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COMMENT IL FAUT 
ECRIRE L'HISTOIRE. 


Le titre fèrt d'Argument. 


| N dit que fous le regne de Lyfimaz= 
\ chus les habitans de la ville d’Ab- 
Æ| vre chaude tres-violente , qui finif- 
foit le fepriéme jour par une perte de 
fang ou une fueur, Mais ce qu'il y avoitde plus 
étrange , c'eft que tous ceux qui en eftoienr 
ateints recitojent des Tragedies, & particuliere- 
ment l’Andromede d’Euripide , d’un air graye 
2. Partie. À 


12 COMMENT IL FAUT 
& d'un ton lugubre, & toute la ville eftoit pleine 
de ces Comediens faits à la hafte, qui rour hä- 
ves & défigurez, s'écrioient , © Amour, Tyran 
N des Dieux € des hommes | & joüoient le relte du 
xôle de Perléc fort mélancoliquement; ce qui 
dura jufqu'à la venuë de l'Hyver qu'un grand 
froid emporta route cette frentfe, Ce mal ve- 
noir de ce que le Comedien Arquélaïis qui cftoir 
en grande vogue en ce temps-là ,avoit joùé cet- 
te Tragedie avec aplaudiflement, dans les plus 
ârdences chaleurs de V'Efté ; de forte que plu- 
fieurs au retour du theatre fe mirent au ht, & T€ 
contrefaifoient ie lendemain , ayant lefprit en- 
core tour plein de fes rermes tragiques & empou- 
lez, Une maladie aflez femblable a gagné depuis 
peu nos beaux Efprits,qui depuis la défaite d’Ar- 
menie , & les victoires remportées en fuite fur 
des Barbares , ne fe peuvent tenir ,non pas de 
joüer des Tragedies, caril ne feroit pas defagrea- 
ble d'oùir recirer de beaux vers, mais d'écrire 
l'Hifoire, & l’on ne voir plus que des Xeno- 
phons,des Herodores & des Thucydides,ce qui 
Zuu  juftifie le dire de cér Ancien, Q#e laguerre eff me- 
boit dire re detont, puis-qu'elle produit mefme des Huifto- 
Ce riens. A l'exemple donc de Diogéne, qui a la ve- 
, nuë de Philipe voyantles Corinchiens employez, 
les vns à reparer leurs brefches, les autres à né- 
toyer leurs armes,s’amu foit à rouler fon tonneau, 
our n'eftre pas ful oifif dans une ville fi ocu- 
péc:f'aypris la plume,afin de ne pas faire dansla 
Comedieun perfonnage muet, ni me taire tan- 
dis que tous les aurres parlent. Je ne fais pours 
stant pas fi remeraire que d'entreprendre d'écrire 
J'Hiftoire, jecraindrois trop de donner à travers 
-quelque banc on quelque écueil caché fous les 


ECRIRE L'HISTOIRE: 
ondes , qui brifaft mon frefle vaifltau, Fe veux 
feulement donner quelque avis à ces nouveaux 
Ecrivains ; quoi que la plufpart ne croyent pas 
en avoir befoin, & qu'ils fe figurent qu'il n'y a 
qu'à favoir s'expliquer pañlablement pour deve- 
nir bon Hiftorien, Mais tu fais bien le contraire, 
mon cher Philon, & qu'il n’y a guere de cholc 
plus dificile, fi l'on veut travailler, comme dir 
Thucidide, pour l'Eternité, Fe fay bien que je 
ne feray pas plaifir à ceux qui‘ont deffà publié 
leurs ouvrages avec les aclamarions acoûtumées; 
mais cela leur poura fervir une autrefois à décri- 
re les guerres étrangeres, puis-qu'en l'étar qu’eft 
maintenant l'Empire Romain, il n’y a rien qui 
l'ofe choquer. Que s'ils ne veulent pas recevoir 
inftruétion ,je ne m'en foucieray pas beaucoup; 
& quand tous les Abdérites auroient la fiévre 
chaude, ie Médecin n’en fera que rire, Or com- 
me rous les preceptes concernent ce qu'on doit 
faire & ce qu'on doit éviter, je commenceray 
par ceux-cy, fans m'érendre aux autres qui fonc 
communs à toutes les productions de l’efprit, & 
qui concernent l'ordre, la penfée & l'expreflion; 
mais je me renfermeray dans ceux qui font pro- 
pres à noftre fujcr, Premierement, quelle faure 
ne font point ces nouveaux Docteurs, lors qu’au 
lieu de raporter fimplement les chofes conume el- 
les f font pañlées , ils s'étendent dans le blâme 
ou la loüange desChefs,& font une Satyre où un 
Pancgyrique au lieu d’une Hiftoire; fans confi- 
derer que ces chofes font éloignées l'une de l'au- 
tre comme le ciel J'eft de la terre? Celuÿ-qui louë 
n'a autre bur que de refiouir, & ne fe {oucic pas 
delefaire au préjudice de la verité, mais le moin- 
dre menfonge corrompt la nature de l'Hiftoire, 
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4 COMMENT IL FAUT 
& fait d’une verité une fable, L’Hiftoire ne s'a- 
corde pas plus avec la Poëfie,qui n’a pour bornes 
que la fantaifie du Poëte , dont la raifon s’apelle 
fureur, Mais elle eft plus chafte & ne peut em- 
ployer les ornemens de la Poëfie, non plus qu’un 
honnelte femme ceux d’une Courtifane, d'autant 
plus qu’elle n’emprunre pas le fecours des Fi- 
étions ,& n'a pas les figures & les mouvemens 
qui tramporient l'ame & qui la mettent hors de 
fon fiege,Si vous y mélez donc trop d'ornemens, 
vous la rendez femblable à Hercule veftu des ha- 
bits d'Omphale,qui eft la derniere extravagance, 
Ce n'eft pas qu'elle ne puifle quelquefois em- 
plover les lotianges avec grace, mais elle y doit 
éitre fort reteniuë, & fe fouvenir toufious que 
fon but n'eft pas de plaire, mais d'inftruire ; & 
qu’elle ne travaille pas tant pour ceux qui font à 
prefent , que pour là pofterité, Ceux-là donc s'a- 
bufent qui divifent l'Hiftoire en deux parties, l'u- 
tile & le delc@able, & pour cela y comprennent 
les lotianges. Car ! Hiftorien ne doit avoir pour 
bur que l'utilité qui fe tire d’une narration veri- 
table; & s’il mefle quelque agrément dans fon 
ouvrage,il ne faut pas que ce foit pour en corom- 
pre la verité, mais pour la faire mieux recevoir, 
Or ce qui fenr trop la flaterie dégoufte un hon- 
nefte homme au lieu de ie réjoir, & c’eft celuy- 
là qu'on fe doit propofer de contenter fans fe 
foucier des autres. Car quand on plairoit à quel- 
ues-uns, les gens d'efprir s’en riront,parce qu'ils 
{vent que la perfection de chaque chofe confi- 
fte dans fa nature, & que fi vous l’en tirez, vous 
rires un monftre,au lieu d’un miracle.Je laiffe à 
parceque les loïianges ne font d'ordinaire agrea- 
bles qu’à ceux qu'on louë, encore fant-il pour 


ÉCRIRE L'HISTOIRE, f 
plaire qu'elles foient bien delicares ; mais elles 
fonc infuportables à toutle monde, lors qu'elles 
contiennent des hyperboles excellives & des fla- 
teries manifeftes. Pluficurs , neantmoins , quine 
les favent pas aprefter,& n'ont pas la grace de l’a- 
gencement, fe contentent d’aflembler pluñeurs 
chofes incroyables,fans leur donner feulement la 
teinture de la verité, mais bien_loin de plaire ils 
fâchent mème ceux qu'ils cajollenr, s'ils ont tant 
foit peu de pudeur.On dit a ce propos qu’Arifto- 
bule l'un des Capitaines d'Alexandre, lifant un 
jour à cegrand Prince de qui il a écrit l'Hiftoire, 
la bataille contre Porus, où il méloit des ateries 
extraordinaires, Alexandre qui n’avigeoit alors 
fur l'Hydafpe, jetta le livre dans la riviere, &luy 
ditqu'onluy en devroit faire autant, d’eftre fi é- 
fronté que d’atribuer de faux explois à Alexan- 
dre , comme s’il n’en avoit pas affez fait de veri- 
tables. Colere bien jufte & bien conforme a une 
autre action de ce Prince, lors qu'il rebuta l’Ar- 
chiteéte qui vouloir tailler le mont Athos à fa 
reffemblance,& faire que d’une main il tinft une 
ville, & de l'autre il verfaft un fleuve, Auffi de- 
puis ne fe fervit-il plus d’Ariftobule, apres avoir 
reconnu f flaterie & fa lÂcheté, Car quel plaifir 
y a-v'il d'entendre de faufles loüanges? fi l'on 
n’eft de l'humeur des femmes,qui veulent qu'on 
les peigne plus belles qu'elles ne font , comme fi 
cela cotrigeoit leurs défauts, ou qu'elles en fu£- 
fenc plus faines, pour avoir le teint meilleur dans 
leur tableau, Cependant, la plufpart des Hifto- 
jiens modernes font certe faute, fans fe foucier 
de la pofterité à qu'ils rendent leur Hiftoire fuf- 
peéte par ce défaur, Si l’on doit donc y nier de 
d'agrément, il faut, comme j'ay dir,que ce foir de 
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‘6 COMMENT IL FAUT 
celuy que la verité cft capable de recevoir, & noie 
pas de faux ornemens, comme j'en ay remarqué 
depuis peu da ns cesnouveaux Hiftoriens, & je te 
prie de nejpoint eftimer ce que je diray incroya- 
ble, pour eftre ridicule; car je t'en fcrois fermenc 
à un befoin,s'il eftoit honnefte de jurer dans un 
livre, L'un commence fon Hiftoire parl'invoca- 
tion des Mufes,& les prie de favonifer fon deflein, 
: & pour achever comme il a commencé, il compa- 
re l'Empereur à Achille, & le Roy de Perfe à 
Therfte, fans confiderer qu'il luy feroit beaucoup 
plus d'honneur de céparer fon ennemi à Heétor, 
pour rendre fa défaite plusilluftre, I ajoute à cela 
une loäange de foÿ-mefine & de fa patrie, pour 
Montrer qu'il eft digne d'écrire l'Hiftoire, & 
marque en paflant que fi Homere l'euft fait , il 
reuft fäuvé un grand procés aux Grammairiens, 
* qui s’entrebarent maintenant fur ce fujet.Il finit 
‘fon exorde par une proteftation de ravaler les 2. 
-väntages des énnemis,& de releverles noftres, & 
“entreainfi en matiere, Car ce malheureux Vologefes 
<fit laguerre àl Empereur pour laraifor qui s'éfuir, 
Un autre grand imitateur de Thucidide com 
:mence ainfi fon Hiftoire, à fon exemple , Crepé- 
°seiss Calparaianss citoyen de la ville de Pompée,« 
‘écrit la guerre desParshes €$ desRomaïns comen 
_ gant dés fon origine. Apres un fi beau cominence- 
-nient, ileft facile de juger du refte, Car il fait dire 
-mille extravagances à un certain Orateur de Cor- 
‘fou, & envoyela pefte à ceux deNifibe, pour n’a- 
voir pas voulu embrafler noftre party ; emprun- 
“tant tout de l’hiftoire de Thucydide, hormis les 
Tongs murs d’Athénes, Il pafle d'Ethiopieen E- 
‘<gypte & aux Eftars du Roy de Perfe, où jele laif. 
“ay tout à propos qui enterroit lesAthéniens à Ni- 
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ÉCRIRE L'HISTOIRE 7 
fible, jugcant aflez ce qu'il pourroit dire aprés un 
fi beau commencement, N'eft-ce pas la une belle 
façon d'imiter Thucidide, de dérober ce qu'il a 
dit, pour l’apliquer à un fujer tout diferent> Non 
content de cela, 1l mefle dans fon Hiftoire les 
termes Latins des armes & des machines , & dit 
le pont ES le foffé,comme on fair en cette Langue, 
qui eft une chofe bien agreable aux oreillesGrec- 
ques, Un autre a fait la fienne comme unournal 
de quelque Soldat ou de quelque Vivandier d’Ar- 
mée, en quoy ileft plus exculable que les autres; 
car fi cela ne tient lieu d’hiftoire, cela peut toû- 
jours fervir de memoire à un Hiftorien, Mais fon 
infcription eft crop fuperbe pour un fi maigre Ef- 
crivain.L'Hiffosre Parthique de Callimorphe, Me- 
decin des Haffaires de la fixiéme legion.SaPreface 
n'eft pas moins extravagante,Car il fouftienr.que 
c'eftau Medecin d'écrire l’Hiftoire, parce qu'Ef- 
culape eft fils d’Apollon qui eft le pere des Scien- 
ces, &cle proccéteur des Mufes, & entremcfle par- 
my les mignardifes de la langue Ionique des ter- 
mes bas & populaires, Mais pour dire quelque 
chofe des Philofoples, un d’entr'eux dont je tais 
lenom parrefpett , pale rousles autres en extra: 
vagance.Car il foûtient d’abord qu'il n'apartient 
qu'au Sage d'écrire l'hiftoire, & pourle prouver, 
il entafle argument fur argument,en toutes les fi 
gures, entremélant parmy des propofitions ridi- 
cules , des flateries groilieres & pedantefques, 
Mais ce qui eft de plus infaportable,c'eft qu’il dit 
au commencement, que l'Empereur aura cét 
avantage par deflusles autres Princes,que les Phi- 
lofophes feront fes Hiftoriens ; ce qu'il cuft efté 
plus honnefte de laiffer penfer aux autres que de 
ledire, Line faut pas oublieraufi celuy quicom: 
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mence de la forte, pour faire l'Herodorc , cont: 
me Pautrea fait leThucydide.le viens à parler des 
Perfes ES des Romains, En en fuite, Carl fsloss 
guequelque malheur arivafl à ceux. là,Ev auf tôt 
Ofroës que lesGrecs apellenr Oxyroés,& autres [o- 
tifes femblables, Un autre, illuftre par fon élo- 
quence, & grand imitateur de Thucydide, s’ilne 
le furpafle mefme, fe plaift à décrire toutes les 
villes, les champs, les fleuves & les montagnes, 
pour donner plus de clarté, comme il penfe,a fon 
Hüftoire ; mais fes defcriprions font fi froides , 
qu'elles furpaffent les nciges Cafpiennes, & toute 
la glace du Septentrion,À peine un livre luy fufit 
à décrire le bouclier de l'Empereur , où brille au 
milieu la Gorgone coëfée de ferpens, avec fesre- 
gards de travers.Il compare fon baudrier à l'arc 
en-ciel. Combien employe-v'il de paroles à dé- 
peindre la Vefte de Vologéfes, avec la bride de 
fon cheval &, la chevelure ondoyante d'Olroés 
au paflage du Tygre,d’où il le fait fauver dans un 
autre ombrägé de myrtes, de lauriers & de lierre, 
qui font un couvertà l'épreuve des rayons du So- 
leil > Ne fonr-ce pas là des particularitez bien ne- 
ceffaires mais cela vient de ce qu'ils ne favent pas 
ce qu'il faut taire, & ce qu'il faut exprimer, & de 
ce qu’ils ne font pas capables de reconnoiftre les 
beaux endroits, nide les décrire, Semblables à ces 
valets enrichis depuis la mort de leur maiñtre,qui 
ne favent pas encore comment il faut porter un 
manteau, & qui fe crevent de foupe pendant le 
repas, fanstoucheraux viandes délicates, Celui. cy 
fe plaift auf à décrire des bleffures incroyables, 
ou des morts étranges; Car il dit qu'un homme 
bleffé au gros orteil mourut fabirement, & qu’au 
ful cry du General fepr ou huic hommes tombe: 
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renc parterre, Pour le nonibre des morts, il furpal- 
fe mefme ce qui en eft porté dans les lectres de 
l'Empereur. Car il dit qu'il y mourut foixante & 
dix mille deux cent trente-fix des ennennus , & 
qu'il n'y en eut que deux de mort du cofté des 
Romains, & neuf de bleflez;ce qui eft tout enfem- 
ble incroyable & ridicule, Mais pour paroiftre 
plus élegant,& ne point corrompre comme lautre 
Ja pureté de la langueGrecque par des termes bar- 
bares & étrangers, il dit Cronws pour Sararninus; 
Fronrin pour Fronton, Titaniss pour Tsriants, ê&. 
auties séblables impertinences, Touchant la mort 
deSeverien il dit que cout le monde s'elt trompé, 
& qu'il mourut de faim & non d’un coup d'épée, 
comme on a crû;fans confiderer que plufeurs de- 
meurent jufqu’au feptiéme jour fans manger, & 
qu'il n'en fut que trois, fi ce n’eft qu'Ofroés fuft 
demeuré exprés fepe jours fur le champ de bataïle 
en atendant que fon ennemy fuft mort de faim. 
Mais que dirons-nous de ceux qui fe fervent de 
termes poëtiques dans leur Hiftoire? comme s'ils 
chauffoient d'un pied un efcarpin,& un cothurne 
de l'autre, pour joüer enfemble la Comedie & la 
Tragedie, D'autres s’enflent à l'entrée de leur 
ouvrage, comme s'ils aloient dire quelque chofe 
de grand & de merveilleux, & ne difent que des 
chofes ordinaires,avec un ftile bas & rampant;ce 
qui me fait fouvenir de ces tableaux où l’on peint 
Cupidon avec un mafque d'Hercule, ou de quel- 
qu'un des Titans,& du Proverbe qui dit, Q#'#1 
jour les montagnet furent enceinses Édqn'elles n'a- 
coucherent que d'une fouris, Car il faut garder par 
tout l'unité du caractere, & ne pas mefler des 
haillons parmi la pourpre, ni mettre fur un nain 
une tefte de géant, Quelques-uns fonc un corps, 
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fans tefte, & penfent fe fauver par l'exemple dé 
Kénophon, qui commence ainfi fa Retraite des 
dixmille, Darius ES Parifaris avosenr deux fils; 
mais ils ne favent pas qu'il y a des narrations qui 

tiennent lieu d'Exorde, cornme jele montrera 
tantoft, Encore peut-on excuferles défauts de lé 
locution & de la difpofition, mais de s’abufer en 
es defcriptions,non pas de quelques lieües , mais 
mefme de journées enticres ; cela n’eft pas par- 
donnable , comme celuy qui dit qu’Europus eft 
une Colonie des Edefléens dansla Mefopotamie, 
à deux journées de l’Eufrate: Ercomme fi ce n’é- 
toit pas afez, il y tranfporta ma patrie avec fes 
tours & fes rampars, & dir que Samofate eft bai- 
gnée de l'Eufrate & du Tigre , comme s’ils cou 
loient fous fes murailles ; quoi qu'il ne faille pas 
grand difcours pour te A fer que je ne füis ny 
Parthe ni Caldéen, Enfin, il travaille f negligem- 
ment, qu’on diroit qu’il a compofé fon Hiftoire 
für les bruits de Ville, & qu'il n’a jamais veu per- 
fonne qui ait eftéen Syrie, Il ajoute une plaifante 
mn particularité de Severien,quoi qu’il die lavoir a 
us V9 brife de ceux qui s’eftoient fauvez de la baraille,: 
$ qu'ilcaffa des cryftaux qu'on luyavoit donnez, & 
d’un morceau s’en coupa la gorge, pour mourir 
d’une fin tragique, fans avoir recours ni au fer ni 
au poifon,comme à des morts trop ordinaires.En 
fuite , il fair fon oraifon funebre , à l'exemple de 
Thucydide, qui a faitl’éloge de ceux qui mouru- 
rent les premiers à la guerre de Peloponefe, Car 
je ne fay comment ils en veulent rous à céc 
Auteur, quoy qu'il n’ait jamais penfé à eux ni 
à la défaire d’Armenie, Apres avoir donc enfeve- 
lÿ fon Heros magnifiquement, il fait monter für 
fon fpulcre un rival de Periclés en éloquence; 
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C'eft à dire un Centurion nommé Afranius Silo, 
qui die tant de chofes,& filugubres, qu'il m'a fait 
pleurer à force de nire, fur tout, lors qu'il fe la- 
mente amerement à la fin de fa harançue, au fou- 
venir des bons morceaux qu'il avoit mangez à fa 
table, & qu'il y avoit bûü alongs traits, Et pour fie 
nir comme Ajax, il tire fon épée apres toutes fes 
lamentations, & s'en donne à travers le corps; à 
grand tort veritabiement,carildevoir mourir par 
la main du boureau,apres nne fi méchante haran- 
gue, Cependant,l'Auteurdir,que route l'affiftan: 
ce étonnée d’une fi belle aétion, commença à ba- 
tre des mains, & à élever jufqu'au ciel cét Afra- 
nius par fes loüanges, Et veritablement , il eft 
Joüable de s'être fouvenu dela bonnechere qu'on 
luy avoitfaite, & de n'en avoir pas eftéingrat à 
la mort Maisje voudrois qu'auparavät pour nous 
épargner la peine de lire rant de forifes, il euft é- 


© trangle fon Hiftorien, Quelques-uns, fans s’aré- 


ter aux chofes effentielles, s'amufent à nous con- 
ter des particularitez ridicules & inutiles, Com- 
me fi quelqu'un ayant entrepris de décrire la fta- 
tuëde Yupiter Olympien, commençoir par fes 
‘brodequins,ou s'amufoir à nous dépeiridre fa ba- 
fe, fans toucher au refte, Car l’un d’eux ne ditque 
trois mors de la bataille, & s’érend fur le recit d'un 
cavalier Maure, qui s’écarta par des rochers pour 


trouver de l’eau, & ayant rencontré des païfans 


qui dinoient , fe mit à table avec eux, apres 
avoir efté connu par un de ces vilageois qui 
auoit efté en Mauritanie, où il avoitun frere qui 

ortoit les armes. Il ajoûte à cela des con 
res à dormir debour, Que ce païfan fut à la chaf- 
fe en ce pays-là, où il vit des troupeaux d’Ele- 
“phans, & failli à efbre déchiré par un lion; Qu'it 
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oi 
d'Herés 
dore, 


achreta de grands poillons à Cefarée; de forte que 
ce bel Hiltorien laiflant à part le recit d'une fi 
fameufe bataille, & tout ce qui fe fit de memora- 
ble de part & d'autre, s'amufe à contempler un 
vilagcois qui achette du poiflon dans un marché, 
& ft la nmit.ne fuit furvenuë, je penfe qu'il euft 
Toupé avec luy, car le fouper efloit preft, Regar- 
dez un peu quelle perte nous euflions faite, fi l'on 
euft perdu ces beaux memoires, & que ce cavalier 
Maure n’euft pas eu foif à la bataille, ou qu'il 
s’en fuft retourné fans boire. Ye pañle plufieurs 
belles circonftances ; Qu'une batcleufe les vint 
trouver d’un vilage voifin ; Qu'ils fe firent des 
prefens les uns aux autres,& que le cavalier don- 
na au païfan fa lance, & le päïfan au cavalier l'a- 
graphe de fon faye , & autres particularitez tres 
necefaires On peut donc dire de cet Hiftorien & 


des aurres qui Jay reflemblent,non pas qu'ils ont 


cueilly la rofe fans fe piquer aux épines , mais 
qu'ils fe font piquez aux efpines fans cueillir la 
rofe, Celuy-là n’eft pas moins ridicule, qui fans 
jamais avoir efté en Syrie ni en Armenie, dit que 
les yeux font plus fidelles que les oreilles , & par- 
tant qu’il he raporte pas ce qu'ila oûi, mais ce 
qu'ila veu, Mais il a fi bien tour veu,qu’il ditque 
les dragons des Parthes, qui eft parmi eux un 
figne de la multitude, parce qu’un feul dragon en 
produit mille,Que ces dragons, dis-je, font fort 
grands, & naiflenten Perfe un peu au deffus de 
l’Iberie, & qu’on les atache au bout d'une pique, 
d'où l'on feime par tout l’efpouvante ; puis quand 
on vient aux mains on les délie,& on les jette à 
la tefte des ennemis,dequoy plufieurs des noftres 
furent devorez & étouffez. Il ajoute, qu'il voyoit 


tour cela du haut d’un arbre où il s’eftoir fauvé de 
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bonne heure,dont bien nous en prit; Car fans ce- 
la nous aurions perdu un bel Hiftorien,qui eft té- 
moin oculaire de tant de merveilles, -& qui a exe 
cuté de fa main plufieurs beaux faits d'armes, & 
a efté mefine bleilé; mais je" pente que ç'a efté 
fur le chennn de Lerre à Corinte d’où il eftoir, 
Cependant, il hfoit toutes ces chofes en prefence 
des Corintiens quifavoient qu'il n'avoir pas feu. 
lement veu la bataille en peinture, Car il ne con- 
noift ni les armes, ni les machines, ni les termes 
de la guerre, & s’y abufe à tous propos, Un autre 
décrir en moins de cinq cens vers rour ce qui s'eft 
paflé en tant de Provinces , & a l'infolence de 
prendre le nom d'Hiftorien, avec un utre pre(- 
queauffi grand que {on livre, Lesviéfoires rempor- 
rées nouvellemenr [ur les Partes parlesRomains er 
Armenie,en Mefoporamie € enMedie Par Antio- 
chianns qui a game le prix aux jesx confacreX à 
Apollon ; car je croÿ qu'il vainquit à la courfe en 
fa jeuncfle, Un autre a fait l'Hifloire par forme 
de Prophetie, où 1l décrir la prife de Volegés, 
la mort d’Ofroés qu'il fait expofer aux lions,&ra- 
conte en fuite noftre triomphe, Noa content de 
ccla , il bâut une ville dans la Mefopotanie, 
d'une beaurè & d'une grandeur extraordinaire ; 
mais il eft en peine s’il la nommera Iréne ou Ni- 
cèe, en figne de la paix ou de la victoire, 11 pro- 
met d'ècrire enfurel'hifloire des Indes, & la na- 
vigarion de l'Ocean , & ce n'eft pas une fimple 
piomefle;car ila defia fait pañer le fleuve Indus à 
la troifième legion,ayec une cronpede Gaulois & 
de Maures, fous la conduite deCaflius.Mais de fa- 
voir ce qu'ils feront,& commentils foûtiendront 
4e choc des Elephais, cela eftencore incertain & 
il faut arendre qu'ilnous Le mande du Royaume 
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de Muficä, ou de la Republique des Oxydraques; 
1ls font, comme j'ay dur, pluficurs autres fembla- 
bles fotifes, ne voyant pas ce qui cit digne dere- 
marque, & quand ils le verroient, ne le pouvant 
exprimer dignement ; mais mettant tout ce qui 
leur vient à la fantaifie, Ils prennent tous des ti- 
tres fuperbes: Des wiéhoires Parthiques, tant de b- 
ares, Un autre plus plaifanunent, Les Platonics- 
ques de Demetrins de Sagalaffe. Ce que je n'alle- 
gue pas tant par raillerie que pour fervir dinftru- 
étion. Car celuy qui evicera ces efeucils & autres 
« femblables , fera en eftar de faire quelque chofe 
de bon, & de prendrele droit chemin, parce que 
de deux contraires qui ofte l'un pole l’autre, Mais, 
dira quelqu'un;maintenant que le champ eft de- 
friché, &les ordures emportées, il efl temps d'y 
etter la bonne fmence , & de faire voir que tu és 
capable d'inftruire, auflibien que derailler, Je dis 
donc pour entrer en maticre ; que celuy qui veur 
écrire l'Hiftoire ,doit avoir prennerement une 
facilité naturelle à s’expliquer, & à difcerner le 
menfonge d'avec la verité , qualitez qui ne s'a- 
quierent point par l'arr,mais qui font comme des 
prefens du Ciel, quoy que l’adrele à s'exprimer 
{e puiffe perfectionner par l’eftude & par la leéture 
des anciens, Cecy n’a pas befoin de precepte, car 
on ne fauroit donner de l’efprit à celuy qui n’ena 
point, Ce feroit un fecret plus grand que la pierre 
Philofophale, de pouvoir transformer les efprits, 
& faire d'un lourdaut un habilc-homme, La 
Science ne donne donc pas ce qu’on n'a point, 
mais elle agence feulement ce qu'ona; & mon 
deffein n’eft pas de rendre tout le monde capable 
d'écrire l'Hiftoire, mais d’empefcher ceux qui lé 
fonc de s’égarer, Car:pour avoir de l'efprit , onine 
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laifle pas d'avoir befoin d'art & de preceptes, 
comme pour eftre bon Muficien,ce n’eft pas afleæ 
d’avoir bonne voix, fi l'on nela fait conduire, II 
faur, outre ce que j'ay dir, avoir quelque connoif- 
fance des affaires du monde, & des chofes de Ja 
guerre, On ne fauroit rié faire d’un hôme qui n’a 
rien veu, & qui eft obligé d’en croire les autres; 
Mais fur tour,il ne faut eftre attaché à aucun par- 
ti. Car il ne faut pas faire comme ce Peintre qui 
peignoit un Monarque de porfil, parce qu'iln'a- 
voit qu'un ocil, mais 1llefaur reprefenter touren. 
tier, Que le refpect de fa patrie n’empefche point 
de direles pertes qu'elle a receuës, ni les fautes 
qu'elles a faites ; car l'Hiftorien, non plus que le 
Comedien,n’elt pas coupable des malheurs qu’il 
reprefente, Si pourles deguifer ou les paller fous 
filencc,on pouvoit reparerles defordres, Thucydi- 
de n'auroit pas manqué d'un trait de plume de 
rafer les fortifications des ennemis, & de reftablir 
Jes affures de fa ville mais les Dieux mefine n’ont 

asle pouvoirde changerles chofes pañltes, Le 
devoir donc del'Hiftorien eft de les contercom- 
meelles font avenuës ; ce qu'ilne peut faire lors 
qu'ileft dépendärd'un Prince ou d'une Republi- 
que,de qui ila quelque chofe a efperer ou à crain- 
dre, Que s’il faut necellaiment qu'il en parle, il 
doit fave plus d’eftar dela verité, que de fon inte. 
reft, ou de {à paffon.Carc'eff le feul Dieu à quiil 
doit facrifier, fans {e foucier du refte. Enfin , il 
doit avoir toufiours pour but le jugement de la, 
pofterité,s'ilne veur remporter le titre de flareur, 
pluttoit que d'Hiftonié.On dir, à ce propos,qu'A- 
lexandre dit un jour à Oncficrite, qu'il voudroit 
bien apres fa mort retourner en viepour quelque 
Jemps, afin de voir le fenument qu'onauroir de 
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luy , & comment on prendroit les choles qui 

avoir faites, Car je ne m eftonne pas,dir-il, qu'on 
me louë, maintenant que les uns m'aprehendent, 
& queles autres tafchent de gagner mes bonnes 
graces.C'eft pour cela que quelques-unstiennent 
quondoitajoûterfoy àce qu'Homere dir d’A- 
chille, parce qu'il a écrir apres fa mort ; mais les 
fictions des Poëres ne font point fujettes à ces 
maxinres, & ne relevent que de leur caprice, Je 
veux donc que mon Hiftorien aime à dire la ve- 
rité, & qu'iln'air point fujer delataire: Qu'ilne 
donne rien à la crainte,ni à l'efperance, à l'amitié 
ni àla haine: Qu'il ne foit d’aucü païs,ni d'aucun 
parti; & qu'ilapelle les chofes par leur nom, fans 
fe foucier nid'offenfer, ni de plaire, C'eft ce qu'a 
fait Thucydide , quoy qu'il vift Herodore en fi 
grande eftime, qu'on donnoit le nom des Mufes 
à es Livres; Car j'aime mieux , dit-il, déplaire 
en difant la verité, que de plaire en contant des 
Que le fables, parce qu'en déplaifant je profiteray, & je 
peuplé Hniray en voulant plaire, Voila quel doit eftre le 

cnrende, à S : 8 : : 
& les fentiment d’un bon Hiftorien, Pour fon ftile , il 
dettes faut qu'il foir clair & naturel fanseftre bas : Car 
dofent. comme nous lui propofonsla liberté & la verité 
pour regle de ce qu'il doit dire ; aufli faifons-nous 

la clarté & l'intelligence pour reole de la façon 

dont ile doitdire. Ilfaur que fes figures, qui 

font comme l’affaifonnement du dilcours , ne 
foient ni trop hautes, ni trop recherchées ; fi ce 

n’eft lors qu'il veut décrire une bataille ou faire 

uelque harangue ; car alors il peut enfier fon 
Aile , & déplier, s’il faut ainfi dire,les voiles de 
l'Eloquence, Il ne faut pas pourtant qu’il s’éleve 
qu’à la mefuredes chofes dont il parle, & fon ftile 

doir eftre exemt d’entoufafine, & de toute fureur 
poëtique, 
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poëtique.Caril y a danger, en s'élevant trop, que 
la tefte neluy tourne, & qu'il ne s'égare en des 
fi&ions, C'eft pourquoyil doit marcher brideen 
main, & confiderer que l'excés &le menfonge 
font les deux plus grands vices del'Hiftoire, S'il 
veut doncs’élever , que ce foit par les chofes plû- 
toft que par les paroles; caril vaur mieux que fon 
file foit ordinaire, & que fa penfée ne le foit pas, 
que d’avoir des penfées foibles , & un ftile trop 
élevé, ou de fe laïffer emporter à l’eflor de fon. 
imagination, Que fes periodes ne foicnt ni trop 
longues, ni tropeftudiées,; fon ftile nitrop nom- 
breux , nitrop negligé ; parce que l'un fent Ja 
barbarie, & l’autre l'affc@arion. Il faut auffi pour 
fes penfées qu'elles ayent plus de folidité que d'é- 
c'at, & aprochent plus du raifonnemenr d’un fa- 
ge Politique , que de la pointe d’un Declama- 
teur, Que fes fenrences ne foient ni trop frequen- 
tes, nitrop détachées ; mais qu’elles fe trouvent 
comme enchaflées dans le corps de fon ouvrage, 
Quantà ce qui concerne les chofes qu'il doit 
écrire, il ne les faut pas metre à l'aventure, mais 
les ranger avec foin , & confulter fouvent ceux. 
quiont eu part aux affaires; finon , fuivre les re. 
lations les plus veritables, & qui paroiffent le 
moins paflionnées, ou qui ontmoins de fujet de 
l’eftre, En quoy il faut beaucoup d'adreile à l’Hi- 
ftorien, pour difcerner les endroits & les perfon- 
nes d’odelles viennent, & n'ajoûter pas foy le- 
gerement a tource qu'on dit, mais examiner les: 
raiss qu'on a de dire la verité ou dela taire, Lors 
qu'il aura fes memoires prefts, ou la plus grande 
partie, il baftira lecorpsde fon Hiftoire, & l'agen- 
cera en fuite plus poliment , tant pour les paro- 
ls que pourleschofes, Du refte,ilfcra, comme: 

2, Partie, 4 
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le fupicer d'Homere, qui jette tantoft la veuë (ur 
le camp des Grecs, & rantoft fur celuy des Troyës, 
& décrira feparément les aétions des deux partis, 
fi ce n’eft dans le recit des barailles , où l’on eft 
contraint fouvent deles confondre, Mais qu’ilne 
S'amufe pas a décrireles a@ions des particuliers, 
f elles ne font forrilluftres, & qu’ils’attache au 
gros, fans fe foucier du refte, Qu'il confidere 
d'abord les Generaux , les ordres qu'ils donnent, 
& la difpofition de leurs troupes, &qu'il rende, 
s’il fe peut, raifon detour. Quand on vient aux 
mains, qu'ilremarque ce qui fe fair de part & 
d'autre;& qu'iln'oublie pasle vaincu, pour parler 
toufiours du vainqueur, Qu'en routes chofes il 
garde la mediocrité & la bien-feance, & qu'il ne 
s'emporte en jeune hôme, ni ne laffe fon lecteur, 
ou obfcuraifie fa narration, pour vouloir tour di- 
re, Il peut quelquefoislaiffer une chofe, quand il 
âura hafte, pour ne point interrompre le fil de 
l'Hiftoire, mais qu'il y revienne apres, & qu'il 
garde le plus qu’il pourra l'ordre des temps, Qu'il 
fuive le vainqueur par tout, fans perdre aucune 
attion ou particularité remarquable, Que fon dif- 
cours reffemble à un miroir fidele,qui rend les ob- 
jets tels qu'illes reçoir, & n'en alrererien ni en la 
forme, nienla matiere, nien la couleur, Car à 
faut qu'il cherche, non pas comme l’Orateur , ce 
w’il doit dire, maiscomment il ledoirdire , & 
qu’il fuive fimplement fes memoires , femblable 
au Sculpteur qui ne fait pas Por & l'ivoire de fa 
flatuë , maisluy donne feulement la forme qu’el- 
Ie n'avoit point. Enfin , tout le fecrer de fon Art 
confifte à bien mettre en œuvre fa matiere, & :l 
a remply parfaitement fon caractere, & farisfait à’ 
fon devoir , quand le-leéteur penfe voir ce qu'il: 
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dit, tanc il eft bien reprefenté, 11 commencera 
quelquefois fans exorde, lorsque la chofe n'aura 
point befom de préparation, & fe contentera de 
raporter le fommaire des chofes qu'il doit dire; 
Mais lors qu'il fe voudra fervir d’exorde, il n'au- 
fa égard qu'a deux chofes, à rendre fon audi- 
teur attentif, & docile, fans fe foucier de gagner 
fes bonnes graces, 11 viendra à bout de ce que 
j'ay dit,en montrant, qu’il doit traiter de chofes 
grandes & neceffaires, & qui regardent particu- 
herement l'intereft de ceux à qui il parle; comme 
fait Herodote, quand il dit, Que c’eft pour con- 
ferver le fouvenir des victoires remportées par 
les Grecs fur les Barbares; & Thucydide, Que la 
guerre qu'il entreprend de décrire eft la plus 
confiderable de toutes celles donc il nous refte 
quelque memoire, & contient de plus grands & 
de plus memorables evenemens. T1 fervira beau 
coupa l'éclairciflement du fujer, d'en propofer 
les caules d'abord ; & l’on jugera que fon exorde 
cft petirou grand, felon queles chofes qu'il au- 
ra à décrire feront petites ou grandes, fl paffera 
à {a narration doucement & infenfiblement | & 
gardera toutes les perfcétions qu'enfeignent la 
Rhetorique , la clarté, la netteté, la brieveté, la 
facilité, l'égalité, fe fouvenant toufiours que 
l'Hiftoire n'eft qu'un long recit, Il faut prendre 
garde, pourtant, qu'elle ne foit pas compofée de 
plufieurs narrations coufuës enfemble,mais quel 
les foient fonduës en un mefme corps; caril ne 
faut pas feulement qu’elles fe touchent, mais 
qu’elles fetiennent, Que l'agencement des chofes 
& des paroles en releve l'éclat, fans affeétarion. 
Pour la brieveté , elleeft utile par tout, princi* 
palemenr, lors qu'on a beaucoup de chofes à dit 
. a ÿ 
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& ne doitpas eftre feulement dans les paroles] 
mais dans les chofes, Car il faut pafler en trois 
mots let moins importantes , & n’eftre eftendu 
qu'en celles quilemeritent, Ilyena mefime dont 
il ne faut point parler du tout ; car chacun eft cu- 
rieux de fçavoir toutes les particularitez des gran- 
des entreprifes,c'eft pourquoy on n'y fauroireftre 
trop long; au lieu que dans les autres, quelque 
court qu’on foit, on ennuye, Enfin, il faut faire 
comme dans un feftin bien aprefté, où l'on ne 
fert pas indifferemment roures fortes de viandes, 
mais feulement les plus delicates, Car l'Hiftoire 
n'eft faite que pour conferver la memoire des 
chofes memorables, & non pas des aucres, Il 
faut auffi que l’Hiftorien foir fort retenu dans fes 
defcriptions, & qu'il paroiffe que ce n'elt pas un 
vain defir de faire paroiftre fon efprit, mais pour 
éclaircir où embellir fon fujer, Car elles ne font 
pas proprement du corps de l'Hiftoire, ps 
qu’elles y aportent beaucoup de clarté ; de forre 
qu'elles ne doivent pas eftreeftendués au de là de 
ce qu'ontraite, Encela Homere, bien que Poëte, 
peut fervirde regle; car en la décente d'Ulifle 
aux Enfers, ilne s’amufe point à découvrir tous. 
les tourmens des malheureux; au lieu qu'un mau- 
vais Hiftorien en euft remply fon ouvrage, apro- 
chant l’eau jufqu’aux lévres de Tantale, & fuifant 
faire plufieurs tours à Lxion furf rouë. Thucy- 
dide y eft auffi fortretenu, Car foic qu'il décrive 
la forme d'un fiege, ou d’un camp, ou la figure de 
quelque machine, il va vifte, & eft encore moins 
eftendu dans la defcription des villes , & duport 
de Syracufe. Que s'il paroïft long dans celle 
de la pefte, on remarquera en y prenant garde 
de prés, que c'eftla mukiude des chofes qui 
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l'arefte, &qu'ilfe hafte tant qu'il peur, Quand 
on fait parler quelqu'un , il fuy faut faire di- 
re ce quieft euirvenable tant à fa perfonne, qu'à 
la chofe doncils’agir: Et quoy qu'il foit permis 
en cét endroit d'ellaler fon éloguence , il faut 
toufiours que ce foir avec jugement, & fans af- 
feétation, & furtout, dire clairement ce qu’on 
veut dire. Pource qui eft du bläme & dela loïians- 
ge, il faut prendre garde que voftre Hiftoire ne 
puifle pafler pour un Panesyrique, ni auffi pour 
une Satyre. comme celle de Theopompe, Il ne 
faut doncb'âmer niloüer qu'en palant, & fe fou- 
venir qu'iln'y apoint de plus beau Panegyrique 
des Grands hommes que leurs actions, parce 
qu'illeur eft particulier, & qu'ilne fçauroit con- 
veniraux autres, Lorfqu'ilfe prefentera quelque 
chofe d'incroyable, je fuis d'avis qu'on le die; 
mais fans l’affurer, & laiffant à chacun d'en croi- 
rece qu'il luy plaira, En un mot, il fe faut toû- 
jours reprefenter ce que j'ay dir, qu'on écrit pour 
la polterité, & faire comme cét Architeéte qui 
bâtit la tour du Phare, Car apres avoir achevé 
fon ouvrage, qui eft une des merveilles du 
monde, il grava fon nom far une pierre, qu'il 
enduifit de mortier , & écrivit deflus celuy du 
Prince qui regnoit , fçachaur bien qu'il feroit 
détruit parle temps, & qu'on verroït alors pa- 
roiftre le fien qui dureroir autant que fon ou- 
vrage, Voilalaregie qu'on doitfuivre pour bien 
écrire l'Hiftoire: fi on l'obferve , je n'auray pas 
perdu mon temps; finon, j'auray roulé en vain 
mon tonneau, 
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1 5 Omme les Athleces n’ont pas feulement foin 
Deffèin du travail mais du repos;ceux qui s’adonnent 
de l'Au- aux exercices de l'efprit luy doivent quelquefois 
F#° donner du relâche, pour revenir apres plus frais à 

Peftude, Cela ne fe peutmieux faire ,à mon avis, 

qu’en le delaffant fur quelque fujer agreable, où 

l'inftruétion foit meflée avec le plaihr, C’eft ce 
que j'ay tâché de pratiquer en cer ouvrage,où par- 
my plufieurs menfongesaffez plaifans, j’ay meflé 
quelques doétes railleries des anciens Poëtes & 

Hiftoriens, fans épargner mefme les Philofophes, 

qui n’ont pà s'empefcher de nous debiter pour 

bons, plufieurs contes fabuleux & ridicules, Car 

Crefias,par exemple, dans fon Hiftoire des Indes, 

a dit des chofes qu'il n’avoit jamais ni veuës ni 

oùüies; & Fambule à compoféune Hiftoire a ez 

ingenieufe des merveilles del'Ocean, fans avoir 
guere plus d’égard à la verité. Plufieurs en ont 
“fair de mefme, & conté diverfes aventures qu'ils 
difoient leur eftre arrivées dansieurs voyages,par- 
sy lefquelles ils ont entremeflé la defcription de 
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divers animaux monftrucux, de cruautez inoüies, 
de mœurs tour à fait barbares & fauvages ; à l’e- 
xemple d'Homere, qui fait décrire à Ulyfle chez 
Alcinoüs, la capuvité des Vens, la figure énorme 
des Cyclopes,la cruauté des Antropophages,avec 
des beftes à plufieurs teftes, & la metemorphofe 
de fes compagnons par lescharmes d’une forcie-- 
re, & autres {emblables reveries qu'il debitoit aw 
peuple groflier des Phéaques, Mais je ne le trouve 
pas eftrange à un Poëte acouftumé à dire des fa- 
bles, puifque nous voyons tous les jours la mefine 
chofe arriver aux Philofophes, je m'eftonngfeu- 
lement que les Hitoriens ayent pretendu par là 
sous en faire acroire, Cependant, ilm'a pris en< 
vie, pour n'eftre pas le feul au monde qui n'ait pas 
la liberté de mentir, de compoler quelque Ro- 
man aleurexemple, mais je veux en l'avoüanr 
me montrer plus jufte qu'eux, & cét aveu me fer- 
vira de juflification. fe vais doncdire des chofes 
que je n'ay jamaisni veuësnioïies, & qui plus 
eit, qui ne font point, & ne peuvent eftre ; c’eit 
pourquoy qu'on fe gardebien deles croire. ” 

Un jour , touchez d’un noble defir de voir & 5,57, 
d'aprendre des chofes nouvelles ,nous nous em- quemens 
barquâmes cinquante que nous eftions , dans de Pas- 
un vaiffeau bien équipé, & fourni d’an bon Pi- nes 
lote; & cinglafmes des Colonnes d'Hercule ie dans 
dans la mer Atlantique, pour découvrirla gran- #ne 1ge 
deur de J'Ocean, & voir s'il y avoir quelques de"a- 
peuples au delà, Aprés avoir voguéun jour & cn 
une nuit fans perdre la terre de veuë, tout à + 
coupaulever du Soleil il s'efleva une fi furieufe 
tempete , qu'on ne pouvait pas feulement baïf 
fer les voiles; fi bien qu'il faluft fe laiffer aller au 
gré du vent, qui aprés nous avoir bien agitez 
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par l'efpace de foixante & dix-neuf jours, nous 
jecta àla fin dans une Ifle fort haute, & couverte 
de bois,dontles bords eftoient aflez calmes.Nous 
y décendifines pour nous remettre du travail de 
la mer, & nous eftant repofez quelque temps fur 
le rivage, nous entrâmes plus avant dans le païs 
pour le reconnoiftre, aprés avoir laïflé trente de 
nos compagnons pour la garde idu navire, Nous 
n'eûñmes pas fait quatre cens pas à travers une fo- 
reft, que nous trouvâmes une colonne d'airain, 
furlaqueliceftoit écrir en caraéteres Grecs, que le 
temps avoit à demy effacez, Hercules ES Bacchas 
onréfle jufgses sy, On voyoit encore leurs pas 
imprimez fur le roc, dont un qui eftoit le plus 
grand , avoit prés d’un arpét de longueur, ce qui 
nous fit juger que c'eftoir celuy d'Hercule, Apres 
avoir reveré des lieux fi fameux par la venue de 
ces Heros, nous continuâmes notre route, & 
n’eûmes pas fait beaucoup de chemin , que nous 
arrivämes À un ruifleau, dont la liqueur eftoit 
comme d'un excellent vin Grec, & qui eftoit fi 
large en quelques endroits qu’il pouvoit porter 
bateau, Ce nous fur un nouveau gagedela venuë 
de Bacchus, & de la verité de la colonne, Mais 
‘comme nous remontions versfa fource, pour dé- 
couvrir la caufe d’une figrande merveille, nous 
trouvâmes des vignes chargées de rufins , du 
pied defquelles couloir ce large ruifleau , lequel 
fourmilloit de poiffons quiavoient tous la cou- 
leur & le gouft de vin, & enles ouvrant, on les 
trouvoit pleins de vendange, Ils enyvroient 
mefmé ceux qui en gouftoient, & nous fümes 
_contrains de les remperer avec des poiflons d’eau 
douce pris dans une riviere voifine.Lors quenous 
elümes traver{é la premiere , nous découvrimes 

É FE d'autres 
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d’autres vignes d’une nature bien plus eftrange, 
C'eftoient de belles femmes depuis la tefte ju 

u’à la ceinture, qui finifloient en un gros tronc 
verdoyanr,telles que les Peintres peignét Daphné 
furle point qu'Apollon là voulut ravir, Leurs 
doigs s’épandoienten rameaux charoez de rai- 
fins, & leurs coiffures cftoient faites de pampres 
& de grapes entrelailées, Elles nous firent mille 
carefles , nous parlant l’une Grec, l'autre Indien 
ou Perfan ; mais elles ne vouloient pas fouffrir 
que l'on cucillift de leurs fruits , & lors qu'on en 
vouloit prendre elles jertoient des cris, comme # 
cela leur euft fair mal, Elles ne laifloient pas de 
nous baifer, & de nous toucher à la main ; mais 
leurs baifers enyvroient, & deux de nos compa- 
gnons s’eftant laiflez furprendre à leurs charmes, 
demeurerent pris par les parties criminelles ; & 
comme s'ils euflent efté entez enfemble com- 
mencerent à prendre racine, & à poufier des re- 
jetons, Effrayez d’un f grand prodige, nous cou- 
rûmes à noftre vaifleau conter à nos compa- 
gnons une fi pitoyable aventure, 

Apres nous eftre donc pougyeus d'eau & de vin 
dans les deux fleuves, nous paflämes la nuie (ur 
le bord, & lelendemain dés la pointe du jour, 
nous fifmes voile par un doux vent, qui fe chan- 
gea fur le midÿ en une bourafque fi violente, que 
noftre vaiffeau fur enlevé par un tourbillon juf- 
qu'a la hauteur detrois mille ftades,& commen- 
ça à vogucr par le Ciel l'efpace de fept jours & de 
fept nuits , tant que nous abordâmes au huitiéme 
£n une grande ffle ronde & luifante qui éroit fu{- 
penduë en J'air, & ne laifloit pas d’eftre habitée, 
Du jour on ne voyoit rien ; mais la nuit paroif- 
foient autour quanriré d’autres Ifles brillantes, 
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de diverfe grandeur & lumiere, & une terre, au 
deflous couverte de fleuves , demers ; de forefts, 
& de montagnes ; ŒŒ qui nous fit juger que 
c'eftoit la noître , outre qu'on y voyoit des vil- 
les, qui reflembloient à de grandes fourmille- 
res, Lorfque nous fûmes plus avant dans le pais, 
nous ffimes pris par les Hipogryphes. C'eftoient 
des hommes, montez fur des Géifons aiflez qui 
avoient trois teftes, Je ne faurois mieux depein- 
dre leur grandeur , qu'en difant que leurs aîles 
eftoient plus longues & plus groffes que le maft 
d'un grand naÿire, Ïls avoient ordre de batre 
V’eftrade, pour voir ceux qui entroient & qui for- 
toienc, & lors qu'ils trouvoient des eftrangers, 
ils les amenoient au Roy. Comme nous fûmes 
en fa prefence, il jugea que nous eftions Grecs, à 
noftre habit, & demanda comme nous avions fait 
our venir en fon pais, ét traverfer une fi vafte 
éftenduë, Nous my fifines le recir de noftre aven- 
ture, & il nous dit de fon cofté qu'il eftoit Endy- 
mion, & qu'il avoit efté enlevé la nuit en dor- 
mnt, & fair Roy du globe de la Eune, qui eftoir 
le païs où nous eftians. Il ajoûta ; que nous n'a- 
vions rien à craindre, & qu'il nous feroit bonne 
chere, & ne nous laifferoit manquer de rien; 
Que s’il pouvoir retourner victorieux de la guerre 
qu'il avoir contre les habitans du Soleil, nous 
ourrions demeurer en paix avec luy & jouir de 
 felicité, Nous luy demandafnes qui eftoient 
ces peuples , & le fajer de leur different? Ïl nous 
dirque c'eftoitun pais habité comme la Lune, 
& que Phaëton en eftoit Roy, & le vouloir em- 
pefcher par envie, d'envoyer une colonie dans 
l'éroileda jour , quieftoirune Yfle deferte & in- 
habitée, Maisje veux, dit-il, l'aller planter fur 
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fa mouftache, &! fi vous voulez eftre de la parue, 
& venir avec moy, je vous donneray à chacun un 
des Grifons demon écurie, & vous équiperay 
de toutes choles neceflaires > Pour demain qui eft 
le jour du depart, Comme nous eñmes accepté 
le party, il nous retint à fouper ; & le lendemain 
de grand matin que toutes fes troupes furent af- 
femblées, illes rangeaen bataille | parce que les 
Coureurs raportoient que l'ennemy paroifloit, 
Jl avoit bien cent mille homme de cheval’, dont 
il avoit quatre-vingts mille Hippogryphes, & CRE 
vingrmille Lacanopteres, fans l'Infanccrie & les fetes 
alliez, Ces Lacanopreres font de grands oifeaux d'herbes. 
tout couverts d'herbes au lieu de plumes, fur “si c- 

À aIent 
lefquels eftoient montez les Scorodomaques & no des 
les Cenchroboles, Pour les alliez , il ÿ AVOIt aux. 
trente mille Pfylloroxores de l'étoile de l'Ourfe, Qri jet- 
& cinquante mille Anémodromes : Les premiers He 
montez fur de grandes puces grofles comme #5 “* 
douze Elephans , & les autres portez fur les aifles Que Le 
du Vent, Car retrouflant leurs robes qui leur vent fais 
pendent jufqu’aux talons , ils en ufent comme de Pa 
voiles , & fervent ordinairement d'infanterie le- re 
gerc dans le combar, On atendoit foixante & dix glans, 
mille Strutobalancs, & cinquante mille #ippo- Aontez. 
geranes , des Aftres qui fontau deflus de la Ca- He 
padoce, & l'on en contoit des chofes eftranges ES 
& incroyables ; mais comme ils ne-vinrenr 
point, il n'eftpas befoin de les raporter, Voila 
quelle eftoit l'armée d'Endymion, Pour les ar- 
mes , chacun avoit un habillement de teftefaie 
de la coquille d'un limaçon , & une cuirafle à 
écaille d'écoile de féve, qui font dures & fortes 
en ce païs-la comme de la corne. Leurs boucliers 
& leurs épées eftoient femblables aux noftres, 
B i 
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Quand les armées furent en prefence , Endye 
mion fe plaça à l'aifle droite avec fes Hippo- 
gryphes, & nous mit autour de luy avec les plus 
vaillans, pour la garde de fa perfonne, Les Laca- 
noptéres eurent l'aifle gauche , les Alliez furent 
au milieu. L'infanterie montoit à foixante mil- 
lions, & fur rangée en cette forte, Il commanda 
aux araignées qui font grandes en ce païs- là com- 
meles 1fles Cyclades, de faire un üflu depuis le 

lobe de la Lune jufqu’à l'Etoile du jour, ce qui 
fur fait en un inftant, car elles font en grand 
nombre,& il rangea deflus l’infanterie,comiman- 
dée par Nyéterion fils d’Eudianaété , avec deux 
Lieutenans. Pour l'armée du Soleil, Phaëton prit 
l'aile gauche, avec les Hippomyrméques , qui 
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qui couvrent deux arpens de leur ombre, & com- 
batent de leurs cornes, Il y en avoit bien cin- 
quante mille, A l'aile droite ettoient les Aéroco- 
nopes prelque en mefme nombre, Ceux-cy font 
montez fur de grands moucherons, & font tous 
Archers. Derriere eftoient les Aérocordaques, 
qui ne combatent qu'à conpsde trait, & font fort 
vaillans & de grand fervice, quoy qu’ils ne lan- 
cent que des raves , mais elles font grandes & 
fortes, & trempées dans du jus demauve, qui cit 
parmy eux un poifon mortel, & qui engendre 
aufi-toft de là puanteur dans la bleffure, Prés 
d’eux cftoient dixnulle Caulomycétes , gens de 
main, & péfamment armez , qui portent pour 
boucliers de grands champignons, & pour lan- 
ces de groffés afperges, A colté eftoient cinq 
mille Cynobalanes qu'avoient envoyezles habi- 
trans de la Canicule, tous avec un mufeau de 
chien, & à cheval fur des glans aïlez, On atten, 
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doit desfrondeurs de la Voye de laiét, mais iln°y 
vint que des Nephélocenraures, & pluft à Dieu 

u'ils ne fuflent pas venus: car ils furentcaule de 
la perte de la bataille, Pour les autres, Phaëton, 
depuis indigné , Mit leur pays à feu & à fang, 
Comme on vintaux mains, après avoir levé les 
enfignes & fait braireles afnes, qui foncles rr6- 
pettes delà haut, les deux armées s'affionterent 
terriblement, & s’entrechoquerent avec grand 
bruit, L'aile gauche desennemis plia d’abord, & 
ne put fouftenir le choc de nos Hippogryphes, 
quiles pourfuivirent vivement, & en firent un 
grand carnages mais leur afle droire eût l'avan- 
tage,& les Acroconopes poufferent nos gens juf 
qu'à noftre Infanterie, qui reftablit le combar, & 
les mit en fuire, apres qu'ils eurentaprisla defai- 
te de leuraile gauche. 11 y eût donc grande bou- 
cherie, &le fang ruifleloir de tous coftez dans les 
huës, qui en furent teintes, & devinrent rouges, 
comme on les voit quelquefois au coucher du So 
leil, Il en tomba mefmeaterre, & ce fut peut- 
cftre par une femblable avanture , qu'Homere 
ditqu'il plût du fang à la mort de Sarpédon , 
quoy qu'ill’attribuë à la douleur de Jupiter, Nos 
gens de retour de la pourfuite , erigerent deux 
trophées, l’un dans les nuës, pour la victoire de 
l'Air, & l’autre fur la toile d'araignée, pour la dé- 
faire de l'Infanterie, Cependant , les Coureurs 
rapottent qu'on voyoit paroiftre les Néphtlo- 
centaures, quieftoient des monftres aiflez moi- 
tié chevaux & moitié hommes , d’une grandeur 
fi prodigieufe, quela partie humaine eftoit auffi 
grande que le Colofe de Rhodes , & l’autre 
grolfe comme un gros navire. Ils eftoient con- 
de par le Sagittaire du FRA noni= 
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bre encftoic fi grand , qu'il furpaile la creance, 
Lors qu'ils eurent apris la défaite de leurs gens, 


‘ils envoyerent vers Phaëton pour recommencer 
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le combat , & fe rangerent en bataille, Aprés ils 
vinrent fondre fur les noftres qui cftoient en def- 
érdre, & épars çà & là dans la pouriuire, où 
parmy le bagage ; & les ayant déconfirs pour- 
fivirent Endymionjufqu'au globe de la Lune, 
fans avoir pà fauver qu'une partie de fes Hippo- 
gryphes. lis renverferent en fuite nos trophées, 
& Coururent tout ce grand efpace qui s’eftend de 
puis le globe de la Lune jufqu'à l'Etoile du jour, 
C'eft. là que je fus fait prifonnier , avec deux de 
mes compagnons. Sur ces entre-faites arriva 
Phaëton, qui fir dreffer de nouveaux trophées, & 
fous fit conduire dans le globe du Soleil, ayant 
tes mains attachées derriere le dos, avec une jam- 
be d’araignée, Il ne voulut pas afficger la Lune, 
mais il fit tirerautour , par forme de circonvala- 
tion, un double mur fait de nuées épaifles, de 
forte qu’elle ne recevoir plus la lumiere du Soleil, 

& eftoit dans unc éclipfe perpetuelle, Endymion 
touché decetre infortune , luy envoya offrir tri- 
but & des oftages , qu'il ne voulut point rece- 
voird'abord, mais apres avoir mis l'affaire en de- 
fiberation, il fe relâcha, & la paix fut concluë 
aux conditions : Que le mur feroit démoli, & les 
&aptifs rendus de part & d'autre pour de l'argent: 
Qu'Endymion laifferoitlibre les autres Aftres, & 

’auroit pour amis & pour ennemis que ceux du 

Soleil, Que luy & fes fucceffeurs payeroient tous 
les ans à Phaëton & aux fiens, dix mille muids de 

rofée, & donneroient autant de leurs fujets pour 
oftages. Que l'Etoile du jour feroit peuplée en 
commun, & que ceux qui voudroienr eftre com* 
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ptis dansla paix, le feroienr, Ces arucles furent 
gravez fur une colonne d'ambre, qui fut plantée 
fur lesconfins des deux Empires, Du cofté du 
Soleil fignerent Pyronide, Thérire,& Phlogie; & 
de l’autre, Nyétor,Ménie, & Polylampe, Ainfila 
paix fut faite, le mur démoli, & nous remis en li- 
berté, Lorfque nous fûmes de retour, nos com- 
pagnons nous coururent embraffer avec larmes, 
& Endymion, pour not obliger à demeurer avec 
luy nous offrit droitde bourgcoifie ; mais je ne 
n'y pûs refoudre, qu'il me vouluft donner fon 
fils en mariage, pour laraifon que je diray tan 
toit, & comme il nous vit opiniaftrez au retour, 
il nous traita fplendidement l’efpace de fept jours, 
& nous congedia, Mais avant que pañler outre, il 
ne fera pas “hors de propos de raconter icy les 
merveilles du pais. Premierement ,iln’ya point 
de femmes, & l’onn’en fçait pas mefmele nom, 
On fe fertau lieu d'elles de jeunes garçons juf- 
qu'à l’âge de vingt-cinq ans, & ils portent lesen- 
fans dans le gras dela jambe, qui s’enfle quand 
ils ont conceu, & lors qu'ils veulent acoucher 
on 'y fait une incifion, fe croy que c’eft de là 

ue vient lemot Grec de Gaftrocnimie , parce 
que la jambe fert de ventre. L'enfant eft mort 
venantau monde, mais en l'expofant à l'air, il 
commence à refpirer. Il yen à une autre efpe- 
ce qui naiffent comme des plantes , ce qui fe. 
fait en cette forte, On coupe le tefticule droit 
d’un homme, & on lemeten terre ; Au bout de 
quelque temps, il naïft un grand arbre char- 
nu, qui porte des glands d’une coudée de hau- 
teur , lefquels on ouvre lors qu'ils font meurs, 
& l'on en tire un enfant, Mais ceux-là n’ont 


point de parties naturelles , & s’en atrachent lors 
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qu'ilsen ont befoin, Les pauvres en mettent de 
bois, & les plus riches d’yvoire, Lorfqu'un hom- 
me deviét vieux il nemeurt pas, mais il s'en va en 
fumée, Ils vfent tous de mefme viande, qui font 
des grenoüilles rôties furles charbons, car l'air 
en eft tout remplis mais ils ne les mangent pas, 
& fe contentent d'en avaler la vapeur, & pour ce- 
la ils s’aprochent des tifons, lorfqu'elles rorif- 
ent, comme s'ils fe mettoient à table, Leur bru- 
vage eft de l'air prefé dans un verre, dont il fort 
de la liqueur comme de la rofte, Ils ne font point 
d’eau ni d'ordure, carils n’ont point d'ouverture 
en ces lieux. là; mais ils ont un trou fous le jaret 
paroë ils careflent les garçons. Les plus beaux 
parmy eux fontchauves , au contraire du pays 
dés Comedes où ils aiment les cheveux longs. La 
barbe ne leur croift pas au menton, mais un peu 
au deflus des genoux:Ils n'ont point d’onglesaux 
“pieds, & n'yontqu'undoigt ; maisilnaift à tous 
furlecronpion , comme une efpece de choux ca- 
bus, toufiours vert, qui eft de chair,& ne fe rompt 
pas quand ils  couchér, lis ontune eftrange pro- 
prieté, c’elt qu'ils mouchenrdu miel , mais fort 
acre, & lors qu'ils s'huilent , ceft avec du lait 
qui fe prend apres comme du fromage, en 
meflanc un peu de miel, Ils font de l'huile d'ail, 
dont l'odeur eft tres-excellente, Au lieu de fon- 
taines, ils ont des vignes qui portent de l’eau, 
* dontles grains font comme de la grefle ; fi bien 
que lors qu'il grefle parmy nous,c’eft que le vent 
€’ep qu'il fecouë les vignesence pays-la, Le ventre leur 
sf fans fert de poche, & ils y metent tout ce qu’ils veu 
beaux. enr, car il s'ouvre & fe referme comme une gi- 
beciere; & parce qu'il eft velu par dedans, iés 
enfans s’y nichent quand il fait froid, Les riches 


LIURE PREMIER. 33 
portentdes habits de verre, & les pauvres de cui- 
vre; car l'un & l’autre fe file, & le dernier quand il 
ft moüillé fe carde comme de la laine, Jay peur 
qu'on ne me Croye pas f je parle de leurs yeux, 
car cela furpafle la creance, Ils s’oftent & s'apli- 
quent comme des lunettes, & plufieurs ayant per: 
du les leurs, empruntent ceux de leurs voifins; 
car l'on en fait des trefors, & celuy qui en a le 
plus, cft eftimé le plus riche, Leurs oreilles font 
de feiulles de plarane, horfmis à ceux qui naiflent 
de gland, qui les ont de bois, Je vis deux mer: 
veilles dansle Palais du Roy; un puits qui n’é- 
toit pas fort profond , où en defcendant on en- 
tendoit tour ce qui fe difoit dans le monde; & un: 
miroir au deflus, où en regardant on voyoit tout 
ce qui s'y pafloir, J'y ay veu fouvent mes amis & 
ceux de ma connoiffance, maisje ne fcay sis 
me voyoient, Si quelqu'un ne me veur pas croire; 
quandil y aura eftéil me croira. 
= Aprés avoir pris congé du Roy & de route fa 
Cour,nous fifmes voilea travers les vaftes plaines 
del’air;mais avant que de partir, il me fit pre- 
fent de deux robes de cryftal, & de cinq de let- 
ton , avec une armeure toute complerte decofles 
de féves; mais je perdis tout cela dans le ventre 
dela Baleine. Nous fufmes efcortez par un regi- 
ment d'Hippogryphes , l'efpace d'environ cinq 
cens ftades, &courûmes beaucoup depais, mais 
nous W’abordâmes nulle part, qu’à l’Eftoile du 
jour, pour faire aigtäde, On comimençoit àl'ha- 
biter, Nous entrâmes apres dans le Zodiaque, & 
laifant le Soleilà main gauche , conimençimes 
à rafer la verre, fans y defcendre, parce que le vens 
eftoit contraire ; quoy que nous l’euflions bien 
defiré, à caufe que lé pays quenous voyions cftoit 
fort beau & arroufé de pluficurs fleuves, Les 
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Néphelocentaures qui eftoient à la folde de 
Phaëton, vinrent fondre fur nous en cér endroir, 
penfant que nous fuffions encore ennemis ; mais 
ils fe retirerent lors qu'ils fçcurent que la paix 
eftoit faite, Nous nelaïflafmes pas d’avoir grand 
peur, parce que nous avions renvoyé defia noftre 
efcorte, Apres avoir vogué toute la nuir, & le 
our fuivant , nous arrivafines fur le foir en l’Ifle 
des Lampes , commençant peu à peu à gagner 
terre. Elle eft fituée entre les Hyades & les 
Pleïades, un peu plus bas quele Zodiaque, Lors 
que nous fufmmes defcendüs , nous ne trouvafmes 
que des Lampes , quialloient & venoient COM- 
me les habitans d'une ville, tantoft à la place, 
tantoft fur le port, les unes petires & chetives 
comme le menu peuple , les autres grandes & 
refplendiffantes , mais en petit nombre, comme 
les riches, Elles avoient routes leur nom & leur 
logiscommeles Citoyens d’une Republique, par- 
loient & s’entretenoient enfemble, & nous de- 
mandoient des nouvelles. Quelques-unes nous 
prierent mefime d'entrer chezelles & de nous ra- 
fraîchir, mais nous ne voulûmes ni boire ni man- 
ger, de peur de furprife. Le Palais du Koy eft au 
milieu de la ville où il rend juftice tonte la nuit, 
& chacun eftobligédes’ytrouver , pour rendre 
compte de fes actions, Celles qui ont fally re 
fouffrent point d’autre peine , finon qu’on les 
éteint, qui eft une cfpece de mort , d’où vient 
qu’en dit tuer la chandelle, Nous nous aprochaf- 
mes pourentendre leurs raifons & leurs excufes, 
& y vimes jufqu’à la lampe de noftre logis , qui 
y. nous dit des nouvelles de la famille, 
Ænglou- Comme nous eûmes demeuré là toute la nuir 
tilement nous en partimes le lendemain, & voguant prés 
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des nuës, vifmes la ville de Nephélococcygie, de LA: 
qui nous donna de l'admiration; mais nous n'y rem, 6° 
defcendifimes point, parce quele vent eftoircon- Son fe- 


: d d 
traire, Coronus fils de Cottyphion en eftoit Roy, jrs 


cequi nous fit fouvenir du Poëte Ariftophane se. voyez, 
quien parle, homme doéte, & qui pour rien du 4Re- 
monde n'euft voulu mencir, Trois jours apres, marqusid 
nous découvrimes clairement l'Ocean; mais nous 

ne voyions plus de terres, que celles que nous 

avions laiflées dansle Ciel, qui nous paroiffoient 

claires & luifantes comme des aftres, Le quatrié- 

me, {ur le midy, le vent s’eftant apaifé, nous def- 
cendifimes tout doucement dansiamer, où nous 

ne fûmes pas plaftoft, que nous commençämes à 

faire bonne chere de ce que nous avions; & parce 
qu'ilfaifoit un grand calnie, nous nous baignä- 

mes mefme dans l’Ocean. Mais comme fouvent 

un petit rayon de bonne fortune eft le prefage 
d’ungrand mal-heur, nous n'eümes pas vogué 

deux jours, qu'au troifiéme, au lever du Soleil, 

nous vimes nager force poiflons & quantité de 
Baleines; dont il y en avoit une d'environ quinze 

cens ftades , quifaifoit blanchirla Mer d’écume 

tout à l'entour. Elle avoit les dents longues & 
pointuës comme des clochers, & blanches com- es 
me de l'yvoire, Lorfque nous la vifmes venir À Le 
nous la gueule ouverte, nous nous recommandà- 44 Grec, 
mes aux Dieux, & nousembraflämes l’un l’autre, mais je 
pour n’eftre pas feparez mefme par la mort, Elle rte 
nous engloutit tous enfemble , avec noftre navi- nr 
re;mais de bonne fortune, avant qu'elle puft nous séée 
écrafer, noftre vaifleau coula heureufement dans l'expmf] 
l'intervalle de fes dents, Comme nous fufmes #77: 
dansce gouffre, nous ne voyions rien d’abord: 

mais lors qu'elie vint à ouvrir la gueule, nous : 
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vimes un grand & large Monître, capable de lo: 
gr dix mille habitans, Il y avoit dedans quanti- 
té d’autres poiflons qu’elleavoiravalez, des car- 
cafles d'hommes & d'animaux, des balles demar- 
chandife, des anchres & des mafts de navire ; & 
versle milieu une terre & des montagnes , qui 
eftoientfaires, à mon avis, de la quantité de li- 
mon qu'elle avaloir, Il y avoir mefimeune foret, 
& toutes fortes d'arbres & de plantes comme en. 
un pays cultivé, qui pouvoir avoir trente milles 
de tour, On y voyoit quantité de Herons & 
d’Alcyons & autres oifeaux de riviere,qui avoient 
fait leurs nids dans le bois. Aprés avoir répandu 
beaucoup delarmes inutiles, j'encourageay mes 
Compagnons, & fs fouftenir le vaifleau qui pan- 
choit;püis ayant allumé du feu, nous nous mimes 
à tables car nousavions quantité de poiffon de 
toute forte, & de l’eau que nous avions aportéc de 
l'Etoile du jour, Le lendemain eftant éveillez, 
€6mela Baleine ouvroit la gueule , nous voyions 
tantoft le Ciel ,rantoft des Montagnes, tantoft 
des Ifles ; car nous la fentions remuër de tous 
coftez en un inftant, Lors que nous fâmes acoû- 
tumez à un f triftefejour,je pris fepr de mescom- 
pagnonsavecmoy, &entray dans la foreft pour 
découvrir le païs.Nousn’eûmes pas fait fept cens 
pas , que nous trouvâmes un petit Temple dedié 
à Neptune, comme le témoignoit l'infcripuon, 
& enfuie, plufieurs fepulchres , & une fontaine 
tres-claire aflez proche. Nous ouïfmes mefme 
Vaboy d’un chien , & vifmes de loin de la fumée, 
ce qui nous fit juger que le pays eftoit habité. 
Nous doublons le pas, tant que nous trouvons ur 
vieillard & un jeune homme , qui' drefloient un 
. petirjardin, & y faifoient venir del’eau dela fon- 
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taine pour l’aroufer, Joyeux & eftonnez tout en= 
femble, nous nous arreflimes affez long-temps à 
les regarder, & yimes qu'ils n’eftoient pas moins 
furpnis que nous, Apres quelque filence de part & 
d'autre, le vieillard nous demanda finous eftions 
des Dieux marins où des hommes: Pour nous,dit- 
il,nous avons efté autrefois au monde,mais nous 
flotons maintenant dansla baleine, fans favoir au 
vray ceque nous fommies; car il femble que nous 
foyons morts, & toutefois nous vivons, ‘Ecnous, 
Juy dis-je, mon pere, nous fommes de pauvres 
étrangers qui fufmes hier englouis avec noftre 
navire, & 1l y a aparence que quelque Dieu nous 
a amenez icÿ pour nous confoler l'un Pautre, & 
pour nous apprendre que nous n’eftions pas feuls 
dans cette milere, Faites-nous donc, s'il vous 
plait, le recit de voftre aventure , & puis vous 
fçaurez la noftre, Ce ne {era pas, dit-il, fans avoir 
mangé auparavant, & en difant cela, 1 nous prit 
par la main & nous amena dans (a cabane , où il 
nous fit bonne chere de ce qu'il avoit. Lors que 
nous fufmes raflafiez , 1 nous preflà de luy dire 
qui nous eftions , & comment nous avions cfté 
engloutis, Nous luy conrafmes donc tout ce qui 
nous eltoit arrivé depuis noftre embarquemenr; 
dequoy il parût fort eftonné , & nous dit qu'il 
eftoir del'Ifle de Cypre, & qu'eftant allé avec 
fon fils pour trafiquer en {talie, ils avoient navi- 
géheurcufement jufqu’en Sicile, d'où ils avoient 
efté emportez par la tempefte dans l'Ocean , & 
éngloutis avec leur vaiffeau, dont nous avions pü 
voir le debris dans le ventre de la Baleine, Que 
tous les autres cftoientmorts, à la referve de fon 
fils & de luy ; & qu’apres leur avoir rendu les 
derniers devoirs ,ils avoient bafty la chapelle que 
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nousavions veuë, & culrivoient enfemble ce pe: 
ait jardin qui leur fournifloit des legumes , dont 
ils vivoient avec des fruits fauvages & du poif- 
fon, Qu'il y avoit des vignes au païs dont le vin 
eftoit tres-excellent, & que nous avions pù voir 
une fontaine dont l’eau eftoir rres-fraîche & 
tres-bonne, Qu'ils s’eftoient'accommodez cha- 
cun uni de branches d'arbres , avec quelques 
autres petits meubles neceñaires ; avoient allu- 
mè du feu ,& s’ocupoient à la chaffe, & quel- 
quefois à la pefche, à travers les ouies de la 
Baleine Qu'il n’y avoit pas fort loin de Rà à un 
eftang falé qui avoir bien deux mille cinq cens 
pas de tour, où ils fe baignoienr guclquefois, 
& où ils pefchoient auffi, parce qu’il y avoit 
force poiflon, Qu'il y avoit ving-feprans qu'ils 
vivoient dans cette mifere, & que la vie leur 
feroit encore fuportable , fans les habirans du 
païs qui eftoient fauvages,& leur faifoient beau- 
coup de mal. Comment, luy dis-je, y a-t-il 
icy encore d’autres gens que nous? Ouy, dit-il, 
comme © Ji font faits d'une façon cfroyable; Car à 
qui diroir V'extremité de l'Ifle vers l'Occident habitent 
flex om les Taricanes , qui ont le vifage d’écrevifle & le 
cnfrs.  refte d'anguille 5 mais barbares & belliqueux, 
11 fait al De l’autre cofté, à main droite, font les Tri- 
Infonasx tonomendettes femblables à nous de la ceinture 
Tritons en haut, mais ayant le refte de chats, Ceux-là 
Mains do € font pas fi méchans que les autres, A la 
Carcres, gauche, fontles Carcinoquires & les Cynoce- 
T'efles de phales, qui font alliez enfemble. Au milieu, les 
ES Pagourades & les Pficropodes , nations vaillan- 
ren, tes, & excellentes à la courfe, Vers l'Orient, à 
l'embouchure du Monftre, le païs eft prefque 
deferr, à-caufe qu'il eft fouvent inondé, Neant- 
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moins, jy ay établi ma demeure, & y vis en 
quelque alleurance , moyennant cinq cens hui- 
tres que Je paye de tribut aux Pftropodes Voi- 
là l'eftar du païs, Il faut confiderer maintenant 
comment nous ferons pour y vivre, & pour 
nous défendre de tant de monftres, Combien 
font-ils, luy dis-je ? Plus de mil, répondit-il à 
mais ils n'ont pour armes quesdes arreftes de 
poiflon, Puis-qu'ils fonc defarmez, repartis-je, 
nous en viendrons bien à bout, & aprés les avoir 
défaits nous habiterons le païs fans crainte, Nous 
refolämes donc de les combatre, & retournâ- 
mes à noftre navire, pour faire les aprefts ne- 
ceffaires, Nous commençâmes la guerre par le 
refus du tribut ; car comme ils le vinrent de- 
mander, nous leur repondimes arrogamiment 
que nous cftions nez libres, & mal-traitèmes 
leurs Deputez. Les Pfittopodes donc & les Pa- 
gourades vinrent contre nous avec grand bruit; 
mais nous nous ètions preparez à lessrecevoir,& 
avions mis vingt-cinq hommes en embufcade, 
avec ordre de ne fe point découvrir que les en- 
nemis ne fulent pallez, afin de les charger en 
queuë; car nous les arendions de pied ferme 
avec le refte, Le combat fut grand & opiniâtre, 
mais enfin la victoire nous demeura, & nous 
‘ruâmes cent foixante & dix des ennemis, fans 
pérdre qu'un de nos camarades , avec le Pilo- 
te, qui'euc le dos percé d'outre en outre d’une 
arrefte de poiffon. Mouspourfuivimes les autres 
jufqu'a leurs cavernes, & tout le refte du jour 
& la nuit füivante, demeurâmes fur le champ 
‘de bataille, où nous dreflimes un trophée de 
Lépine du dos d’un Dauphin. Sur le bruit de 
ette défaire , le refte des habitans’ prirent les 
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armes, & marcherent contre nous dés le lendez 
main avec grand apareil, Les Taricanes avoient 
l'aifle droite, les Cynocéphales la gauche, les 
Carcinoquires eftoient an milieu; iln'y eut que 
les Tritonomendettes qui demeurerent chez 
eux, fans vouloir eftre de la partie, Nous les 
cvinmes rencontrer prés du Temple de Neptu- 
ne, & entrâmes au combat avec de grands cris, 
qui réfonnoient dans le ventre de Ja Baleine 
comme dans un autre. Ils furent défairs aifé. 
ment, parce qu'ils cftoient nuds, & fans armes; 
de forte que nous les pourfuivimes jufqu’a la 
foreft, Aufli.toit ils envoyerent rechercher nô- 
«re aliance', & fur noftre refus rerournerent au 
combat, où ils furenr tous taillez en pieces,Les 


-Tritonomendettes ayant apris cetre nouvelle, fe 


fauverent dans la mer à travers les oïies de la 
Baleine. Apres cette viétoire, nous demeurà- 
mes maiftres du païs , nous occupant à la chafle 
&-aux exercices du corps, cultivant les vignes 
_& récueillant en paix les fruits de la terre, Sem- 
blables. à des captifs renfermez dans une prifon 
large & fpacieufe, qui ne fongeroient qu'à pal- 
fer le temps, & à fc réjoüir. Comme nous eü- 
mes vefcu dela force plus d’un an & demy, 
enfin Je cinquiéme jour du neuviéme mois » 
environ le fecond bäillement du Monftre, qui 
ne bâilloit qu'une fois par heure , ce qui fervoit 
à les conter, nous entendilimes un grand bruit 
‘comme de: rèmes & de forçais, & courûmes 
à fon embouchure, où nous tenant à couvert 
dans l'intervalle de fes dents, nous vimes des 
-Geans, grands comme des Cololfes, qui con- 
duifoient ces Ifles., comme l'on fair des navis 
res, Je fay bien qu'on aura de la peine à lecroires 
ma 
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mais je ne laifféray pas de le dire, parce qu'il 
eft veritable. C'eftoit des Ifles longues & étroi- 
tes, qui n'eftoient pas fort hautes, & qui pou- 
voient avoir cent ftades de tour. Il y avoit en- 
yiron tente hommes fur chacune, fans com 
prer ceux qui éroient employez pour la defentes 
& ces trente hommes eftoient rangez de part 
& d'autre comme des forçafts d'une galere, & 
ramoient avec de grands pins feüillus, Derrie- 
re, fur une eminence, eftoir le Dilote, qui te- 
noit un gouvernail d’airain de plus de cent pas 
de long. De l’autre cofte, à la prouë, il y avoit 
environ quarante hommes tous arimez , fembla- 
bles à nous, hormis que leur chevelure éroit de 
feu, ce qui les défendoit comme un cafque, Les 
arbres de l'Ifle fervoient de voile; car le vent 
venant à foufler dedans , la failoit voguer, fi 
bien qu'on la conduifoit où l'on vouloit , & l'on 
entendoir le fifler du Comite qui fufoit mou- 
voir les rames tout d’un temps, comme dans 
une galere, On ne voyoit que deux ou trois de 
ces Iles d’abord ; mais fur la fin il en parüt en- 
viron fix cens , qui tournerent toutes les prouës 
l'une contre l’autre, pour le Combat, Du pre- 
mier choc il y eut de brifées , & d’autres cou- 
lées à fons ; mais plufieurs fe maintinrent cou- 
rageufement jufqu'à la fin, & ceux qui com- 
batoient à [a prouë faifoient merveiles de bien 
ataquer & de bien defendre, Les vainqueurs fau- 
toient dans celles des vaincus , pour les empé- 
cher de fe détacher & de prendre; la fiute, & 
l'on failoit main baffle fans faire des prifonniers, 
Au lieu de harpons &'de mains de fer , ils jet- re ven 
toient de grands polypes atachez les uns aux besveur 
autres qui s’acrochoient aux arbres de la foreft, 4.# 

2, Partie, 3 
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de forte que l’on combatoir de pied fe rme, com 
me fi ce n'euft pas efté un combat naval. On fe 
Hançoit aufli à la tefte, au lieu de pierres, des 
huïftres & des rortues , groffes comme des pie- 
ces de rocher, L'un des Generaux s’apelloit 
Eolocentaure, & l'autre Thalaflopotés ; car on 
les entendoit fouvent nommer dans Je combat. 
Le premier reprochoit à l’autre qu’il luy avoit 
enlevé plufieurs troupeaux de dauphins , qui é- 
voit le fujer de leur diferent, Auffi demeura.t-il 
victorieux, & coula à fons cent cinquante ]fles 
des ennemis, en prit trois avec tous ceux qui 
eftoient dedans, & pourfuivit le refte qui fe 
xetiroit avec la poupe fracañée, Sur le foir, 
comme il fut de retour de la pourfüite, il re- 
cueillir tout le butin qui flotoit, tant du fien 
que des ennemis ; car il avoir bien eu quatre- 
vingts Ifles fubmeroées. Apres, il dreffa un tro- 
phée fur Ja tefte de la Baleine , qui eftoit el- 
le-mefme comme une grande Ifle, ou pluftoft 
comme le Continent, & apendit à Neptune une 
des Ifles des ennemis, Sa flote demeura toute la 
nuit à l'ancre au tour du Monftre, auquel ils 
avoient ataché leurs cordages, Le lendemain, ils 
firent des facrifices d'action de graces, & ayant 
énfeveli leurs morts, partirent avec des cris de 
joye & des chants de triomphe, Voila cé qui 
f'pefa au combat des Ifles. 
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1, Continuation du voyage de L'Auteur, 11, Sa 
vensé #ux Ifles Fortunées AI. Defcription des 
Enfers 1V.l'Ifle des Songes.N. Diverfes aven- 
tures af$ez extravagantes, V1, D'autres gui la 
font encore plus, j4{qw' à fon arrivée anx Anti- 
podes. 


À Pres ces chofes,ne pouvant endurer un plus us 
long fejour dans la Baleine, il nous priten- nation 
vie de faire un trou au cofté droit pour nous éva- 4# veyæ- 
der; mais comme nous eûmes creufé cinq ou fix te 
cens pas fans trouver le fons,nous abandonnâmes " 
l'entreprife, & jugeâmes plus à propos de mettre 

le feu dans le bois pour la faire mourir, Elle brûla 

fept jours entiers fans en fentir rien; mais fur la 

fin du fepriéme, elle bâilloit plus lentement, & 
refermoit la gueule auffi-toft ,ce qui nous fit ju- 

ger qu'elle commencçoit à fe porter mal, Vers 
lonziéme jour, nous aperçumes qu'elle fe mou 

roit, car elle fentoit fort mauvais; fi bien quele 
lendemain nous luy traversämes la gueule avesde 

groffes poutres, pour l’empefcher de la refermer, 

fans quoy nous eftions tous perdus, Cependant, 

nous donnafmes ordre à noftre départ ,& fifmes 

nos provifions, prenant l'étranger pour noftre Pi- 

lote.Le troifiéme jour nous tirafimes noftre vai. 

feau par l'intervalle de fes dents,& le decendimes 

our, doucement dans la mer.Apres, montant fus 
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le dos du Monftra, nous facrifiämes à Neptune, 
pres du trophée des Ifles flotantes, & ayant de- 
meuré là trois jours , à caufe du cahne nous fif- 
més voile le quatriéme, Nous rencontrafines d'a. 
bord quantité de corps morts de la derniere dé. 
faite , contre lefquels noftre vaiffeau aloit heur- 
ter comme contre des écueils, & nous denieu- 
safmes eftonnez de leur prodigieufe grandeur, 
Al failoit fort beau du commencement ; mais la 
bife venant à fou fier , il fit un froid ‘fi infuporta- 
ble, que la mer fe glaça à la hauteur de quatre 
cens brafles, Nous fûmes donc contrains de dé- 
cendre , & commençafines à glifler deflus ; mais 
le venr venant à fe renforcer, nous filmes un 
trou dans la glace par l'avis de noftre Pilote, où 
nous demeuralmes renfermez trente jours , y fai- 
fanc du feu,& mangeant le poiflon que nous trou- 
vions en creufant. À la fin,commeles vivres com- 
mençoient à nous manquer, NOUS détachafmes du 
mieux que nous pûmes noftre vaiffeau, & met- 
tant la voile au vent, coulafimes fur la glace com- 
me fur du verre. Le cinquiefimes jour elle fe fon- 
dic, & nous voguafmes fur l'eau comme aupa- 
raÿvant, tant que nous abordafines en une petite 
Ale déferte, où nous defcendîmes pour faire ai- 
-guade, parce que l'eau nous manquoit, Nous y 
tuafmes déux Taureaux fauvages, qui avoientles 
:Cornes fous les yeux, comme vouloit Momus, 
afin de mieux voir ot ils frapent. Plus loin nous 
ærouvafmes une Mer delaiét,quiavoit au milicu 
une petite Jfle defromage, oùnous fejournafmes 
quelque temps, mangeant de la terre de Pile, & 


Tyrof- buvanr du laiét des raifins;car ils ne portent point 
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‘devin. La Princeffe Tyro fille de Salmonée , en 
eltoitReine, & avoir receu certe faveur de Neptu- 
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ne pour recompenfe de fa chafteré, I y avoit 
aulli un temple dedié à Galatée, comune il pa- . 
roifloit par l'infcripuon, cause 
Comme nous eûmes demeuré là cinq jours,nous FN 
en partifines le fixiéme par un bon vent; &deux 11. 
jours apres pañlafmes de ceire mer blanche dans Venté ds 
une autre , {ur laquelle nous vifimes marcher des Re 
hommes femblables à nous,horfimisqu'ilsavoient Forunées 
des piés de liége, ce qui les fouftenoit fur l'eau, 
Ils s'aprocherent de noftre navire, & nous {a- 
lüanr en noftre langue, nous dirent qu'ils aloïent 
au Liége qui eftoit leur patrie. Apres avoir cou- 
ru quelque temps autour de noftre vaifeau , ils 
s'en alerent en nous fouhaitant une heureufe 
navigation ls ne nous eurent pas pluftoft qui- 
tez , que nous découvrifmes plufeurs Ifles, par- 
my lefquelles eftoit la leur fur un grand hége 
tour rond. Plus loin , fur la droite 1} y en avoir 
cinq autres fort hautes & fort grandes , où l'on 
voyoir paroiftre beaucoup de feux ; & devant 
nous unepeute, large & baffe , d'où s'exhaloit 
un doux parfum , comme Hérodote dir qu'ilen De fes 
fort de l'Arabie heureufe. Nous cinglons de ce vivlesss à 
cofté.là, & trouvons en arivant de grands ports, LA 
calmes & profons,& des fleuves d’une eau claire 
& argentine qui couloir doucement dans la 
mer. Les bords eltoient couverts de bois odo- 
riferans, où l'on oyoir retentir la mufique des 
oifeaux, qui faifoienr un concert avec les Ze- 
phits. Car jes fouilles agicécs par un doux vent, 
rendoient ün fon comme de flüres douces,On en- 
tendoit parmy cela, des voix,ou pluftoit des cris 
de refiouiflance, comme dans.un feftin,où les uns 
chantent & les autres danfent au fon du flajo- 
letoudelalyre, Eftonnez de tant demerveilles, 
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nous entrons à pleines voiles dans le port, où 
nous ne fufmes pas pluftoft,que les Cardes nous 
hérent avec des chaifnes de rofes & nous mene- 
rent vers le Prince, apres nous avoir dit qu'on 
ne nous feroit point de mal, & que nous lions 
dans l'Ile desBien-heureux qui eftoit gouvernée 
par Rhadamante, Nous trovâmes en arrivant 
qu’il y avoit trois caufes à plaider avant la noftre, 
La premiere cftoit celle d'Ajax fils de Télamon, 
pour favoir s’il feroit receu en la compagnie des 
Heros, apres s'eftre tué luy-mefme en fureur. La 
feconde eftoit un diferent amoureux de Thefte 
: & de Menclaüs,à qui demeureroir Heleine,Et la 

gn'elle pe È ; 
avoir pe troifiéme , une difpute de préfeance entre Ale- 
femmede xandre & Annibal. Apres beaucoup de contefta- 
duo & de tion, Ajax fur receu , moyennant quelques prifes 
laure délébore r lefquelles on le renvoya à Hi- 
élé , pour lefquelles on le renvoya à Hi 

pocrate, Heleine fut ajugée à Menelaüs, à cau- 
fe deslongs travaux qu'il avoit fouferts pourelle, 
ourre que Thefée avoit d’autres femmes, comme 
Y'Amazone & Ariadne, Alexandre fut preferé à 
Annibal,&on luy donna un fiege à cofté du vieux 
- Cyrus. Apres cela, nous fümes ouïs, & l'on nous 
demanda d’abord,pourquoy nous avions ofé pro- 
faner ces lieux facrez de noftre prefence mortel- 
le ? Sur noître réponfe, l’on nous fit retirer; & 
Rhamadante, de l'avis deCaton & d’Ariftide,re- 
mit à nous punir de noître curiofité, apres noftre 
mort,& cependant nous permit de voir les rare- 
tez du pays,S& de nous entretenir avec les Bien- 
heureux; Auffi-tôt,nos chaînes romberent d’elles- 
mêmes, & l’on nous conduifit à la ville, pour affi- 
fter àleur feftin.Nous fûmes tous ravis en entrant 
de voir que la ville cftoit d’or, &les murailles 
d'emeraudes, avec le pavé marqueté d'ébeine, & 
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d'yvoire iles Temples des Dieux de rubis & de 
diamans, avec de grands Aurels d’une feule pier- 
re precieufe, fur lefquels on voyoit fumer des 
Hecarombes, Il y avoit fepr portes,routes deCi- 
namome; & un foflé d’eau de fenreur large de 
cent coudées qui n'êtoit profond qu'autant qu'il 
faloit pour fe baigner à fon aife, I nelufloit pas 
d’yavoirdes bains publics d'un artificea dmira- 
ble, où l'on ne brüloit que des fagors de canelle, 
L'edifice eftoir de cryftal , & les baffins où l’on fe 
lavoir, de grands vafes de porcelaine pleins dero- 
fée, Durcite, ces Bien-heureux n'ont point de 
corps & font inpalpables ; Ils ne Jaiflent pas de 
boire & de manger, & de faire les autres fonctions 
naturelles, On diroic que c’eft leur ame toute 
feule , reveftuë de la reffemblance du corps; car 
f on ne les touche, on ne fausoit découvrir qu'ils 
n’en ont point;Semblables à des ombres droites 
qui ne feroient pas noires. Is ne vieilliffent point, 
maisils demeurent toûjours à l’âge où ils meu- 
rent, horfmis que les vieillards y reprennent leur 
beauté & leur vigueur, Leurs habits font d'un 
crefpe fin de couleur de pourpre; filé par des arai- 
gnées qui font fans venin, & qui ne font point 
horreur, Il ne fait jamais nuit dans toute l'Ile, 
mais le jour n’y eft pas fort éclatant, c'eft com- 
me une aurore perpetuelle, De toutes les faifons 
ils ne connoiflent que le Printemps , & de tous 
les vens que les Zephirs, mais la terre eft couver- 
te de fleurs & de fruits toute l’année, dont la re- 
colte fe fait tous les mois, encore dit-on qu'au 
mois qui porte le nom de Minos, ily a double 
moiflon. Les épis aulieu de bled fonrchargez de 
petits pains fmblables à des champignons, fi bien 
qu'on n’eft jamais en paine ni de cuire, ni de 
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moudre. Il y a crois cens foixante-cinq fonta: 
nes d’eau douce, & autant de miel, & cinq cens 
d'huile de fenteur , mais plus petites ; avec plu- 
ficurs ruifleaux delai@ & de vin, On mange hors 
la ville dans la plaine d’Elife, à la frafcheur d’un 
bois qui l’environne , où l'on eft couché fur des 

fleurs,& les vens portent des viandes, Sur les rêtes 

pendent de grands arbres de criftal, qui portent 

des verres de toutes fortes, & l’on ne les a pas 

pluftoft pris qu’ils font pleins de vin, On n'eft 

point en peine de fe faire desguirlandes , car les 

petits oifeaux qui voltigent autour en chantant, 

répandent fur vous des fleurs qu'ils ont pillées 

dans les prairies voifines, D'ailleurs, il s'éleve 

des nuées de parfum tant de fources de fenteur, 

que du fleuve dont la ville eft ceinre, lefquelles 

s’épreignent à l'aide des vens, & verfent farl’af- 

iftance une liqueur tres-precienfe, On ne cefle 
de chanter pendant le repas, & de reciter de beaux 

Vers, & particulierement ceux d'Homere, qui 

eft aflis parmiles Heros an deflus d’Uliffe, Les 
‘danfes font compolfées de filles & de garçons , & 
-Jes maiïftres de mufique font Eunome, Arion, 
‘Anacréon & Steficore, dontie dernier eft ré- 
conciliè avec Hecleine, Apres qu'ils ont finy 

Leurs chanfons, paroift un fecond chœur deMu- 

ficiens , compofé de ferins & de roffignols, qui 
avec les Zephirs, font un concert tres-agrea 
“ble, Mais ce qui fait principalement la felicité 
-des Bien-heureux, c’eft qu'il y a deux fources, 
Yune du ris, l’autre de la joye, dont chacun boic 

‘un grand trait avant que de {e mettre à table, 
ce qui le tient gay le refte du jour.  Difons 

-maintenant ceux qui font les plus eftimez dans 
‘cette Ifle, & qui tiennent le premier rang par- 
my 
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ii les ombres, Premieremenr, les demy-Dieux, 
& ceux qui fe font fignalez au fiége de Troye, 
horfmis Ajax le Locrien qui eft rourmenté, à ce 
qu'on dit, dans les Enfers, D'entre les Barbares, 
les deux Cyrus , Anacarfis, Zamolxis, & Numa, 
Des Grecs, Licurgue, Phocion,&Tellusiles fept 
Sages, horfinis Periandre, Socrate, qui s’entre- 
tient ordinairement avec Palaméde & Neftor, 
ou avec de beaux garçons comme Narcifle, Hy- 
les, & Hyacinthe; & l'on die qu'il eft amoureux 
du dernier , car ii luy fait forces careiles, Rhada- 
mante l’a fouvent menacé de le mal-traiter, s’il 
ne quitoit fon ironie ; mais ila dela peine à s'en 
défaire , tant il eft dangereux de faire de mauvai- 
fes habitudes. Je n'y vis point Platon, & comme 
j'en demandois la caufe, on me dir qu'il habi- 
toit fa Republique , & qu'il vivoit felon les Loix 
qu'il y avoit établies, Ariftipe & Epicure ÿ 
font des premiers , & chacun les veut avoir , par- 
ce qu’ils fonc de bonne compagnie, 11 n’eft pas 
jufqu’à ce pauvre malotru d’Efope qu'il n'y fox, 
& ils s’en fervent comme de boufon, Pour Dio- 
géne on ne le reconnoiftroitpas, tant il eftchan- 
9 ; car il eft devenu voluptueux, & à époufé la 
Courtifane Laïs, Il ne fair donc rien tout le jour 
que chanter & danfer, & faire mille extravagan- 
ces, fur tout quandil a bû, Les Stoïciensen font 
bannis, & l’on dit qu'ils grimpent encore fur le 
cofteau, & font ocupez à défricher le chemin 
de la Vertu. Te n’y vis point d'Academiciens : 
parce qu’ils delberent toufiours, & qu'ils ne fe 
peuvent refoudre ; On doute mefine s'ils croyent 
des Enfers & des Champs Elifées, Mais, à mon 
avis, c’eft qu'ils craignent le jugement de Rha- 
damante, parce qu'ils ent voulu ofter toute forte 
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de jugement, & mettre l'Univers en confufion; 
Voilà les-plus illuftres de l'autre monde ; mais 
on, y revere principalement Thefée & Achille, 
Les femmes y. font communes, & en, cela, ils 
font tous Platoniciens. On ne s'abftienr pas 
mefine des garçons ; il n’y avoit que Socrate 
qui juroit qu'il ne les toucheroit point, encore 
croit-on qu'ilfe parjuroit, Apres avoir efté deux 
ou trois jours en ce pais-là, j'aborday Homere, 
& le priay.de me dire d’où 1 eftoit, parce que 
c'eftoit une des plus grandes queftions qui fuft 
parmy. les Grammairiens, JI me dit qu'ils 
l'avoient tellement embroüiilé fur ce fujec , que 
luy-mefme n'en favoit plus rien , mais qu'il 
croyoir eftre de Babylone , & qu’on l'y nom- 
moit Tigrane, comme Homere parmyles Grecs, 
à, caufe qu’il y avoir efté donné en oftage. Jeluy 


demanday enfuire, s'ilavoit fair les. Vers qu'on 


rebure ? Il me dit queoüy ; ce quime fic rire de 
limpertinence de ceux qui les veulent retran- 
cher, fe m'enquis auffi pourquoyil avoit com- 
mencé fon Poëme par la Fureur > & f me dit 
que cela s’eftoit fait fans deffein, & qu'il n’avoit 
pas fait non plus l'Odyflée avant l’Iliade , com- 
me. plufieurs croyent, Pour fon pretendu-aveu - 
glemenr, je ne luy en parlay point, perce que 
je vis-bien le contraire. Fe luy faifois plufieurs 
autres demandes, lors qu'il eftoit de loilir,, & il 
merépondoir à tout far le champ, principale- 
ment depuis. qu'il eûr gagné fon procés contre 
Therfie, quil’acufoit de calomnie ; mais il fur 
renvoyé abfous à l'aide d'Ulyffe qui plaida. fa 
caufe. Sur ces entrefaites arriva Pythagore, 
apres avoir achevé tôures ces revolutions, & 
pallé paï divers mu mplycofes'; car il avoir 
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efté meramorphosé par fept fois , & doutoit en- 
core s'il {e feroir appeller Pythagore ou Euphor- 
be. - J1 fut fort bien receu ; parce qu'il avoit tout 
un cofté d’or. Empedocle vint auffi tout grillé ; 
mais on ne le voulut point recevoir, quelque in- 
ftance qu'il en fit, de peur qu'ilne fuft rravaillé 
de mélancolie, Aprés quelque temps on celebræ 
les jeux qu'on nomme des Trépaffex , où Achille 
& Thesée prefiderent , celuy-cy pour la fepriéme 
fois, & l’autre pour lacinquiéme, Il feroitlong 
de raporter icy tout ce qui S'y fit;mais Carus de 
la race des Heraclides, vainquit Ulyfle à la lue, 
& Epée combatit à coups de poin contre Arie, 
dont le fepulcre eft à Corinthe, fans que pas un 
euft l'avantage. ll n’y a point parmi eux de jeu de 
Pancrace, Je ne fay plus qui vainquit à la courfe; 
Homere remporta de bien loin le prix de la poë- 
fie; mais Héfiode aufli fut couronné, La couron- 
ne eftoir faire de plumes de Pân,& c'eftoir le püix 
detousles jeux, Comme on en fortoir, la nouvelle 
vint queles Enfers s’eftoient revolrez fous la con- 
duite de Phalaris & de Bufire, acompagnez de 
Dioméde , de Sciron & de Pityocampre,& qu'ils 
venoienc pour forcer l'Ifle des Bicn-heureux , 
apres avoir rompu leurs fers, & tué leurs gardes, 
Auffi-toft Rhadamante mit les Heros en ba- 
taille fur le bord de la mer, fous le commande- 
ment de Thefée, d'Ajax & d'Achille; car le fe: 
cond eftoit defa retourné en fon bon lens, Apres 
un grand combat, où Achille fit des merveilles, 
les Heros furent viétorieux. Socrate fit bien aulli 
à l'aile droite, & incomparablement mieux qu'à 
la bataille de Délie, Aulli euft-il pour recom- 
penfe un beau jardin au faux-bourg où il renoit 
Academie, qu'on apeloit l'écdemie des Morts, 
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Les vaincus furent renvoyez aux Enfers pour ÿ: 


eftre tourmente: au double, Homere a décrit 
ceire guerre comme il a fait celle de Troye, & 
me donna fon livre en partant ; mais je le per 
dis avec le refte de mon équipage. Il commen 
goit ainfi fon Poëme,le chante desEnfers les com 
bats redoutables, Apres la victoire on firun grand 
feftin {elon la couftume, où l'on ne fervit que 
des féves , c’eft pourquoy Pithagore ne s’y trou- 
va point, En fuice, il ariva de nouvelles aven- 
tures ; Cinyre fils de Sintare, noftre Pilote qui 
eftoit un grand garçon de belle taille, & fort 
bien fair, devint amoureux d’Heleine, & celle 
de luy, Leur amour ne put eftre long-temps ca- 
ché ; car ils fe faifoient mille carefles à table, 
& quelquefois apres le repas s’égaroient tout 
feuls dans la foreft, A la fin, ils fe refolurent de 
fe retirer en quelqu’une des Ifles voifines , & ga- 
gnerent pour cela trois de nos compagnons ue 
nous en rien dire, parce qu’ils favoient bien que 
nous ne le trouverions pas bon. Ils prirent lanuit 
pour l’execution de‘leur deflein , & cinglérent en 
haute mer, fans que perfonne s’en aperçût, Mais 
Menelaüs s’effant éveillé en furfaut , & ne trou- 
yant plus pres de luy fa femme, fe mit à crier, & 
fautanc en bas du lictalla éveiller fon frere Aga- 
memnon, & vintavec lui faire fes plaintes à Rha- 
damante, Le jour venu,ceux qu'on avoitenvoyez 
à la découverte,raporterent qu'on voyoit un na- 
vire fort éloigné, & Rhadamanite fit embarquer 
cinquanteHeros fux un vaifleau d’Afphodelle fait 
rout d’une piece, & les envoya apres, Ils firent fi 
grande diligence qu'ils les ateignirent fur lemi- 
dy, avant qu'ils püñent prendre terre nulle part, 
& lesramencrent au port, rentorquant leur vaif. 
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feauavec des chaînes de rofes;car iln'y ena point 
de plus fortes dans toute l’Ifle, Heleine pleuroit 
æ& fe defefperoit, s'arachancles cheveux, & baif- 
fant la veuë de honte. Rhadamante, apres avoir 
interrogé les coupables , les renvoya aux Enfers 

our y eftre chaftiez de leurs crimes , parce que 
PIfle des Bien-heureux eft exemte de fuplices. 
11 nous fit commandement de partir le lende- 
ain, pour éviter de pareils inconveniens a l'a- 
venir, fe regrertois fort de quiter un fi agrea- 
ble fejour , pour entrer dans de nouveaux mal- 


heurs; mais les Heros me confolerent en ” 
montrant la place qu'ils me donneroient auprés” 


d'eux apres ma mort, J'alay donc prendre con- 
gé de Rhadamante , & le priay de m'enfeigner 
la route que je devois tenir, & de me dire ce 

ui m'arniveroit par le chemin. Alors me mon- 
zrant les Ifles voifines, Ces cinq là, dit-il, que 
tu vois toutes en feu, font celles des Enfers; plus 
loin eft celle des Songes; & en fuite, Ogygie 
où demeure Calyplo ; mais tu ne le faurois en- 
core voir, Quand vous les aurez paflées , vous 
tencontrerez les Antipodes, où vous demeure- 
rez quelque temps parmy les -Sauvages ; puis 
vous retournerez dans voftre pays ; apres de lon- 
gues & perilleufes erreurs, Comme il eut dit 
cela , il arracha une racine de Mauve , &mela 
prefentant m'ordonna d'y avoir recours dans 
mon aflition, Il me commanda aufli quand 
je ferois arivé aux Antipodes, de ne point creu- 
fer de feu avec une épée, ni manger de lupins, 
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; ; ns 
ou in’aprocher d'un garçon qui eüt plus de dix- 49. 


huit ans s & me dit qu’en obfervant bien ces 
chofes, je ferois reçeu dans l'Ifle des bien-heu- 


reux apres ma mort, Alors je fis mes prepara= 
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tifs pour mon depart, & alant dire adieu à 
Homere, je le priay de me faire un quadrain, 
que je gravay fur une colonne pres du port; 
Ïl conrenoït ces mots. 
z Lacien favory des Dieux 
A veu ces hautes deflinées, 
Et hors des Ifles fortunées 
Retourne en fon pays, joyeux, 
‘Aptes avoir demeuré là le refte du jour, & 
pas congé des Heros , je partis Le lendemain ; & 
ils me vinrent conduire jufqu'à mon vailleau, 
à Ulyfle me tirant à part, me donna une 
tre pour Calyplo , fans que fa femme en vift 
rien, Rhadamante envoya ave nous le Pilore 
Nauplion,pour empefcher qu'on ne nous arêtaft 
.en ue des Ifles voifines, & témoigner 
que noftre deflein eftoir de rirer plus loin, 
Au fortir de cet air doux & odorant,nous entrâ- 


Life MES en un puant &épais,qui diftiloit dela poix au 


lien de rofée,On fentoit de loin une odeur de fou- 
fre & de bitûme, avec une exhalaifon comme de 
corps morts qu'on rôtit, Parmi cela retentifloiens 
les coups de Cet le bruit des chaînes, avec les 
cris des damnez. Nousn'abordâmes qu’à une de 
cesIfles qui eftoit route bordée d’ébueils & de pré- 
cipices,& par dedans ce n’eftoir qu'une roche fei- 
che &aride, fans eau & fans aucune verdure,Apres 
avoir grimpé comme nous pümes par un fentier 
rude & épineux, nous arivâmes au lieu des fupli- 
ces, qui eftoit cout femé de pointes d’épées & de 
halebardes, & ceint de trois fleuves, l'un de fng, 
l’autre de bouë, & le troifiéme de feu, mais d’un 
feu rapide comme un torrent, & fujet aux tem 
peftes comme la mer, On y voyoit des poiffons 
comme des tifons ardans, & d’autres plus perirs 
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comme des chatbons, qu'on nommoit de peti- 
res lampes, On n'y pouvoit aborder que par une 

orte fort étroite qui eftoit gardée par Timonle 
Mifanthrope, Nous y entrâmes pourtant fous la 
conduite de noftre guide, & vifs rourmenter 
pluficurs Roys & particuliers, dont il ÿ en avoit 

uelques-uns de noftre connoiflance, Cynire y 
eltoit pendu par les parties naturelles, & tout 
noircy de fumée, Il y avoit des gens qui nous 
montroient tout pour de l'argent, & qui difcou- 
roient fur la vie de chacun , & fur la nature du 
fuplice, On tourmentoit principalement les 
menteurs, & ceux qui avoient impolé àla po- 
fterité par leurs écrits fabuleux, comme Ctefias 
& Hérodote, ce qui me donna quelque confo- 
Jation , parce qu'il n’y a guerc de vice dont je 
me fente moins coupable, Apres cela nous {or- 
tifmes, ne pouvant plus foufrir la puanteur, ni 
l'horreur du lieu, & prenant congé de noftre 
guide nous retoutnämes à noftre vaifleau, 

Nous n’ümes pas navigé beaucoup , que l’Ifle 
des Songes nous aparût, mais obfcurement com- 
me les fonges ont acoûtumé. Car elle fem- 
bloit s'éloigner à mefure que nous en appro- 
chions, mais enfin l'aÿant atrapée,nous y entrà- 
mes par le havre du fommeil, & y decendifmes 
far la brune, Elle eftoit ceinte tout autour d'une 
foreft de pavos& demandragores,qui eftoir plei- 
ne de hibous & de chauves-fouris; car il n’y a 
point d’autres oifeaux dans toute l'Ifle.fl y avoit 
un fleuve qui ne couloit que de nuit, & deux 
fontaines d’une eau dormante. Le mur de la 
ville eftoic fort haut & de couleurs changeantes 
comme l’arc-en-ciel. Elle avoit quatre portes, 
quoy qu'Homcre n'en mette que deux, Les deux 
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premieres regardoient la plaine de la' noncha 
lance , l'une de fer & l'autre de terre,par où {or 
cent les fonges afreux & mélancoliques ; les deux 
autres font tournées vers le port , l’une de corne 
& l’autre d’yvoire, qui eft celle par où nousen 
trâmes, Le Sommeil eftle Roy del'Ifle, & {on 
Palais eft à main gauche en entrant, A main 
droiteeft le Temple de la Nuit, qui cft la Déeffe 
qu'on yadore; &en fuire , celuy du Coq, Le 
Sommeil a {ous luy deux Lieurenans , Taraxion 
& Plutoclez, engendrez de la fantaifie & du 
neant, Au milieu de la place eft la fontaine des 
Sens, qui a deux Temples à fes coftez, l'un du 
Menfonge & l'autre dela Verité, C’eft là qu'eft 
l'Oracle & le fanétuaire du Dieu, dont Antiphon 
l'Interprete des fonges eft le Prophete , & aob- 
tenu cette grace du Sommeil, Tous les habitans 
del’Ifle font .differens ; les uns beaux & de belle 
taille ; les autres petis & concrefaits ; Ceux-cy 
iches à ce qui paroift, & veftus d'or & de pout- 
pre comme des Rois de Comedie; Ceux-là gueux 
& mendians, &.rout couvertsde haillons, Nous 
en vimes plufeurs de noftre connoiffance ; qui 
nous conduifirent chez eux & nous traiterent 
fplendidement , & apres la bonne chere nous fi 
rértrous Rois & Princes à noftre départ, Quel- 
ques-uns nous mencrenten noftre pays, & nous 
ramenerent le mefme jour, Nous demeurâmes 
là trente nuits; car on ne conte point autre- 
ment, & tout ce temps-là nous nefifmes que 
manger & dormir ;mais à la fin , éveillez parun 
coup de tonnerre, nous gagnons le navire & 
quitons le port, ; : 
Trois jours apres nous arrivafmes en l’Ifle 
d'Ogygie, où avant que d'aborder e décache- 
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tay la lettre d'Ulyfle, de peur quece fourbe ne swres oi 
nous euft fair quelque fupercherie, & n'y trouvay f7474- 
que cesmots, LETTRE D'ULvsse A Carvypso, gantere 
lene vons ess pas pluflof} quitée que je fs naufra- 
ge,€ÿ ne me fauvay qw'à peine, 4 l'aide de Leuco- 
thée en l4 côtrée des Pheuques, { ôme je fs de re- 
tour cheX, moy, je frouvay ma femme galantise 
par des gens qus mangecient 0m bien;€9 apres les 
avoir 1sés,je fus affifssne parTelegone que j'avois 
eu de Circé. Maintenant, je fus en l'Ifle des bien- 
Lenreux,on je regrette les plaifirs que 1045 4TOnS 
eus enfemble, €$ voudross efire to#jours demeuré 
avec vos, €$ avoir accepté l'ofre que vous me far- 
Jiex de Limmortahte, Sije psis donc mm échaper, 
foyex affaree de me revorr. Adtes, X ajoûtoit à 
cela quelque chofe en nôtre faveur, Nous n’eû- 
mes pas éfté fort loin que je rrouvayla grote de 
Calypho ; telle qu'Homere l'a décrit, où elle tra- 
yailloit en capillerie, Elle n'eut pas plûtoft là la 
lettre qu'elle fe prit à pleurer, & nous pria d'entrer 
chez elle, où elle nous traita magnifiquement, & 
nous fit diverfes queftions pendant le repas,s’en- 
uerant fort fi Penelope eftoit auffi belle & auffi 
chafte que la Renommée la publioir. Nous 
luy répondimes ce que nous vimes qu'elle au- 
roir de plus agreable , & apres avoir pris congé 
d'elle, nous rerournafmes à noftre vaiffeau , & 
pañfämes la nuit fur le rivage. Le lendemain 
dés le matin nous fines voile par un grand 
vent, & apres avoir efté barus de la rempcfte deux 
jours entiers, au troifiéme nous fûmes ataquez 
ar des Barbares qui navigcoient fur de grandes 
citroüilles longues de fix coudées.Car lors qu'el- 
Jes font fechesils les creufent , & fe fervent des 
grains au lieu de pierres dans le combat, & des 
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fueilles au lieu de voile, avec un maft de rofea, 
Apres un rude combat, nous vifines paroiftre 
fur le midy d’autres Pirates , que ceux-cy n’en 
rent pas pluftoft aperçeus qu’ils nous quicterenr, 
pour lesaler rencontrer parce que c'eftoient leurs 
ennemis, Aufli-toft nous mîmes la voile au vent, 
& cinglafmes en haute mer, fans favoir qui 
remporta l'avantage; mais il y avoit aparance 
que les derniers FU les maiftres. Car ou- 
tre qu'ils eftoient en plus grand nombre, leurs 
vaifleaux eftoient plus forts, eftant faits de la 
moitié d’une coque de noix, qui font grofles & 
dures en ce païs-là, & longues à proportion, 
Comme nous les eümes perdus de veuë, nous 
penfâmes nos bleffez, & nous rinmes fur nos gar- 
des de peur de farprife, Ce ne fur pas en vain 5 car 
avant le coucher du Soleil nous fûmes araquez 
par quelque vingt hommes , qui eftoient à che- 
val fur des Dauphins , lefquels fautoient & hen- 
nifloient comme des chevaux, Lors qu'ils fu- 
xent pres de nous ils fe feparerenten deux ban- 
des, & nous enfermantau milieu, nous lance. 
rent des yeux de canctes, qui eftoient gros come 
ane des œufs d’Autruche, dont ils Élirenc à 
nous aflommer, Nous les repouffafmes à coups 
detrait jufques dans leur 1fle, qui eftoit deferte 
& fterile, ce qui les contraignoit à faire lemé. 
tier de corfaires, Sur la minuit qu'il faifoir 
grand calme ; nous rencontrâmes un nid d’al- 
cyons d'une fi prodigieufe grandeur , que lame. 
te faillit à nous fabmerger, du feul vent de fon 
aifle, & nousle prenions d'abord pour un é: 
‘cutil, Apres l'avoir connu nous y defcendifmes, 
& trouvafmes qu'il eftoit fait de grands pins 
tous entiers, & conrenoit bien cinq cens œufs, 
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dont le moindre eftoit plus gros qu'une pipe de 
malvoifie. Les perits eftoient preits à éclore , & 
on les entendoit defiacrier dans la coque, Com- 
me nous fufmes un peu éleignez, il nous arrivæ 
divers prodiges, Car l'oifeau qui eftoit peint fur 
la poupe de noftré navire, commença à chan« 
rér, & à déployer les aifles; noftre Pilote qui 
eftoit chauve , devint tour à coup chevelu , & 
Varbre de noftre vaifleau jerta des fruirs & des fe 
branches. Eftonnez de tant de merveilles, & Dee 
priantles Dieux de détourner ces prodiges,nous 
n’eufines pas fait beaucoup de chemin,qu'il nous 
en ariva encore de plus grands, Nous vifines 
une foreft de Pins & de Cyprés, qui flotoient 
far l'eau fans racine, Nous penfions d'abors 
que ce fuft la verre £erme,mais en abordant nou 
trouvafmes ce que J'ay dir. Cependant, com” 
me nous n'y pouvions defcendre, ny pañer à 
travers, à caule de l'épaiffeur , ou reculer parce 
que le vent eftoit contraire, nous tirafines noftre 
navire en haut , à force de cables, qui hauffant 
Les voiles,coulafmes für le faifte qui eftoit rouffu, 
comme fur de la glace. Cela me fit fouvenir du ee Si 
Poëre Antimaque, qui appelle la mer Bocagere. RTE 
Lors que nous eufmes paité la foreft qui n'eftoit 
pas fort profonde ,nous defcendifmes noftre na- 
vire comme nous l'avions monté, & navigeaf- 
mes fur une mer claire & unie jufqu'à ce que 
nous arrivafmes à un precipice, Car les eaux fe 
feparanten deux, laifloient au milieu un abyme 
où nous faillifmes à tomber ; Mais nous pliafmes 
en hafte les voiles, & apres avoir jetté la veuë ca 
de tous côtez, nous aperçeufmes comme tn diras 
pont l’eau qui joignoit la fuperficie des deux dérroitde 
mers, & pañlafmes deffus dans un autre Ocean, M4dla 
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C'éftoit une mer douce & paifible , où non 


Aurres découvrifmes d’abord une petite Ile + étoit fa. 


cile à aborder, & y décendifines pour faire aigua- 
de,& prendre des vivres. Nous trouvâmes de l'eau 
aifément ; mais comme nous cherchions des vi- 
vres,nous ôüifmes des mugiflemés aflez proches, 
& y acourümes penfant que ce fut un troupeau de 
vaches ; mais en arrivant , nous vimes que c'é- 
toient des Sauvages, qui avoient latefte de Tau- 
eau , comme on peint parmy nousle Minotau- 
re, Nous voulûmes prendre la fuite, mais ils nous 
pourfüivirenr de fi prés,qu’ils prirent trois de no$ 
Compagnons, le refte fe fauva à la courfe, Lors 
que nous fümes arrivez à noftre vaiffeau, chacun 
s'arma en diligence pour tirer vengeance de cette 
injure,& r’avoir nos camarades; mais en arivant 
nous trouvâmes qu'ils les mertoient en pieces, & 
Qu'ils fe les diftribuoient comme des morceaux de 
viande,Nous donnons deflüs de furie, en tuons 
cinquante, & en faifons deux prifonniers, Com- 
me noùs n'avions rien à manger, plufcuis 
eftoient d'avis de les traiter comme ils avoient 
fait nos gens ; mais nous trouvâmes plus à pro- 
pos de les garder , pour en avoir ce qui nous 
faifoit befoin. Nous les changeâmes donc con 
tre du fromage , des poiffons fecs , & des legu- 
fes, outre quelques cerfs que ces Sauvages 
nous donnerent, quin’avoient que trois pieds ; 
parce ‘que ceüx de devant s’unifloient en un, 
Apres avoir demeuré là un jour, pour nous re- 
mettre du travail de la mer, noûs en partîmes 
par un bon vent ,& n’eûñmes pas fait beaucoup 
de chemin que nous vimes nager force poif. 
fons, & voler quantité d’oifeaux, comme quand 
on approche de terre , ce que nous reconnûmes 
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à plufeurs autres fignes. Nous vimes là de plai- 
fans nageurs ; C'eftoient des gens couchez furle 
dos avec un bafton entre les jambes , qui fer- 
voit comme de maft , où eftoit atachéeune pe- 
tite voile qu'ils conduifoient avec la main , & 
voguoient ainfi fur l'Occan, D'autres eftoienc 
ais fur des heges, & trainez par des dauphins 
qui les promenoient comme en carofle fur l’eau, 
Ils ne nous firent point demal, mais s’aprochant 
de nous admiroient noftre façon de naviger au- 
tant que nous faifions la leur, Sur le foir nous 
abordâmes en une petite Ifle habitée par des fem 
mes qui avoient le pied d’afnon ; mais du refte 
eftoient tres-belles & veftuës en Courtifanes, 
avec de longues robes trafnantes pour cacherleux 
défaut, ce quinousempefcha de le découvrir d’'a- 
bord, Elles nous reçurent fort bien & nous me- 
nerent chez elles ; mais je n'y alois qu’en trem- 
blant, & me défiois de leurs carefles. Er defait, 
japerçus chez lune en entrant des carcafles & 
des offemens de morts,ce qui m'obligea à me te- 
nir furmes gardes ; & à prendre ma racine de 
Mauve (lon l’ordre de Rhadamante, pourla 
prier de m'affifter en cette ocafion, Apres metrant 
l'épée à la main,je me faifis de mon hoftefle ; & 
la contraignis de me dire qui elles eftoient, Elle 
an'avota qu'elles eftoient des femmes marines 
qui égorgeoient les étrangers apres avoir euleur 
compagnie,ë& les mangeoient. Auffi l'ayant liée 
je monray fr lehaut de la maifon & apellay mes 
camarades, qui ne furent pas pluftoft venus que 
je leur contay ce qu'elle m'avoitdit, Comme clle 
les aperçut elle fe changea en eau; mais trem- 
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navire, & levant les voiles , cinglämes en haure 
her, tant que nous découvrilmes à l'aube du 
jourles Antipodes, Nous commençâmes alors à 
faire des actions de graces aux Dieux, & à deli- 
berer de ce que nous avions à faire. Les uns 
eftoient d'avis de prendre terre, & denousrem- 
barquer auffi-toft pour tafcher de regagner nôtre 
patrie, puifque nous avions rencontré ce que 
nous cherchions : Les autres de laiffer noftre 
vaifleau furle rivage , & d’entrer plus avant en 
terre-ferme pour découvrir le païs &les mœurs 
des habitans, Dans certe conteftarion il s’éleva 
tour à coup une rempefte qui brifa noftre navire, 
& chacun fe fauva commeil pût avec fes armes, 
& ce qu'ilavoit de meilleur. Voilà ce qui m'ar- 
riva dans mon voyage du nouveau Monde ; Je 
décriray aux Livres fuivans les merveilles que 
j'y ay veuês. 


Le füplément de cette Hifloire eff à le fin du 
troifiéme Volume. 
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LE MEURTRIER DU TYRAN. 
‘DECLAMATION. 


Yn homme monte aw Palais ponr tuërle Tyran, €S 
ne le trouvant poinrine fon fils, € luy laiffe 
on épée an travers du corps, Le Tyran de re- 
our arrache l'épée €$ s'en tuë de defefpoir. Le 
M eurtrier demurnde le prix propofé 4 celsey qgs8 
tuëroit le Tyran, Only contefle. V oscy cé gs'si 
dit. 


Essrsurs, Je nedemande qu'une ré- 

compenfe du meurtre de deux Tyrans ; 
quoy que je fois le feul de tous ceux quiont fait de 
femblables actions, qui en ay tué deux d’un feul 
coup,l'un de ma main & l'autre de celle du defef 
poir. C'eftmoy qui ay mis finàla tyrannie; C'eit 
mon épée qui atué les Tyrans ; fe n'ay fait que 
ton du meurtre, & tuër moi-mefme 
celui qui fe pouvoit defendre , &l'autre par l’af- 
fection qu’il portoit à fon fils. Ye devrois donc 
remporter double recampen{e,& cependant voicy 
qu'onm'en contefke une; & je fuis fur le poinrde 
perdre le fruit de mes travaux, par lamalice ou la 
jaloufie d'un particulier, & d’eftrele feul mécon- 
tent parmi l’allegrefe publique. On viole pour 
moy lesloixque j'ay côlervées,& ce n'ell pas tant 
par l'amour du bien public comme on le veut fai- 
xe croire , quepar celuy qu'on porteaux Tyrans, 
puifqu’on veut venger teur mort fur celuy qui en 
€ l'auteur, Mais pour mieux côprendre la gran 
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deur de mon bien-fair,& de vôcre délivrance,re2 
pallez un peu dans vôtre efprit les maux que vous 
avez fouferts dela ryranie, Vous n'eftiez pas cG. 
me les autres qui n'ontqu’un Tyran, vous en a- 
viez deux ; l'un déja veil & caflé, quelâge avoit 
rendu inhabile aux voluprez; l'autre jeune & vi- 
goureux,& en état de faire des crimes, En un mot, 
Ïa domination du pere éroit beaucoup plus fupor- 
table que celle du fils;puis qu'il n'étoit, nifi vio- 
lent dans fes paffions, ni firude dans fes châtimés, 
ni fi ardent dans fes convoicifes.On difoit mefme 
qu'il n'étoit pas enciin de fon nacurel à la cruau- 
té,mais qu'il y éroi porté par fon fils,qu'il aimoit 
uniquement ,conime il l'a montré à lamort, Auf- 
fi luy obeyfloir-ilen tout, & n'eftoit que l’execu- 
teur de fes volontez. Car encore qu'il portait le 
nom & le titre de Souverain, c’eftoit fon fils qui 
regnoit, & il eftoit en quelque forte le Tyran 


de fon Pere , comme fon Pere étoit le noftre, 


C'eftoit luy qui ravifloit nos enfans & qui vio- 
loit nos femmes; C'eftoitluy qui pilloit & qui 
facagcoit nos maifons ; les exils &lesrourmens 
eltoient le fruit de fon ambition & de fes ven- 
geances, Car lors queles paffions des hommes 
font autorisées du nom du Prince,elles n’ont au- 
cunes bornes, Mais ce qui nous fâchoitle plus , 
c'eft de voir qu'il étroit l’arc-boutant de la Ty- 
rannie, & que par fon moyen elle devenoit eter- 
nelle. Apres la mort du Tyran, il refte encore 
quelque efperance de fortir de fervitude ; mais 
les plus fages defefperoient de la liberté , voyant 
un fucceffeur , qui empefchoit les plus generenx 
de rien entreprendre, Toutes ces diffcultez 
pourtant , n’ont point étonné mon courage, & 
fans confiderer le peril, je lay afronté tout 

feul, 
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feat , non pastour feulneantmoins , puifque j'a- 
vois avec moy Ma fidele épée, Je n'ay point craint 
d’acherer au prix de ma vie voftre liberté ; çar il 
n'y a point d'aparence de dire la mienne, veu qu'il 
ne me reftoit aucune cfperance d'en échaper, 
Apres avoir donc tuéune partie des Gardes, & 
repouflé l'autre ; apres avoir franchy tous lesob- 
ftacles qui s'opofoient à mo pañlage,je imarchay 
droit au fort dela Tyrannie, & tuay de plufieurs 
coups celuy qui fe pouvoir défendre ; &lors que 
je vis par {a mort voftre délivrance achevée; je 
crûs qu'il n’eftoit pas digne demon courage d’'a- 
taquer un vieillard foible & fans défenfe , & luy 
Jaiflay faire à luy-mefme une ahon qui m'euft 
deshonoré en la faifant, fe viens donctouten- 
femble,vousannoncer & vous apporter la liberté, 
Goultez en paix le fruit de mes dangers & de ma 
gloire, Le Palais cit abandonné ,il n’y 2 plus de 
Tyran. Vivez deformais felon vos loix, & admi- 
niftrez la juftice commeauparavant.Vous devez 
toutce que vous amez à mon courage & à mon 
épée, ne leur déniez pas une jufte recompenfe, 
Ce n’eft pas queje ne fache bien que la vertu n'a 
point d'autre recompenfe qu'elle-mefine ; mais 
vousne devez pas deshonorer une fi belle aétion 
par ingratitude , de peur qu'elle ne paroifle 
moindre fi elle n’eft couronnée. Mais que dit 
encore celuy qui s'opole à un fi jufte deffein ? 
ue je n'ay pas tué le Tyran? Feluy demande 
zois volontiers , s’il refte encore quelque chofe 
à faire , fi ce n’eft pas moy quiay monté au Pa- 
lais ,repouflé les Gardes, tué le fils dema main, 
& le pere , de mon épée. Y a-t-1l quelqu'un 
encore qui coinmande , qui menace , quityran- 
nife? Quelqu'un des Tyrans eft-1l échapé > 
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Rien de tour cela, La ville cft en paix, la liberté 
recouvrée, les loix reftablies, la Tyrannie aba. 
tuë, Maintenant la pudiciré triomphe, les me 
res &les marys font fans crainte, la ville celebre 
fa délivrance. Qui eft caufe de tour cela? Que 
fi quelqu'un fe montre; Yeluy cede cét honneur, 
Que fi perfonne ne paroïft , pourquoy refufe. 
t-on à ma valeur le prix qu’elle à merité , tan= 
dis que l’on en joüit? Mais quoy ? les loixne pro+ 
mettent la recompenfe qu'a celuy qui a tué le 
Tyran , & ce n'eft pas moy qui l'ay tué, Et 
qu'importe que je l'aye tué de ma main ou de la 
fienne ? Cela ne revient-il pas à un? & n'ay-je 
pes accomply le deflein du Legiflareur , qui eftoit 
d’abolirla Tyrannie, fi j’ayrué celuy fans qui le 
Tyran ne pouvoir vivre? Ne regardez pas, Met 
fieurs, comme il elt mort , mais qui eft caufe de 
fa mort; car c'eltcequia merité la recompenfe, 
Er qui en eft caufe que moy ? Si je l'avois tué par 
là faim ou par le poifon , me pourroit-on difpu- 
ter le prix, fous ombre que jee l’aurois pas tué 
de ma main? Faut:il s'attacher aux formes,quand 
on a l'effer qu'on defire ? & dans une caufe fi fa- 
vorable déniera-t-on la reconnoiffance à fon 
bien.faiteur, par une interpretation trop fcrupu- 
leufe> Ilmefouvient que nosloix, fijene les ay 
oubliées depuis qu’elles ne font plus en ufage, 
condamnent à la mort l’auteur , auffi bien que 
l'execureur du crime, Il s'enfuit donc par la re- 
gle des contraires , que celuy qui fait une bonne 
action, foit par foy-mefme ou par l’entremife d’au- 
tuy, merite une égale recompenfe, ÆCaronne 
peut pas attribuer ce que j'ay fait au hazard, ni 
” dire quel’évenement n’a pas répondu à mon def- 
fein. Euflé-je laiffé là le plus foible pour ma- 
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taquer au plus fort? Pouvois.je redouter ce qui 
neftoit point a craindre, apres avoir execuré ce 
qu'il y avoit de plus perilleux? Dira-t-on que ce- 
luy quieft mort n’eftoicpas le Tyran , parce qu'il 
n'en portoit pas le nom?Ne fait-on pas bien qu’il 
eftoit piuftoit le feul Tyran , puis qu'il eftoit la 
feule caufe de la Tyranme, D'ailleurs, le Tyran 
Juy-mefme ft mort, dequoy vous plaignez-vous 
& pourquoy demandez- vous encore quelque cho- 
fe aprés le recouvrement de voftre liberté > Vous 
voyez que la Loy f contente de la fin, fans éplu- 
cher trop curieufement les moyens, Pourquoy 
voutez-vous eftre plus habiles que le Legiflateur ? 
Si quelqu'un avoit chaffé le Tyran, vousluy ac- 
corderiez la recompenfe comme à voftre Libera- 
teur,quoy qu'eftant chafsé il pür encore revenir ? 
Maintenant non feulement le Tyran eft mort; 
mais la Tyrannieelt éteinte, Confiderez je vous 
prie certe action , depuis le commencement ju£- 
qu'à lafin , pour voir fi j'ay obnns quelque chofe 
de mon devoir. Vous m'avoüerez qu'il faloit bien 
de la refolution & de l’amour de la partie, pour fe 
prefenter à une mort toure certaine, & entrepren- 
dre feul de ruër un Tyran au muheu de fon Palais 
& de fes Gardes/Si je ne l'avois qu'entrepris fans 
le mettre en execution, je meriterois quelque re* 
comoenfe ? Mais Je nedis pas, fel'ay entrepris; 
Ye dis, je l'ay executé : F'ayaffranchy mon païs, 
Yay reftably le gouvernement populaire, Tout ce 
qu'il yavoir de difficile à l'entreprife , je l'ay fait 
& acompiy de ma main : Car la difficulté n’eftoit 
pas à tuer un vieillard, qui ne fe pouvoit deffen: 
dre; mais à démolir les remparts de la Tyrannic; 
à forcer fon Palais, à tuer fes Gardes, à défaire fa 
force, fon tour, fon fouftien, Défire-r-on quel- 
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que chofe de moy,apres cela? Ne fuis-je pas tou 
fanglant N'ay-je pas fair Le coup fatal du recou- 
vrement de noftre liberté > Si dans ce glorieux 
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deflein j'avois feulementtué un des Minitres du 
Tyran, je meriterois quelque falaire? Mais ce 
n'eft pas fon ferviteur que j'ay tué, c'eft fon fils ; 
le plus cruel & le plus infuportable de tous les 
Tyrans,la feule caufe de tous nos maux, & celuy 
qui ne nous ravifloit pas feulement la liberté , 
mais l'efperance, Quand il n’y auroit que celuy- 
là de mort , & que l'autre feroir encore en vie, 
fi je vous demandoisla recompenfe,vous auriez 
de la peine à me répondre, & voftre confcience 
me l'acorderoir, fi votre juftice me la vouloir 
dénier, Car fije vous difois , voulez-vous que 
lepere foit mort, & que le fils foit vivant? vous 
répondiez que vous aimez mieux que ce foir le 
fils qui foit mort, parce quec'eftoitie plus re- 
doutable. C’eft donc une marque que j'ay plus 
fait, que fi j'avois tué le Fyran, & cependant 
vous m'en refufez la recompenfe, Mais je foû- 
tiens que j'ay fait ce que la loy defire,& que j'ay 
tuéle Tyran, non pas de mamain , mais de la 
fienne; non d'un feul coup, comme il eût bien 
voulu apres tant de crimes, mais de mille morts ; 
en voyant devant fes yeux tout percé de corps, 
fon fils, fon efpoir , {on amour, celuy qu'il defti- 
noit pour fon fuccefleur , & qu'il fouhaittoir feul 
de laifferen vie, Voila les coups qui l'ont tué; 
voilales coups que peut recevoir un pere ; voila 
une mortdigne de fa vie, Car un Tyran n’eft pas 
digne de mourir tout d’un coup, il faut qu'il fen- 
téla mort pout punition de fes crimes ; autre- 
mentce luy feroit une faveur plûtoft qu'un fup!i- 
ce, Mais celui. cy outre l’afeétion des peres,aimoir 
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encore fon fils par incereft, comme celuy fans le- 
quel il ne pouvoit fubfifter,eftant exposé de tous 
coitez aux embâcles & aux injures. Quand la- 
fection donc qu’il portoit à fon fils ne l'euft pas 
obligé à {e tuër, le defefpoir l'euft fait mourir, 
n'étant plus enafleurance apres fa mort. Voila les 
forces que j'ay armées contre luy, &le fer avec 
lequel je l'ay tué. Il eft mort par moy fans enfans, 
fans appuy,fans efperance,ll a mené un dueil qui 
veritablentent n’a pas efté long , mais qui aclté 
grand, Enfin, ce qui eft le plus cruel & le plus 
jufte pour un Tyran, il s’eft donné la mort a luy- 
mefne, Qu'on me montre l'épée qui a fair un fl 
beau coup? Quelqu'un dit-il quec’eft la fienne ? 
© compagne de ma gloire , on te méprife apres 
une fi belle action ! onte croit indigne de re- 
compenfe!Quand je ne la demanderois que pour 
toy,apres avoir fervy au meurtre de deuxTyrans, 
on ne te la pourroit dénier fans injuftice; mais 
combien ceft-elle plus deuë à celuy qui ta em- 
ployée contre l'un,& qui t'a preftée à l'autre pour 
fe défaire? Vous la devez donc conferver dans vos 
Archives comme le gage & l'inftrument de vôtre 
liberté. Elle vous doit eftre en vencration com- 
me unéthofe divine & facrée, Reprefentez-vous 
mainténant ce qu'a pô faire & dire leT yranavant 
fa mort, Comme je perçois le fils de plufieurs 
coups, & que je le bleflois à defléin aux endroits 

ui pouvoient plus toucher le pere, ilcommença 
à l’apeller,non pas à fon aide, car il ne le pouvoit 
plus fecourir,mais à fa vengeance.fe me reuiray 
alors pourluy laifler achever le refte. Lors qu'il 
fut arrivé & qu'il eut veu fon fils unique aux 
abois, Ha ! mon fils, s’écria-til, je fuis perdu, ta 
mort met fin à ma vie, Cücft ron meurtrier ? 

ci 
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u'ilm'acheve, À qui me garde-t-il ? méprife- 
t-ilma vicillefie , ou s’il me veut faire mourir 
d’une longue mort? Non,c'eft qu’il fçait qu'il m'a 
defia tuéen ta perfonne, En difant cela il deman- 
de une épée,parce qu'il n’en portoir point,n'ayanr 
rien à craindre tandis que fon fils vivoir, & trou 
vaut k mienne, ilParrache du cœur de fon fils où 
je l'avois laifléeà deflein, & s’écrie, O épée, il eft 
temps que tu me confoles apres m'avoir afligé, 
Vien tarir la fource demes larmes ;, Vien m'èn- 
lever à ma douleur ; Vien ayder ma main trem- 
blante à me délivrer des maux que j’endure. Plût 
à Dieu que tu m'euffés trouvéle premier, je fufle 
mort laiffant un heritier de mon {ceptre &de ma 
douleur, qui euft afleuré ma vengeance & la fien- 
ne, Mais maintenant je meurs fans confola- 
tion. Apres avoir dir cela ilfe donna de mon 
épée Atravers le corps, outré de regret & de dé. 


pit, & fut contraint de redoubler plufeurs fois, 


Combien de coups grands Dieux ! combien de 
tourmens ! combien de morts ! combien de fu- 
plices ! combien de recompenfesrduës & meri- 
tées! Enfin, vous avez veu le fils eftendu , tout 
robufte & vigoureux; le pere veautré dans fon 
fang, victimes que mon bras a immolées à voftre 
falur, Mon épée eft encore aupréspour fervir de 
témoin de fa gloire & de lamienne, La vengean- 
ce eût efté moindre, fila chofe fe fût pañée au- 
trement, Le danger a efté pour moy {eul, la gloi- 
re &le profit pour vous tous. Jay joüé le pre- 
mier perfonnage de la Tragedie, le fils le feconid, 
ke perele troifiéme'; mais mon épée a tout fait, 
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DECLAMATION. 


Vn fils desherité par fon pere aprend la Medecine 
€ le guersit comme sl effost devenu furieux, Le 
pere le rapelle à fa fuccefsson ; mais voyant 
qu'il ne vowloit pas guersr fa belle- mere qui 
efloit tombée malade de la mefme maladie, il Le 
desherite tout de nowvean, Voicy ce que le fiès 


dit pour [a deffenfe. 
(RE n’eftpas une chofe nouvelle, Meffieurs, 


de voir mon pere en fureur renoncer aux fen- 
timens de la Nature, Ce qui eft de nouveau, c'efk 
qu'il veut eftendre fon pouvoir fur la Medecine, 
ou la rendre cfclave de fes pañlions, & la punir 
en quelque forte en ma perfonne, à caufe qu'elle 
ne peut executer rour ce qu'il defire, Car qu'y 
a-t-il de plus eftrange, que de me vouloir obliger 
à füivre les regles de fon caprice , pluftoit que 
celles de mon Art, dans la cure des maladies ? 
Piût à Dieu, Meflieurs , que ila Medecine pt 
gucrir, non feulemenc la fureur , ‘mais la coicre! 
mon pere neretomberoit pas fi fouvent , & je ne 
fetois pas maintenant en peine de me deffendre, 
Mais depuis fa guerifon fa colere s’eft augmen- 
tée du débris de fa fureur, & ce qui eft de plus 
cruel, c’eft qu'il n’eft malade que pour moy feul, 
& qu'il f porte bien pour tousles autres. Il me 
desherite pour la feconde fois, & l’on diroit qu'il 
ne m'a rapellé que pour me chafer plus honteu- 
fement, N'eft-ce pas lune belle récompenfe, 
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pour l'avoir guery d’une maladie incurable? Car; 
Meflieurs, je n’ay point atendu fon commande 
ment, jeme fuis prefenté de moyÿ-mefme pour 
Je gucrir , lors que j’ay crüle pouvoir faire, quoy 
que j'eufle receu de luy la pius grande injure 
qu'un fils puifle recevoir, Quelle aparence donc 
maintenant qu'il m'a rappellé à à fucceffion que 
jeluy voulule defobeyr, fi ce qu’il defire de moy 
eftoit en mon pouvoir? Mais pourquoy veut-il 
que je hazarde ma reputation pour un mal quieft 
ans remede? Pourquoy veut-il que s'il arrive 
quelque accident ,côme il en furvient de grands 
dans les maladies , on me puiffe impurer un cni- 
me,& me rendre refponfable des évenemens qui 
font au pouvoir de la fortune? Que ne fera-t-1l 
point fi je ne reülis pas,qu'ilme desherite avant 
que d’avoir rien fait> Verirablement j'ay regret 
de voir malade une peifonne qui luÿ eft chere , 
“& füis fâché que la foibleffe demon art ne puif- 
£e rien fur la grandeur defa maladie: Maisjene 
me veux pas perdre pour travailler vainement à 
la fauver , & il me femble que je n'ay pas me- 
rité qu'on me desherite pour ne vouloir pas ten 
ter une chofe inutile , au prejudice de ma repu- 
tation , ni entreprendre ce dont je ne puis vemir 
à bour, Cependant, il eft aisé de voir parla le 
‘peu de raifon qu'ilaeu de me desherier la pre- 
miere fois, puis qu'il me desherite la feconde 
pour un fi foible fujer. La liberté avec laquelle 
je fuis acouru à fon fecours apres mon exhereda- 
tion , fait aflez voir que j'ay gardé le fentiment 
“de fils, lors qu'il avoit perdu celuy de pere, Mais 
äl eft temps de répondre à fes objeétions, Car 
je ne veux pas qu’il me puiffe apeller avec quel- 
que couleur enfant perdu & defobeyffant? Lors 
qu'il 
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qu'il me chafla de chez Iuy je crus que je ne me 
pouvois mieux defendre de fes reproches & jufti- 
fier mon innocence , qu'en vivant de forte, qu'il 
ne püûr trouver à redire à ma conduite ; fi bien 
que je ne hantay que d’honneftes gens, & ne 
m'adonnay qu'a des chofes honneftes, Carje me 
doutois bien qu’eftantirrité contre moy, il ne 
manqueroit pas de m'inputer quelque crime pour 
fe jufbifier , & defia plufeurs jugcoient par la 
violence de fa colere qu'il n’eftoit pas éloigné de 
la fureur, Pour le pouvoir donc fervir quelque 
jour utilement, s’il avoir befoin de mon fecours, 
J'apris la Medecine, & entrepris de grands voya- 
ges pour m'inftruire en cette profeilion, À mon 
retour,je trouvay ce que j'avois aprehendé, mon 
pere furieux , & abandonné des Medecins , qui 
ne connoifloient pas la caufe de fon mal.En cer- 
te extremité, fans me fouvenir de l'injure qu'il 
m'avoir faite, ni atendre qu'il me rapclalt en 
l'eftat où il eftoit, je fis ce qu'un bon fils de. 
voit faire, & rejettay la caufe de fon manvais 
traitement, pluftoft fur les principes de fureur, 

ui eftoient alors inconnus, que fur le defaut 
d'affection. Je ne luy donnay d’abord aucun re- 
mede, pour ne point choquer les maximes de 
noftre Art, & les preceptes des Anciens, qui 
veulentqu'on découvre la caufe du mal avant que 
de travailler à la guerir, & qu'on prenne garde 
s’il n’eft point de ceux qu’on nomme incurables, 
pour ne point perdre fon temps & fa peine ni 
hazarder fa reputation, Comme j'eus donc re- 
merqué qu’il reftoit encore quelque efpe rance; 
& que le maln’eftoit pas fans remede j'entre- 
pris {à guerifon , contre l'avis de plufeurs qui 
“eraignoient que s'ilen mefarrivoit on ne nvim- 
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puraft fa mort, Ma belle mere eftoir prefente 
foute craintive ; non qu'elle £ défiaft de moy, 
mais du fuccés,à caufe de la grandeur dela mala- 
die, dont elle connoifloit toutes les caufes & les 
fimptômes, Enfin les Dieux benirenties remedes, 
mon pere retourna en convalefcence, & recons 
noiflent l'obligation qu'il m'avoit, me rapella à 
fa fucceffion,lans prendre l'avis de perfonne, & 
me nommoit par tout fon fauveur. Auflichacun 
me combloit de benediétions & deloïianges , & 
ma belle mere ne pouvoit diffimuler la joye 
qu'elle avoir, de voir {on mary guery contre fon 
attente, & contre l’opinion de tout le monde, 
Mais comme l’action de mon pere fut aprouvée 
de tous les honneftes gens,je remarquay quelque 
fecret mécontentement dans le vifage de quel- 
ques-uns, à qui mon exheredation eftoit plus 
avantageufe que mon rapel. ; 
: Surces entrefairesma belle-mere comba malade 
avec toutes les marques d'une maladieincurable, 
-Car ce n’eftoit pas une fimple fureur, mais un 
mal qui paroifloit couvé de long -temps ,qui ne 
Ja tourmentoit jamais plus qu'à Ja veuë du Mcde- 
cin , & qui Iuy redoubloit quand elle en enten- 
doit feulement parler, qui cft la marque d’une 
igrande malignitè, Je fus donc bien fâché de voir 
que je ne la pouvois fecourir, & que tous mes 
zemedes eftoient inutiles. Mais mon pere, fans 
s’enquerir dela grandeur du mal ni de fon origi- 
ne, veut contre lesiprincipes de mon Ârt que jen 
entreprenne la gueri fon, & fur mon refus il s’em- 
porte contre moy, & impute mes excufes à ma- 
lice;Lors que jem'en veux juftifier il s'irite davan- 
rage,comme on fair dans les tranfports de la paf- 
fion, Mais je luy veux répondre icy,tant pour m2 
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defence que pour celle de la Medecine, & je 
commenceray d'abord par les loix qui ne luy 
donnent plusle mefme pouvoir qu'auparavant, 
Car comme le Lepiflateur favoit que plufieurs fe 
laifloient tranfporter à la colere pour detres-foi- 
bles fujets,& fur le raport d’une femme ou d'un 
valer, faifoient des chofes dont ils fe repentoienr 
apres tout à loifir il n’a pas voulu donner aux pe- 
res une puiflance ab{oluë, & fans limices, mais a 
étably des Juges pour examiner les caufes de 
l'exheredation , & empefcher qu'ils ne puffent 
oprimerleurs enfans injuftement,[l ne veut donc 
pas qu’on les côdamne fans les ouïr, ny entendre 
leurs defences. Mais avant que de venir là, Con 
fiderez, Meflieurs, s’il a encore droit de me 
desheriter, & fi certe facilité n’eft point confom- 
mée par la premiereexhederation, Car commeil 
ne m'a engendré qu’une fois, il femble qu’il n’a 
pouvoir de me desheriter qu’une fois, encore 
faut-il que ce foic pour des caufes legitimes, par- 
ce que fon authorité n’eft pointinfinie, & qu'il 
ne faut pas rendreles Loix cfclaves dela paflion 
des hommes, Il cftoit à propos de donner une 
fois au pere cette liberté ; mais depuis que par 
un acte autentique il avouë un enfant pour fien 
& qu’il aprouve fà conduire, il eft obligé de per- 
fifter en fon jugement, fans pouvoir changer à 
route heure, ni abufer du pouvoir que les Loix 
Juy donnent, Car le Legiflateur pourroir dire: s’il 
£ftoir méchant & digne d’eftre desherité, pour= 
quoy le rapelliéz-vous ? faut-il fe moquer des 
,Loix, & vouloir qu’elles condamnent ou abfol< 
vent voftre fils felon que bon vous fembleraz 
Ne permettez donc pas, Meflieurs, que celuy 
quia condamné fon premierjugement par mor 
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rapel, me désherire une feconde fois , & repren: 
ne la puiffance paternelle dont il à defia une fois 
ufé avec tant d’injuftice, Il eft permis d’apeller 
des'jugemens, où l’on tire au fort des Juges; 
mais quand on eft tombé d’acord foi-niéme d'un 


fuge , il faut aquiefcer À fa fentence ;! parce: 


qu'on ne s'en doit prendre qu'à foy-mefme fi 
l’on à mal choifi. Il eft donc loifible au pere par 
les Loix de la Grece de prendre ou de laifler le 
fils quela Nature lui a donné ; mais apres l'avoir 
jugé digne de fon alliance & de fa fucceflion , je 
foûriens qu'il ne luy eft plus permis de le faire, & 
qu'il faut qu’il demeure dans fa premiere refolu - 
tion , fans s’en pouvoir departir à fa fantaifie, 
Car ce n’eft pas icy une fimple exheredation, 
mais une abdication comme on l’apelle , par la- 
quelle on ne fe contente pas de desheriter un fils, 
mais onle defavouë, & l’on ne le reconnoift plus 
pour fien, {l eft jufte que vous foyez mon pere, 
puis-que vous l'avez ainfi ordonné , ainf refolu, 
ainfi confirmé. Quand je ne ferois pas voftre fils 
par Nature,mais par adoption, vous n’auriez pas 
le pouvoir que vous pretendez ; car ce qui vous 
eftoit libre d’abord, ne l'eft plus lorfque vous 
vous eftes une fois dererminé, Combien plus 
uand celui qui eftoit voltre fils left devenu'une 
de fois par vôtre jugement?Si j'étois né vo- 
tre efclave & que vous m'euffiez mis en liberté, 
ilne vous feroit pas libre de me rapeller à (a fer- 
vitude, Car les Loix veulent que les chofes une 
‘ fois ordonnées demeurent en leur vigueur. 

Mais Meflieurs, pour venir à une autre raifon, 
confiderez je vous prie, quel eft le fils qu’il re- 
‘bute, Je ne diray pas que lors qu’ilme defavoia 
j'eflois fans favoir,& que depuis je me füuis ren 
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du confiderable en ma profeflion, Que j'eftois 
alors jeune, & que je fuis à cette heure en un âge 
exemt des fautes de la jeunefle, Mais lors qu'il 
me chaffa la premiere fois il n’avoit receu de moi 
aucune faveur; Maintenantil chafle fon bien-fac- 
teur, à quiilne peutnier qu'il ne foit redevable 
de fon falur, Quelle ingratitude de desheriter ce- 
Auy qui l’a guéry lors qu’il ne luy eftoicplus rien, 
& qui l’a traité de pere lors qu'il n’eftoit plus 
fon fils > D'ailleurs, Le fervice que je luy ay ren- 
du n’eftÿ pas un fervice vulgaires car encore qu’il 
ne fache pas en quel eftat il eftoit alors, Vous 
favez tous, ce qu'il difoir,ce qu'il faifoit, cequ'il 
foufroir , lorfque je le fuis venu guerir; & com- 
me eftant abandonné, s’il faut ainfi dire, des 
Dieux & des hommes, je l’ay mis en eftat de fe 
pouvoir prefenter en Fultice. Mais ileft aifé de 
lui faire voir ce qu'il eftoit alors par l'état où cft 
maintenant fa femme, Car s’il me hait pour ne la 
vouloir pas guerir de la fureur, quelle obligation 
m'a-r'il de l'en avoir delivré » & pourquoy neté- 
moigné-v'il autant de reconnoiffance qu’il fait 
paroiftre d’ingratitude 2 Si-toft qu'il eft revenu 
à y 1 mefairapeler en Juftice, & l’on diroir 
que je ne l'ay fauvé que pour me perdre ,& pour 
reprendre la haine qu'il avoit conceuë contre 
moi, C'eft une belle reconnoiffance, pour un ma- 
lade qui a recouvré fa fanté d’éprouver fes forces 
contre fon Medecin, Vous rendez-vous, Mef- 
fieurs, complices d’un fi grand crime ? Luy per- 
mettez-vous d’oprimer fon bien-faiteur, & de 
faire perir celui qui l’a fait revivre?Si j'avois fait 
depuis quelque chofe contre luy,la grandeur du 
bien-fait qi'il a receu de moy devroit le faire 
oublier, & les fautes paflées contrebalancer les 
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fautes prefentés, Sur tour, le fervice que je lui ay 
fait, eftant d’une nature qui furpafle toutes les 
injures que je luy puis faire, Car je croy avoir 
un droit particulier fur celuy que j'ay fauvé, & 
quime doit quelque chofe deplusquela vie, puis 
que la fanté de l'ame eft beaucoup plus precieufe 
que celle du corps, & que fans cela la vie n’eft- 
qu'nn continuel fuplice, Cecy fert encore à ma 
defence, de voir que lors que je n’eftois plus fon 
fils , & querienne m'obligeoit à entreprendre 
fa gucrifon, mais plufieurs chofes pluftoft à ne 
le pas faire , je m'y füis ofert volontairement, & 
j'ay fi bien fait que j'en fuis venu à bout, Par là 
j'ay éfacé hautement toute la mauvaife opinion 
qu’il pouvoit avoir de moy, efteint fa colere par 
ma foûmiffion , vaincu fon inimitié par mes {er- 
vices, rompu fon exhederation par ma pieté, & 
témoigné ma fidelité en un danger fi preflant & 
dans une conjoncture fi delicate, Combien pen- 
fez-vous que j’ay foufert de peines à eftre toû- 
jours aupres de luy, à prendre le temps & les oc- 
cafions favorables à fa guérifon , lors que le mal 
Riy donnoir quelque relâche? Car la cure des fu- 
rieux eft la plus dangereufe de toutes celles de la 
Medecine, & il arive fouvent quela violence du 
mal & le degouft des remedes leur fait tourner 
léur râge contre leur Medecin, Mais j'ay palé 
par deffus toutes ces confiderations en fa faveur 
fans l’abändonner un moment, Car le plus 
grand fnal n’eft pas à donner le remede.il faut 
preparer auparavant le malade à le recevoir, le 
ñourir de viandes convenables, le fortifier par 
le fommeil, le purger de fes mauvaifes humeurs, 
ce qui eft facile dans les autres maladies ; mais 
les furieux ne fe peuvent traiter, Souvent qu'on 
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eroir eftre à la fin, il ne faut qu’un leger accident 
pour tout gafter , & pour obligerle Medecin à 
recommencer tout de nouveau, Celuy donc quia 
pü prendre tant de peines, foufrir tant de capri- 
ces, courir tant de dangers,combatre un fi grand 
mal & le vaincre , vous permetrez qu'un perele 
desherite contre l'ordre dela Raifon & de laNa- 
ture» Pour moy , Meflieurs, j'ay obeï à leurs ju- 
ftes loix apres avoir receu la plus grande injure 
qu'un fils puifle recevoir ; Tandis qu'il violoit les 
droits du fang, je les gardois.O pere qui haysin- 
juftement ! O filsqui aime avec plus d'njuftice ! 
car je me blâme moy-mefme de ce que j'aime ce- 
luy quime hair,au lieu que les peres ont acouftu- 
mé d'aimer leurs enfans avec plus de rendrefle, 
comme l'Ouvrier fait fon ouvrage. Il méprife 
donc les loix civiles, qui ne veulent pas qu'on 
puiffe desheriter un fils fans fujer, & celles de la 
Nature qui luy donne un amour aveugle pour 
ceux qu'il a misau monde, Mais non feulemenrt il 
n'aime pas comme un pere doit aimer fon fils, il 
n'aime pas comme on doit aimer fon bien-fac« 
teur, Prodige étrange, de hair celuy quinous ai- 
me, chafler celuy qui nous fuit faire du mal à 
celuy qui nous fait du bien, Il veut armer contre 
moy les Loix qu'il a violées, faire la guerre à la 
Nature par la Loy ; mais elles s'accordent trop 
bien enfemble,il n’en viendra pas à bout, La Loy 
ne combat pas la narure, elle la fuit , c'eft qu'il 
eft mauvais interprete de leurs maximes, 

Je penf avoir aflez bien montréique celuy qui 
a une fois avoué un fils pour fien, ne Le peut plus 
rejetter, & quand il le pouroit faire, qu'il ne 
ferait pas jufte de crairer de la forte fon bien- 


faéteur, Venons maintenant à la caufe de l’ab+ 
D üij 


$o LE FILS DESHERITE 
dication , & confiderons fi elle eft jufte : Ear 
quand méme il {eroit permis de traiter un fils de 
l forte, & un fils à qui l'on auroir de grandes obli. 
gations, on ne le pouroit pas toufiours faire fans 
fujet 5 autrement les Loix n’auroient pas étably 
des Juges pour examiner les caufes qu'on peut 
avoir. Voyons donc quelles elles font, La pre- 
miere chofe que mon pere a faite depuis qu'il eft 
xetourné en fanté, c’eft de caler ce qu'il avoit 
fait contre moy. J'eftois alors {on fils , fon tout, 
fon fauveur ; Depuis cela qu'ay-je fair qui me 
puifle faire perdre cette qualité? Luy ay-je man- 
qué de rep? Aÿ-je fait quelque folie ; quel. 
que débauche, ou quelque infolence, qui font les 
caufes ordinaires des exheredarions?Rien detout 
cela, Ma belle.mere tombe malade fans qu'il y 
ait de ma faute; Vous voulez que je la gucrifie, 
Suis-jele Dieu de la Medecine » Mais fi vous ne 
le faites, je vous desheriteray, 11 faut voir pre- 
micrement quelle eft la nature de la chofe que 
vous me commandez, Carles Loix comme j’ay 
dit,ne vous donnent pas pouvoir de faire tout ce 
qu'il vous plaira, & ne m’ubligëc pas à vous obeir 
en tout & par tout, 11 y a des chofes où je vous 
puis defobeïr fans crime, Si je vous abandon- 
nois eftant malade, fi je negligeois vos ordres 
‘dans la conduite de ma vie , fi je diffipois mon 
‘bien , & autres chofes femblables , VOUS auriez 
jufte fajet de vous plaindre; Mais vous n'avez 
aucun pouvoir fur les chofes qui font de ma 
profeffion, Le pere d'un Peintre où d’un Mu- 
ficien , ne peut contraindre {on fils de peindre 
ou de chanter à fa fantaifie, fur tout lors qu'il ne 
luy a pas fait aprendre fon métier, J'ay apris la 
. Medecine fans vous, je l'ay exercée fans vous, 
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& vous n’en fauriez encorc rien , fi je ne vous 
avois guery. Chacun eft libre dans l'exercice de 
{a profeflion, & je le dois cftre d'antant plus dans 
la Medecine, que cér Art eft plus utile a la vie. 
Il ne faut pas qu'une fcience fi falutaire & fi divi- 
ne depende du caprice & de la tirannie des hom- 
mes, Ne foùmettons point à la fervitude des loix 
une doétrine que les Dieux nous ont laiflée, & 
qui a pour but la confervation du genre humain, 
Quand je vous aurois donc répondu tout court,je 
n'en feray rien ; je pourois peur-eftre bien guerir 
ma belie.mere , mais je ne le veux pas;vous n’au-- 
riez pas droit de m'y forcer, Je n’ay pas étudié en 
Medecine pour les autres , mais pour moy. Ce 
n'eft pas vous qui me l'avez fait aprendre, On 
doit perfuader & non pas commander au Mede- 
cin, Ses fervices ne s’abriennent pas par menaces, 
mais par prieres, C'eft un art à qui les peuples 
ontacordé de grans privileges. Voila ce que je 
vous pourois répondre quand jetiendrois de vous 
mon favoir ;mais vous n'y avez rien contribué, 
& c'eft une injuftice de vouloir tirer tribut d’une 
chofe que j'ay prife, lors que je n’eftois plus 
voftre fils, & par confequent que vous n’eftiez 
* plus mon pere. N'eft-ce pas aflez que je l'aye 
employée pour voftre faut ? Où eff l'argent que 
vous avez dépenfé pour me l’aprendre ? Où font 
les Maiftres que vous m'avez donnez ? Où font 
les drogues que vous m'avez achetée > Rien de 
tout cela. Eftant chaflé & abandonné de vous 
j'ay trouvé des gens qui ont eu pitié de moy; 
& vous voulez joüir tiranniquement de ce que 
j'ay aquis par mon travail, & où vous n'avez 
tien contfibué que de la haine , de l'averfon, 
& de l'injuftice, Soyez content des graces que 
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vous en avez reçuès, lors qu'un jufte reflenti: 
iment me folicitoit au contraire ; Efk-il raifon… 
nable que mon bien-fait m'aflujetifle À vos ca- 
prices , & que pour voüsavéir guery je devien- 
ne voftre efclave ? 

.… Voila ce que je vous pourois dire legirime. 
ment , quand ce que vous me commandez fe- 
roit en mon pouvoir ; Mais quel eft voftrecomi- 
mandement ? Gucriflez ma femme dela fureur, 
Pourquoy?parce que vous m'en avez guery. Pour 
faire voir la foibleffe de cé raifonnement, je vous 
diray, Meflieurs , que tous les malades ne fe ref- 
femblent pas, & ne doivent pas eftre traitez de 
mefme ; & que ce qui a guery l’un, fair quel- 
quefois mourirl’autre, Car lencore que tous les 
hommes foient compofez de même matiere, ils 
ne {ont pas de mefine temperament, c’eft pour- 
quoy ils font fujets à diverfes maladies, & dans 
uné mefme maladie à divers fimptômes. Les uns 
font tres-faciles à guerir, les autres font tout à 
faitincurables. Un mefme grain de froment femé 
en diverfes terres raportera diverfement, Il en 
eft de mefme des maladies, Mais mon pere fans 
prendre, garde à ce qu'il n'entend pas , croit 
qu'un Medecin qui a guéry un malade peut gué 
xir tous les'autres, Îl ne fait pas queles corps des 
femmes ne font pas femblables à ceux des hom- 
mes, & qu'il ya grande diverfité, tant à caufe du 
temperament que de la nourriture & des exerci- 
ces. Les femmes comme plus delicates & plus foi. 
bles ne foufrent pas fi bien les remedes, & font 
plus fujertes aux maladies & particulierement à 
la fureur; carcomme elles ont plus de legereté , de 
foibleffe & d’inconftance elles fortent pluftoft 
des bornes de la raifon, Quand vous dites donc, 
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Gucriflez de la fureur,ajouftez , ma femme; fans, 
confondre routes fortes de fureurs; & gardez la 
diftinction que vous voyez dansla Nature, Car 
apres avoir confideré l'eftat de la maladie, il faut 
confiderer celui dumalade.S'ileft froid ou chaud, 
vieux ou jeune, fort ou foible , & autres particu- 
Jaritez femblables, & ne donner les remedes qu'a- 
pres avoir examiné toutes ces chofes, fil'on a 
envie de reüflir. 1 y a plufeurs efpeces de fureur, 
plufieurs chofesla produifenr,& particulierement 
dans les femmes; la haine, l'envie, la jaloufie, la 
colere,le chagrin, le dépit : car pour peu que ces 
paffions ayent plus de violence où de durée , elles 
fe tournent en fureur, Peur-eftre que c'eft quel- 
que chofe de femblable qui eft arrivé à ma belle- 
mere, Tousles Medecins trouvent le malincura- 
ble, pourquoy me voulez-vous obliger à le gue- 
tir > D'ailleurs quand il feroit moindre je n'en' 
entreprendrois pas la cure fi facilement, de peur 
que quelque accident inopiné ne donnaft lieu à la 
calomnie, Mais elle eft en un eftat que tous les 
Medecins du monde'nela fauroient rétablir. Vous 
ne devez donc pas defirer que j'en entreprenne le 
guerifon , fi vous avez tant foit peu de foin de 
mon intereft & de mon honneur. Que fi pour ce- 
la vous me desheritez , je ne vous fouhaite aucun 
mal ; mais fi le voftre vous reprend, comme la 
rechute eft frequente & dangereufe dans ces ma- 
ladies,que voulez-vous que je faffe ? Ye n’atens 
point voftre réponfe ; car quoyque vous faffiez, 
je vous feray toufiours bon fils. Mais fans mentir, 
je crains que voftre colere ne rameine voftre fu- 
reur, I 11 a que trois jours que vous eftes gueri, 
& vous vous abandonnez aux paflions qui ont 
caufé voftre mal, - 
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Harançue des Ambaffadeuss de Phalaris aux 
Preslres de Délphe por les obliger 2 recevoir 
de Tanrens d'airain que ce Prince envoyoit en 
ffrande à Apollon. C'eff une efpece de decla. 
matson comme les precedentes. 


Essrsurs, Phalaris nous a envoyez ic} 

pour confacrer cette offrande à Apollon, & 
ous prier de ne point juger de luy für Le raport de 
la Renommée, Car il defire particulicrement de 
conferver fa reputation auprés de vous, qui eftes 
comme les Confaillers & les Affeffeurs d’Apolion, 
& il croit que voftre fentiment fera de grand 
poids par toute la Grece, Nous prenons à témoin 
les Dieux, qu'on ne peut ny tromper ny corrom- 
Pré,que nous ne vous dirons que la verité, Etpour 
Commencer à vous dire quelque chofe de noftre 
Prince avant que de vous parler de fon ofrande, 
Phalaris eft né däs la ville d’Agrigéce en Sicile, de 
famille tres-illuftre, & apres avoir efté eflevé dans 
tous les honneftes exercices de ceux de fon âge 
& de fà condition,a efté admis au Gouvernement 
comme les autres, où il s’eft conduit fi bien, qu'il 
h’y a jamais eu aucune plainte de fon adminiftra- 
ton, Mais comme il eut apris que fes ennemis & 
fes envieux luy dreffoient de fecrettes embufches, 
& qu’ils cherchoient toutes fortes de moyens de 
fe perdre, il fut contraint pour fa fureté, de fe rene 
dte maiftre de l'Eflat , tanc pour s’afranchir de 
leur tyrannie ; que pour faire ceffer les divifions 
qui regnoient au grand prejudice de la Republie 
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que. Son deflein, quoy que hardy, fut aprouvé 
de plufieurs perfonnes d'honneur & de condition 
qui ÿ contribuerent de toutleur pouvoir, &ilne 
fuc fuivy d'aucun meurtre n1 banniflement , ou 
autres femblables violences qui ont couftume 
defe pratiquer à l'eflablifiement d'un nouvel 
Empire, Il ne fe vengea pas meliie de ceux qui 
avoient confpiré contre luÿ; maiscroyant les ga- 
gner par la douceur, apres Les avoir vaincus par la 
force, il leur pardonnale pañlé, & en admit plu- 
fleurs à fes confeils & à fa table,apres avoir pris & 
donnéla foy reciproquemenr, En fuite, pour re- 
former les defordres qui s'eftoient ghffez dans 
l'Eftar, il regla les revenus publics , qui eftoienr 
mal difpenfez par la malice ou la negtigence de 
ceux qui enavoient l'adminiftranion, & hr fi bien 
qu'il y eur delargent de refte pour les chofes qui 
ne fervent qu'a la magnificence ou à l’ornement, 
JL eut foin apres, de l'inftruétion de la jeuneffe, & 
donna ordre à ce queles vicillards goütaffenr en 
paix le repos &la tranquilité de la vie ; retinc le 
peuple en fon devoir, par des largeñes & des fpe- 
“acles,& ne fit aucune concuflion ni violéce, En- 
fin,il deliberoit de quiter l Empire & de rendre la 
liberté à fes Citoyés, lorsqu'ilaprift quefes enne- 
mis & fesenvieux confpiroient contre luy, qu'ils 
failoienc amas d'hômes & d'argent, qu'ils fe for- 
üfoienc de l'alliance de leurs voifins , & qu'ils 
avoient envoyé des Deputez jufques à Lacede- 
mone & à Athénes, Comme la chofe eftoit fur 
le point de l’execution , ilen fut averty en fonge, 
par laffiftance des Dieux, & découvrit en fuite la 
confbiration par plufieurs indices, Mettez-vous 
en fa place, Meflieurs , & confiderez ce qu'il 
‘devoir-faire dans une fi fatale conjonéture, De- 
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‘voit-il pardonner une feconde fois à des ingratg 
&e à des traîtres, &leurtendre, s’il faut ainfi dire, 
la gorge, ou bien aflurer fa vie & fon Empire, 
comme il fir, pat la punition des coupables: Il les 
envoye donc querir, & apreslesavoir convaincus 
par leur propre confeffion , il les châtie comme 
meritoient leurs crimes. Depuis ce temps-là il a 
efté obligé de prendredes Gardes & d'afurer fa 
vie par le fuplice de ceux qui luy eftoient fufpeds, 
& qui brafloient quelque trahifon contre luy.Ce> 
pendant, le peuple qui neregarde que les effets, 
fans s'enquerir de la caufe, apelle fa Juftice, 
cruauté; comme fi la punition des coupables 
n’eftoit pas pluftoft une aétion declemence, puis 
qu'elle conferve les innocens & affure la vie des 
gens de bien. Mais la haine qu’on porte aux 
mauvais Princes, fait que l’on hair mefme les 
bons, tels que la Grece en a veu plufieurs qui ont 
gouverné les Peuples avec toute forte d'équité 
& de juftice, Ce n'eft doncpas parla feverité 
qu'il faut juger d'un bonoud'un mauvais gou- 
yernement, mais par la raifon qu'on a d’eftre 
fevere ; autrement vous feriez injuftes de punir 
les impies & les facrileges. Vous voyez combien 
les Legiflateurs employent de temps à parler 
des peines & des fupplices, comme le refte 
n’eftant rien fans cela, Que s’ils font neceffaires 
à quelques-uns , c'eft fans doute à ceux qui 


n’ont autour d'eux que defaux amisou des en- . 


nemis couverts, & qui commandent à des gens 
qui n’obeïffent que parforce, Carla rebellion eft 
‘comme une hydre, donton n’a pas plûtoft coupé 
unerefte qu’il en renaift plufieurs autres , fi l'on 
in’y mer le feu à l'exemple d’Iolas pour remporter 
Ja viétoire, En un mor, depuis qu’on a commencé 
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une fois à exercer la feverité, illa faut continuer, 
fi l'on ne fe veut refoudre à perir, Mais on n’en 
vient que par force à cette extremité , & je ne 
croy pas qu'il y ait de Prince fi barbare que de fe 

laire d'entendre des cris & des injures, pluftoft 
quedes benedictions & des loüanges, Combien 
de fois avons-nous veu lenoftre pleurer & gemir 
dans le fuplice des criminels, & déplorer fa con. 
dition de ce qu'il eftoir contraint de foufrir rous 
les jours ce qu'il leur faifoit foufrir une fois, & 
d’eltre route fa vieen de continuelles aprehen- 
fions de la mort? Car durefte, ileftfi éloigné 
de vouloir perdre les innocens , qu'il aimeroit 
mieux perir luy-mefme en laiflant vivre les cou- 
pables, D'ailleurs, iln’ya gueres moins de def- 
plaifir à un hommebien né de faire le mal que 
dele foufrir ; & jenefçay s’ilne vaut point mieux 
mourir une fois, que d’eltre tous Îes jours en 
peine defe defendre, Mais il n'ya perfonne qui 
‘n'aume mieux confervér fa vie que celle de fes 
‘ennemis , fur tout quand il ne les peut confer- 
ver qu’à fa ruine & contre foy-mefme, Cepen- 
dant, Phalaris en a confervé plufieurs, apres les 
avoir convaincus maxifeitement, J'en apelle à 
‘témoin Acanthe, Fimocrate & Leogoras, qu'il 
a fauvez les pouant perdre, Mais fi vous vOU« 
lez connoiftrénoftre Prince, ilne faut pas s’en- 
querir de luy à ceux qu'il eft contraint de mal- 
traitter, Mais aux autres qu'il traite ayec toute 
force d'humanité, Car il y a des gens Le long de 
la cofte, dE l'avertiflent des Eftrangers qui ar- 
rivent, afin qu'il les puiffe recevoir felon leur 
merite; &les Sages de la Grece n’ont pas dédai- 
‘gné de le venir voir & de rechercher fon amitié, 
Témoin Pytagore qui s’eft retiré d'auprés deluy 
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avecautant d'eftime de fa vertu, qu'il avoit oùi 
deblâme de {a cruauté, & qui a eu pitié de le voir 
contraint d'exercer la juftice fifevérement, Pen 
“fez-vous qu'un homme qui traite fi bien les écra- 
gers , fe plûtà mal-craiter fes Citoyens fans füujet 
Voila ce que nous avions à reprelenter pour fa 
juftification, Quant à ce qui concerne fon ofran- 
de,vous devez {çavoir que Perilais quine le con- 
moidoit comme vous que parle raport dela re- 
nommée, s'imagina qu'ilne luy pouvoit faire de 
plus grand plaifir que d'inventer quelque nou 
veau fuplice; & comme il eftoit excellent Scul- 
pteur il fit un Taureau d'airain d’un artifice ad- 
“mirable ,f bien que le Princes’écria fi-toft qu’il 
le vir, que c’eftoit une ofrande digne d’Apallon, 
- Mais Perilaüs prenant la parole, Si tu favois, dit: 
il, pourquoy je l'ay fait, tu neparlerois pas dela 
forte, Enfermes dedans un coupable, & mettant le 
Sas feu deflous, tu entendras mugir le Taureau, qui 
D. eff la feule chofe qui luy manque pour imiter 
quelque “parfaitement la Nature. À ces mots, le Prince 
infirsmés qui avoit en horreur une fi deteltable invention, 
Perrcela. | ft enfermer luy-mefime dans fon Taureau 
pour en faire l'épreuve ; & l'ayant fair retirer 
encore en vie, pour ne point foûiller par fa mort 
une ofrande qu'il vouloit confacrer aux Dieux, il 
Ja deftina pour Apollon, & fit graver deflus cette 
hiftoire, Recevez donc ceprefent, Meffieurs , & 
e mettez au lieu le plus aparent du Temple, pour 
monument de la pieté & de la juftice de noftre 
Prince. Il fera encore d’autres prefens, fi Apollon 
de conferve long-rempsen vie, & le délivrecom- 
me‘ilfait des embufches defesennemis; mais le 
plus grand plaifir qu'il luy puifle faire, eft de 
l’exemgter à l'avenir devoir tant de peines & de 
fuplices, 
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faplices, Voila, Mefieurs, ce que nous avions a 
vous dire de fa part & de la notre, & que nous 
ateltons pour veritable. Que s'il eft permis à des 
Subjects d'inrerceder pour leur Prince, nous vous 
conjurons, Meflicurs, en vertu de noftre alliance, 
car nous fonunes comme vous originaires des 
Doriens , dene pas mécontenter un Souverain 
qui recherche voltre amitié, apres vous en avoir 
donné divers tefmoignages tant en public qu'en 
particulier.Recevez donc fon ofrande;& la confa- 
crant à Apollon, faites des vœux pour luÿ & pour 
nous, pique vous ne le pouvez refufer fans fai- 
re cort à Phalaris & à voitre Dicu. 


SUITE DU DISCOURS PRECEDENT 


C'ef la harangue d'un Preffre de Delphe, pour 
obliger les autres à recevoir le prefent 
de Phaluris, 


Essreurs, Quoi que je n'ayeni ami- 
M ué ni alliance avec Phalaris & avec les 
Agrigentins, mi aucun fujet particulier d’em- 
braffer leurs interefts, jene croy pas qu’on puifle 
refufer leur offrande, qui eft un chef-d'œuvre de 
l'Art, &c le refmoignage de la pieté & de la ju- 
ftice d'un Prince, ranten fà confecration qu’en 
la punition du coupable, e croy donc qu’en cette 
rencontre une plus longue deliberarion feroit cri- 
minelle , puis que ce n’eft pas un moindre crime 
de refufer les offrandes qu'on fait aux Dieux,que 
de dérober celles qu’on leur a faites, Pour moi qui 
en qualité de Preftre & de Citoyen de Delphes, 
prens part à la Bloire d’Apollon & de fon Temple, 
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je ne tiens pas qu'on doive ny qu'on puifle enr 


pefcherles marques du zele & dela reconnoiffan- 
ce d’un particulier, fans s’expofer à la calomnie,, 
& faire dire par tout que l’on fe veu rendre arbi- 
tre dela confcience des hommes. En un mor, fi l'on 
refufe cette offrande, perfonnen'’en voudra plus 
faire, Car qui voudra s’expofer à un refus,& cour- 


refortune de pafler pour impie, en donnant des. 


marques de fa pietér C'eft condamner Phalaris 
des crimes dont on l’accufe, que de renvoyer fon 
prefent ; cependant, vous fçavez qu'ils nous font 
encore inconnus , & qu'il ne faut pas juger des 
Grands fur le raport de la Renommée, Je fçay 
bien que celuy quia parlé devant moy s’eit fort 
emporté contre les cruautez & contre les autres 
vices de ce Prince; mais ilneles peut favoirluy- 
mefme que par des bruits, quifont faux ou in- 
certains, puis qu'il n’a jamais veu celuy dont il 
parle, ni n’a efté en fon païs, Bt quand ils feroient 
verirables, ce n’eft pas à nous à quiter la qualité 
de Preftres pour prendre celle de Juges, ni à 
nous enquerir fil'Italie & la Sicile font bien ou 
mäl gouvernées , mais à recevoir les offrandes 
qu'on nous fait. Laiffonsaux Dieux la conduite 
du genre humain , pour avoir foin de ce qui nous 
touche, Iln’eftpas befoin d’alleouer Homere, 
pour prouver que nous demeurons parmy des 
rochers & des precipices, & querout ce pais fe- 
roit un trifte defert fans la pieté des hommes qui 
.ÿ viennent faire des vœux & des facrifices, Ce 
font-là nos vendanges &nos moiflons, & ce qui 
nous fait joüiir fans peine de toutes les riches de 
la terre, commne fi nous habitions un païs fertile, 
ou que nous fuffions dansle fiecle d’or des Poëtes. 
Conférvonsà nosenfans un threfor fi precieux 
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comme nous l'avons receu de nos Peres, &ne di: 
minuons point par trop de fcrupule la gloire &les 
revenus d’un Temple, oùil n’eft point fair men- 
tion de memoire d'homme, qu'on ait jamais r€- 
fufé de prefens ni de viétimes, Il n'appartient 
qu'aux Dieux de juger de la confcience des hom- 
mes, puifqu'il n'y a qu'eux qui en connoiffent 
tous lesreforts, & toutes les cachetres, 11 n’eft 
pas queftion icy de Phalaris ni de fon Taureau, 
mais de tous les vœux & de toutes les offrandes 
qu’on fera jamais dans tous les fiecles, Vous voyez 
les immenies richefles que ce Temple à amaflées 
depuis le remps qu'ileft-Hbre d'y venir; J'ay peur 
qu'en voulant faire les Cenfeurs, vous n'ayez plus 
dequoy cenfurer, Je fuis donc d'avis qu'on re- 
çoive cette ofrande fuivant la couftume de nos 
Anceftres , qui eft conforme à noftre incereft 
& à celuy du Dieu. 


D 1) 
ALEXANDRE, OÙ LE FAUX 
PROPHETE, 


C'efi l'hifloire d'un smpofleur qui vivoit du temps 
de Lucien, 


3 nem'impoles pas uné petite charge,mon ce 


cher Celfus, de vouloir que je t'écrive la 4% 
quil sa 


vie d'Alexandre fils de Podalyre, qui n’eft guere 
pellorr. 


moins illuftre que celle du grand Alexandre, 
puis que l’un nes’eft pas plus fignalé par fes bel- 
les actions, que l’autre pat fesimpoftures. Je ne 
Jaïfleray pas toutesfois de l’entreprendre pour té 
complaire,& tâcheray de m’en acquiter au moins 
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mal qu'il me fera poflible, pourveu que tu aye, 
aflez de bonté pour fupléer à mes défauts, & par- 
donner à ma foiblefe, A l'exemple donc d'Her- 
cule je travailleray ànertoyerl’érable d'Angie, &. 
je t'en feray voir quelques ordures, paroû tu 
puifle comprendre, combien eftoit grand le fu. 
mier que trois mille bœufs avoient amañlé en l'ef- 
pace de plufieurs années, Mais j'ay peur qu'on 
ne nous condamne tous deux, moy de mettre au 
jour tant de vilenies, & toy de m'y convier. Car 
celuy dont nous parlonsmeriteroit mieux d’eftre 
déchiré en plein theatre, par des Renards ou par 
des Singes ; que d'eftre celebré dans l’hifloire, 
Mais fi l'on m'acrague je me deffendray par l'e- 
xemple d’Arrian le difciple d’Epiétere, qui n'a 
poinc eftimé indigne de fon favoir &.de fa con- 
dition., de laiflera la pofterité l’hiftoire d’un fa- 
meux voleur, Voicy donc à. fon imitation celle 
d'un infigncbrigand,& d'un brigand, non pas de 
forefès ny de montagnes, mais de villes ; qui n'a 
pas couru quelques deferts, mais qui a ravagé tout 
l’Empire, Pour cormencer par fa defcriprion , il 
‘eftoit de belle taille & debonne mine avoit l’œil 
vif letein blane, la voix claire,le ton doux & afa- 
ble,peu de barbeau menté,& quelques faux che. 
veux parmy les fiens, meflez fi adroirement qu’on 
ne les pouvoir reconnoiftre, En un mot,fon corps 
eftoit fans deffaur, mais pour fon efprit , grands 
Dieux ! il euft mieux valu tomber dans les mains 
d’un ennemy que dans lesfiennes, Du refte plein 
de vivacité, de docilité, dememoire, & de plu- 
fieursautres belles qualitez, qu'il employoit tou- 
tes en mal, & dont il s’eft fervi pour l'emporter 
pardeflus les plus méchans & les plus fcelerars 
quiayent jamais efté au monde, Cependant,écris 
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vancun jour à fon gendre Rutilanus , il fe com- 
paroit avec beaucoup de modeftie à Pythagore. 
Mais que Pythagore me pardonne, s’illuy plait, 
s'il eufteftede fon temps, il n'euff efké qu'un en- 
fancauprés de luy, Non pas que je le vueillecom- 
parer à un fi méchant homme, mais je veux dire 
que tour ce qu'on adit fauflement de Pythagore, 
n'eft rien en comparaifon de ce qu'on peut diré 
verirablementde celuy-cy. Enfin, figurc-toy un 
abregé de route forte de fourbes, de menfonges, 
& d'impoltures, acompagnées d'un efprit vif,au- 
dacieux, entreprenant, & qui cftoit adroit à faire 
8 à perfuader tout ce qu'il vouloir. Mais du refte 
fi couvert, qu'onne fortoit jamais d'avec luy que 
dans l'opinion que c'eftoir le plus homme de bien 
du monde, Comme il eftoit fort beau & fort paus- 
vre en fa jeuneflé, il fe proftituoir à toutle mon- 
de, & particulierement àun Charlaran qui con- 
tefailoitle Magicien, & debiroit plufieurs fe- 
grets tant pour faire aimer ou haïr, que pour dé- 
couvrir des threfors, atraperdes fucceffions, per- 
drefesennemis, & autres chofes femblabies, Gt 
véritablement ileftoir expert dans la Medecine; 
& coimc la femme de cér Egyptien, dont parle 
le Poëte, favoit plufeurs fecrets tant permicieux 
que falutaires, eftant du pais d'Apollonius Tya- 
néus, & de ceux quil’avoient frequenté,& qui f- 
voient toute fon hiftoire, Tu vois de quelle école 
éroit forty ce charlatan, & que ce n’efloit pas un 
homme de peu, Comme il eut donc veu ce jeune 
garçon d'un efprir vif & adroit , capable de luy 
rendre fervice il prit plaifir à l'inftruire,eftant auf- 
famoureux de fa; beauté que l'autre l’eftoit de 
fon favoir,& fit apres (on compagnon de fon dif- 
ciple, Lorsqu'Alexandre fur devenu grand, & 
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que fon doéteur fut mort & fa beauté pañlte , a 
neceflité le porta à entreprendre quelque chofe 
d’extraordinaire pour tâcher de fubfifter, S’eftanc 
donc allié d'un Croniqueur Bifantin nommé 
Cocconas, le plus méchant de tous les hommes, 
ils coururent par tout pour furprendre les efprits 
foibles , tant qu'ils rencontrerent une vieille qui 
faifoit encore la belle, & qui eftoit bienaife 
d’eftre cajolée, Elle eftoit de Pella,aucrefois capi- 
tale de la Macedoine , qui eft maintenant com- 
me deferte, & ils la fuivirent jufques-là , de la Bi- 
thynie, vivant à fes dépens, parce qu’elle eftoir 
fort riche, Comme ils furentarrivez & qu'ils eu- 
rent een y nourrifloit de grands fer- 
pens , qui fonc fi privez qu'ils certent les femmes, 


Ai con & fe joiient avec les enfans fans leur faire mal, 


æhoit 
avec 


# 
dérpens, 


d’où vient fans doute la fable d'Olympias, Ils en 
achererentun des plus grands & des plus beaux, 
qui eft la fource & l’origine de routes les avantu- 
res que je vais décrire, ces deux méchans 
cfprits pourveus des quaïtez que j'ay dites, 
s'étant unis enfemble pour mal-faire,& ayant re- 
connu que la crainte & l’efperance font les deux 
pôles fur lefquels tourne le genre humain, & 
tout le fondement de la curiofité & de la fuper- 
fbtion , ils refolurent de les faire fervir à leurs 
ambitieux defleins, & drefferent un Oracle, 
dont le fuccez furpafla mefme leur efperance. 
Ils furent quelque temps à deliberer du lieu où 
ils commenceroient la Piece, Cocconas croyoit 
Ja ville de Calcedoine la plus propre à leur def- 
fein , à caufe du concours de diverfes Nations 
qui l’environnent ; Mais Alexandre prefera fon 
pays,où les efprits eftoienc plus grofliers & plus 
füperflitieux, cels qu'il faut à l'établifement 
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d’une nouvelle religion. Car la plufpart des Pa- 
phlagoniens , & particulierement ceux qui de- 
meurent par de-là le Mur-d'Abonus d'où il 
eftoir,courentapres le premier Charlatan qu'ils 
rencontrent avec la Aûre,le tambour ou les cym- 
bales,& le prenent pour un homme defcendu du 


Ville de 


la  Pa- 
phlago- 


nie, 


Ciel. Céravis ayant efté fuivy, ils cacherent des Egsipage 
lames de cuivre dans un vieux Temple d'Apol- des 47- 


lon qui efta Calcedoine , & écrivirent deflus 
qu'Elulape viendroit bien-toft avec fon pere, 
établir fa demeure en la ville dont je viens de par- 
ler, Puis ayant fait en forte que ces lames fuflenc 
trouvées , la nouvelle s’en répandit aufli-toft par 
tour le Pont & routela Bithynie, & particuliere- 
ment au lieu defignéide forte queles habitans de 
cernerent un Temple à ces Dieux,& commence- 
rent à en creufer les fondemens, Cependant Coc- 
conas drefloit des Oracles trompeurs & ambigus 
à Calccdoine , où il fut emporté de la morlure 
comme je croy,d’une vipere; & incontinent apres 
Alexandre prit {a place ,avec une longue cheve- 
lure bien peignée, une faye de pourpre rayée de 
blanc, couvert d’un furplis par deffus , & tenant 
en (à main une faux comme Persée ,.de qui ilfe 


ciens Pres 
phetes. 


Apollo, 


04, d’un 


mantecaÿ 


difoit defcendu du cofté de fa mere,Car ces mife- bams, 


rables Paphlagoniens, quoy qu'ils cuffent connu 
fon pere & fa mere qui eftoient de pauvres gens, 
eftoient fi fots que de croire un Oracle trompeur 
qu'il publioir, par lequel il {e difoit fils de Podali- 
re,qui devoir eftre bien ardent pour venir deTri- 
queen Paphlagonie coucher avec la mere denô- 
tre impofteur, 11 debitoit un autre Oracle dela 
Sibyle quiportoit, Que fwr les bords ds Pont Eu- 
xin ,présde Sinope, sl viendroit un Liberateur 
d'Aufonie , & entreméloit cela de termes myfli- 
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ques & enbroüillez, Alexandre donc venatit em 
fa patrie apres toutes ces predictions, eftoit fuivi 
& reveré comme un Dieu, Car il feignoit quel- 
quefois d'eftre épris de fureur divine, & par le 
moyen de la racine d'une herbe qu'il mâchoit , 
qu'on nomme l'herbe au foulon, il écumoit ex- 
traordinairement, ce que les fots arribuoient à la 
force du Dieu qui le pofledoit, Il avoit preparé 
long. temps auparavant une tefte de Dragon fais 
te de linge,qui ouvroit & fermoit la bouche parle 
moyen d’un crin de cheval,pour s'en fervir avec 
Je ferpent dont j'ay parlé, qui devait faire le prin- 
cipal perfonnage de la Comedie, Lors qu’il vou- 
lut commencer il fe cranfporta la nuit à l'endroit 
où l’on creuloir lés fondemens du Temple, & y 
ayant trouvé de l'eau , foit de fource ou bien de 
pluye;il y cacha un œuf d'oye,où ilavoit enfer- 
méun petie ferpent qui ne faifoir que de naïftre, 
Le lendemain il vint tout nud de grand matin 
dans la place publique , ceint d'une écharpe do. 
rée,pour couvrir fa nudité, tenant en fa main {a 
faux & branlant a longue chevelure comme fonc 
les Preftres de Cybelle; Puis montant fur un Au- 
tel élevé, il commença à dire que ce lieu eftois 
heureux d’érre honoré de la naiffance d’un Dieu. 
À ces mots toute la ville qui eftoit acouruë a ce 
fpectacle drefla l’oreille,& commença à faire des 
vœux & des prieres,randis qu'il prononçoit des 
termes barbares en langue Juive ou Pheni- 
cienne,ce quiles étonnoir encore plus. En fuite 
ilcourr vers le lieuoù il avoit caché fon œuf 
d’oye, &entrant dans l'eau commence à chan- 
ter les loüanges d'Apollon & d’Efculape, & à 
inviter celuy-cy à defcendre & à fe montrer aux 
hommes. À ces mois, il enfonce une coupe 
F dans 
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dans l'eau, & enretire cet œuf myfterieux, qui 
tenoitun Dieu enfermé, & lors qu'il l'eut en fa 
main, ilcommença à dire qu'il tenoit Efculape, 
Chacun eftoit attentif à contempler ce beau my- 
ftere, lors qu'ayant cafsé cét œuf , ilen fortir ce 
petit ferpent que j'ay dit, qui s'entortilloitaurour 
defesdoigts. On pouffe en l'air des cris de joye, 
entremeflez de benedictions & de loïanges; L'un 
demande au Dieu la fanté l’autre des honneurs ou 
des richefles, Cependant, nolkre impofteur re- 
tourne au logis, tout courant, tenant en f2 main C'eR 
Efculape né d'une Cye, & non pas d'une Cor- qwil 
neille comme autrefois , & fuivy d’une foule de “fit fls 
peuple tranfporté d’une vaine nn ore IL fe ren- %?, 5 
ferme chez luy jufques à cequele Dieu fût deve- f jie 
nu grand, & un jour que toute la Paphlagonie y Cornlle. 
eftoiracouru, & que fon logis eftoit plein de m6- 
de depuis le haut jufqu'en bas, 1l s’affit fur un i®& 
en fon habit propherique, & renant dans fon fein 
ce ferpent qu'il avoit aportéde la Macedoine, il 
commença à le montrer entortillé autout de fon 
cou, & traînant une longue queuë , tant il eftoit 
grand ; Maisil cachoit a deflein la tefte fous fon 
aiffelle , fans faire paroiftre que celle de linge qui 
avoit la figure humaine ; ce qui remplifloit tout 
le monde d'admiration. D'ailleurs, 1l faurremar. 
quer quela chambre neftoir pas trop bien per- 
cée, & quel’afliffance n'eftoit compolée que de 
pauvrésidiots, à qui il avoir déja ofté la cervelle 
& le cœur par es preftigess outre que la Renom- 
mée & l'Elperance eltoient capables feules de 
les aveugler. Ajoûtez à cela qu'on n'y demeuroit 
pas long-temps , & qu'a mefure qu'on entroi 
æn en fortoit par une autre porte, comm les 
foldats d'Alexandre , à @ mort. Ce fpe@acle 
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dura quelques jours, & fe renouvelloit toutes les 
fois qu'il arrivoir quelque perfonne de condition, 
Drailleurs, il ne faut pas s'eftonner fi des barba- 
res grofliers & ignorans y eftoient furpris, veu 
que les plus fins ne favoient que direen voyant & 
touchant un dragon qu'ils aveient veu naiftre, & 
qui eftoit erû en un inftant à une fi prodigieufe 
groffeur, & portoir la figure humaine, 1 eult falu 
un Epicure ou un Democrite pour reconnoiftre 
la tromperie , ou quelqu'autre de ces anciens 
Philofophes qui eftoient favans dans la Nature, 
& qui auroient bien veu qu'il y avoit de !a four- 
be, quand mefme ils ne l’'auroient pà découvrir. 
Toute la Bichynie donc, la Galatie, & la Thrace, 
acouroient en foule fur le raport dela Renom- 
mée, Ajoûtez à cela , les portraits qui en cou- 
roient par tour, avec des ftaruës d'argent & de 
cuivre faites apres nature. On publioit mefine 
un Oracle qui predifoir fon nom, & l’apelloit 
Glycon le troiffème fang de Iupiter, qui aportoit La 
Lémicre aux hommes : Carnoftreimpofteur voyät 
Voccafon favorable, rendoit des Oracles pour de 
Fargent, à l'exemple d’Amphiloque , qui apresia 
mort de fon pere Amphiaraüs , eftant chalfé de 
Thébes, fe retiraen Afe, où il predifoit l'ave- 
niraux Barbares pour deux carolus, Il avertit 
donc que le Dieu rendroitles réponfesluy-mefme 
dansun certain remps, & qu'on écrivit ce qu'on 
luy voudroit demander en un billetcacheté.Alors 
g’enfermant dansle Sanétuaire du Temple , qui 
eftoit déja conftruir ; il faifoit apeller d'ordre 
par un Heraut tous ceux qui avoient donnéleurs 
billets, & les leur rendoit cachetez avecla ref- 
ponfe du Dieu: La fourbe n'eftoit pas difficile 
à réconnoïftre à ur honume d’enrendement ; 
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mais des fots ne s'apercevoient pas qu'il décache: 
toiten particulier les billets, & apres avoir répon=« 
du tource qu'illuy plaifoir, il lesrendoir cachetez 
comineauparavant, Carilya plufieurs moyens 
de lever un cachet fans rôpre la cire, & j'en veax 
mettre icy quelques-uns , afin qu'on ne prenne 
pas une fubuilité pour un miracle, Premierement 
avec une éguille chaude ,on deftache la cire qui 
joinc le filer a la lettre fans rien défaire du cacher: 
& apres qu’on a leu ce qu'on veut, on le rejoint 
de la mefime forte, Il y a uneautre invention,qui 
fe fait avec de la chaux & delacolle; ou auec un 
mafticcompolé de poix, de cire, & de bitume, 
meflez avec de la poudre d’une pierre fort tranf- 
parente, donc on fair une boule , fur laquelle 
quand elle eft encore tendre on imprime la figu- 
re du cachet,apres l'avoirfroté de graitfe de pour - 
ceau, Carà l'inftancelle durcir, & ferc à recache= 
rer comme fi c’eftoit le cachet mefme, Il y a plu- 
fieurs autres fecrers femblables, qu'il n’eft pas ne- 
ceflaire de t'écrire, puis que tu enas fait mention 
dans ton Traité des artifices'des Magiciens, qui 
eft un tres-bel ouvrage, & tres-urile pour dés 
tromper lesignorans, & empefcher qu'on n'abufe 
de leur credulité, 11 contrefaifoit donc le Prophe- 
te avec le plus d'adrefle qu'il pouvoir , de peur 
qu'on ne remarquaft la tromperie, fe fauvanttoû- 
jours par quelque refponfe obfcure ou ambigué,, 
fuivancla couftume des Oracles. Tantolt 1l en- 
<ourageoit les uns, tantoft il détournoir lesautres 
de leur entreprife, felon qu'il luy fembloit plus à 
propos ; tantoft il prefcrivoit aux malades des 
regimes ou des remedes, car 1l fçavoit plufieurs 
beaux fecrets de la Medecine, Pour ce qui con- 
cerne l'efperance des avancemens & des {uccef- 
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fous, il diffcroit rouiiours d'y répondre, & les re: 
smettoit a uneaurre fois , ou quand fon Prophete 
Fen prieroits car il parloirau nom du Dieu. Ce. 
pencant, il prenoitenviron dix fols pour chaque 
Oracle, ce quimontoit à une fomme tres-confi. 
derable, parce qu'il en debitoit bien foixante ou 
quatre-vingts mille par an, Car le peuple eftoit 
fi friand deces {otifes, comme on eft curicux de 
nouveauté, & de favoir l'avenir, qu'une mefme 
perfonne faifoir quelquefois douzé ou quinze de- 
mgndes à dix fols piece, n'eftant pas permis d'en 
metre deux en un biller, Mais tour ce qu'il pre- 
noit ne tournoit pas à_fon profir; Car il avoir 
fous luy plufieurs Officiers, dont les uns met- 
toient les Oracies en vers, les autres les foufcri- 
voient, les cachetoïent, les interpretoient, ou les 
gardoient, & chacun tiroit penfion à proportion 
de fon fervice, D'ailleurs ,ilavoit.des efpions & 
des emiffaires dans les Provinces plus éloignées, 
qui répandoient par tout la repatation de l’Ora- 
cie, affeurant qu'il prédifoit l'avenir , faifoit re- 
trouver ce qui eftoit perdu , découvroitles tre- 
Sors, guerilloit les malades , & plufieurs autres 
chofes femblables, On y acouroit donc de toutes 
partsavec des viétimes & des prefens , tant pour 
le Dieu que pour le Propl.cre, Car ilcommandoit 
par un Oracle de faire du bien à fon Miniftre, 
parce qu'il n'en ayoit pas befôin pour luy. 
Lorfque plufeurs gens d’efprit eurént reconnu 
la fourbe, & particulierement les Philofophes 
de la feéte d’Epicure, il tâcha de les intimider, 
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me quelqu'un Jluy eut demandé ce que faifoit croyaient 
Epicure en l'autre monde, il répondit qu'il eftoit P#: 24% 
plongé dansun bouibier, & chargé de chaines, Dicsne 
Carilluy en vouloit fur tout pour avoir mieux 
découvert qu'aucun autre , toutes les fourbes & 
les impoflures ; qui fe gliflent dans le monde, 
fous prerexte de religion. Mais Platon, Chryfi- 
pe & Pythagore eftoient fes bons amis, 1 haïffoir 
particulierementla ville d'Amaftris à caufe des 
amis de Lepidus, & de pluficurs Philofophes Epi- 
curiens qui y demeuroient , & ne voulut jamais 
rendre aucun Oracle à pas un des habitans, Mais 

_an jour qu'ilen voulut rendre un au frere de ce 
Proconful , il {e ftmoquer de luy , enluy or- 
donnant de prendre ün pied de pourceau avec 
de la mauve pour une douleurd’eftomac , & en- 
core en termes fi ridicules , qu'on ne fçavoit ce 
qu'il vouloir dire; Soit qu'il n'euft perfonnealors 
pour luy compoler fon Oracle, où qu'il ne feuft 
que répondre. Cependant, il montroit fouventle 
ferpent à ceux qui le vouloient voir; mais il tenoit 
la tefte cachée dans fon fein, & ne laifloit tou- 
cher que le corps, & particulierement la queuë, 
Un jour voulant rafiner fur fonimpofture , il dic 
qu'Efculape répondroit vifiblement , & cela s'a- 
pelloit des refponfes de la propre bouche du Dies; 
Ce qui £ faifoit par le moyen de quelques nerfs 
de gruë qui aboutifloient à la tefte du Dragon 
fait delinge,& qui fervoiét d'organes pour portér 
la voix d’un hôme qui eftoit hors de la chambre; 
mais cela ne fe faifoit pas tous les jours, & eftoir 
feulement pour les perfonnes de condition. Po 
qu'il rendit à Severien , touchant l'entreprife 
d'Armenie, eftoir de ce nombre, où il luy prédi- 
foirla viétoire; mais apres fa défaireil en fubftitue 
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un autre, qui le dérournoit de cetre entreprife, 
Car il eftoit affez infolent pourcorriger les Ora- 
cles qui avoient malrüM, &s'ilarivoic qu'ilcüt 
promis la fanté à un malade, & qu'il vint à mou- 
rir,ilen publioit un tout contraire, Mais pour ga- 
gnerles bonnes graces de Male, de Claros, & de 
Didyme, où l'on rendoit des Oracles aufli trom- 
peurs que les fiens, il commandoit de les conful- 
ter; fur tout lors qu'il eftoir preflé , & qu'il vou- 
loit efquiver quelque demande, Voila ce qui {e 
paffa dans les lieux proches de fa demeure, Mais 
Lors que la Renommée en fut répanduë en lalie 
& à Rome, chacü y acourut où y envoya, &partt- 
culierement les Grans & ceux qui avoientle plus 
de credit auprés du Prince, dont le principal étoit 
Rutilianus qui s’eftoit fignalé en plufieurs occa. 
ons, & eftoit fort homme de bien, mais extra- 
ordinairement fuperftitieux, jufques à fe mettre 
à genoux devant toutes les pierres qu'il rencon- 
*roit en fon chemin , fur lefquelles on avoit fait 
quelque effufion , ou jerté quelque guirlande, 
4 faillit donc à quitter l'Armée qu'il comman- 
doit, pour y acourir, & y depefchoit Couriers 
fur'Couriers, Mais comme ceux qu'il envoyoit 
n’eftoient que des valers , ils fe laifloien: trom- 
pes aisément, & ajouftoient de nouveaux men- 
songes aux anciens, pour rendre leur raport plus 
recommandable, ce qui ne faifoir qu'acroiftre 
fa pañlion & redoubler fa fureur, Cependant, 
<omme il eftoit ami des plus grands de Rome, il 
leur contoit ce qu'on luy avoit raporté, & y mé- 
Joitencore du fien, comme on à de coûtume, 
pour faire piece la plus belle ; de forte qu'ilrem- 
plittoutelaville de ces preftiges, & en engagca 
Bluñeurs à,confülter l'Oracle fur leur fortune; 
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Îls furent fort bien reçus du Prophere,qui leur fit 
divers prefens, afin qu'a leur retour ils diflent du 
bien de luy,& qu'ils publiaffenefes loïanges.Il fe 
fervoit d'une autre fourbe,; c'eft qu'aprés avoir leu 
leurs demandes, s’il en trouvoir quelqu'une trop 
hardie, il rerenoitle billet, fans y faire refponfe, 
pouravoir comme un gage dela fidelité de celuy 
quil'avoit donné, qui par ce moyen cftoit con- 
graint de le carefter au lieu de s'en plaindre, Te 
veux mettre icy tout d’un téps quelques-unes des 
réponfes qu'il ft à Rutilianus. Comme ce Sei- 
gneur leur interrogé quel recepteur il donneroit 
2 fon fils, ilrefbondit par ambages à la façon des 
Oracles, Pyrhagore € Homere; Mais l'enfant 
eftanc mort quelque tempsapres,cômeileftoiter 
peine de défendre fon Oracle , Rutilianus aidoït 
luy-mefine à { tromper, & affeuroit qu'il avoit 
predic la mort de fon fils, en luy donnant pour 
Precepreurs des gens quin'eftoient plus au mon- 
de, Une autre foiscomme le mefme luy eut de 
mandé, fuivant la doctrine de Pythagore, cequ'il 
avoir cfté avant que d’eftrece qu'il eftoit, & ce 
qu'il feroit un jour, il luy répondit qu'ilavoit efté 
Achille, puis Ménandre, & qu'il deviendroit un 
rayon du Soleil , apresavoir vecu cent quatre- 
vingts ans; maisil mourut de méläcolie à foixan- 
te & dix contrela promeffe de l’Oracle, quoy que 
c'en fütun des plus authentiques, Comme il fon 
geoit à fe remarier, il luy offrit fa fille, qu'il difoit 
avoireué de la Lune, devenuë amoureufe de luy 
auffi bien que d’Endymion, &luy commanda de 
l’époufer, Alors Rurilianus fans deliberer davan- 
tage la fit venir & l’efpoufa ,apres avoir immolé 
des Hecatombes à fa belle-mere, comme s'il euft 
defia efté de la troupe des immortels. Apres 
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un fi grand fuccés, noftre impofteur medita de 
plus hauts deffeins , & depefchoir par tout des. 
Couriers avec des Oracles ; prédifant aux villes 
de fe garder dela peite , des embrafemens, ou des 
tremblemens de terre, avec proinelle de leur en- 
Voyer des remedes contre tous cesaccidens. 1] pu- 
blia aufi un Oracle dela propre bouche du Dieu, 
pour fervir de prefervatif contre la contagion qui 
eftoit alors tres-violenre, & on le voyoit écrit{us 
les portes des maifons, comme un remede fouve- 
rain contre ce mal, mais par mal-heur ces mai= 
fons-là furent les premieres attaquées,pour s’eftre 
negligées peur-eftre fur une vaine confiance, JL: 
avoit pluficurs perfonnes däs Rome qui luy man- 
doient le fentiment des Principaux , & qui l'in< 
formoient de ce qu'ils devoient demander en ari- 
vant, afin qu'ileût le loifir de Préparer fa répon- 
fe. Il avoiceftablyauffi uncefpece de focieré on dé: 
confrerie, où l’on portoit des tôrches ,; avec di- 
verfes ceremonies qui duroienc Fefpace de trois: 
jours. Le Premier, on proclamoit comme on fait 
à Athenes, S'il y à icy quelque Epicurien , quels 
ge Chreflien, 04 quelque Impie ÿ qui foit venss 
Pour fe morquer dés mifleres, g#ilfe retiré, mais 
que les vrais fideles foierst énitiéX, à la bonne heu 
re. Alots il marchoït le preinier, eh criant , Hors 
d'icy Chreffrens, & touic fa troupe répondoir,. 
Hors d'ic) Epicuriens, puison celebroit les cou= 
ches de Latone avec la naiflancé d'Apollon & 
le mariage de Coronis, füivy de la venu: d’Efcu- 
lape, Le fécond jouron folemnifoit la nativité de: 
Glycon,& le troifiéme, le mariage de Podalire 8 
dela mere dénoftte Prophete, où l'on allumoit 
es torches , dont route la ceremonie eraprun+ 
toit lénom, On y reprefentoit aulfi les amours 
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du Prophere & dela Lune, d’où naifloitla fem- 
ne de Rurilianus, & il s'endormoit au milieu de’ 
la ceremonie comme un autre Endymion, Alors 
defcendoitdu plancher une belle Dame qui re- 
prefenvoit la Lune, C'eftoit la femme d’un des 
Maiftres d'Holtel du Prince, qui avoit l'infolen- 
ce en la prefence de fon mary de venir baifer & 
embrafler noftre impofteur, & peur-eftrequ'ils 
euflent pañé outre s'il n’y euft point eu tant de 
lumiere , car ils ne fe haïloïent pas l’un l'aus 
tre. ll r'entroit une autre fois avec fes habits Pon- 
tficaux , dans un grand filence, ‘puis crioit tout 
à coup 0 Glycor : À quoÿ répondoïit un excellent 
chocur de Muficiens, le 4lexandre,fuivis de He- 
rauts Paphlagoniens, qui efRoiër de groscoquins: 
qui fentoient l'ail, & quiportoient des chauflu- 
res de peaux, Cependant, comme la proccffion! 
palloitavec des torches & des gambades myfte- 
ticufes, il découvroit de temps ef temps une cuif= 
fe d'or, pour côrrefaire Pythagore, par le moyen, 
éomme jecroy , d’un calleçon doré qui reluifoit 
à la clarté des flambeaux, Cela émut une gran= 
de queition entre deux Philofophes , s'il n’a- 
voit point l'ame de Pythagore comme il en avoit 
fa cuifle, Mais elle fut remife à la decifion de l'C- 
racle, qui répondit que l'ame de Pythagore naif- 
foit & mouroit detemps en temps, mais que celle 
du Prophere eftoit immortelle, & de celefte oti- 
gine, Quoy qu'il deffendit l'amour des garçons 
comme un crime detcftable , il commanda aux 
villes du Pont & dela Paphlagonie,deluy en en- 
voyer pour confulrer l’Oracle, & chanter les 
lotanges du Dicu, On iuy envoyoit donc tous les 
trois aps des enfans de bône maifon & des mieux 
raies de la jeunelfe, dontil fe fervoit a fes plaifirs, 
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&avoit eftably une plaifante couftume, qu'on 6 
Y'ofoir baifer en le faliiant lorfqu'on avoir plus de 
dix-huit ans ; de forte qu’il ne befoit que de jeu. 
nes garçons qu'en apelloit pour cela les enfans du, 
baïfer, & donnoit {a main à baifer aux autres, 
Voila comme il abufoir le fot populaire, qui te- 

noit à faveur de voircarcfler fa femme & {es en- 
fans, & quelques-unes fe vantoient tout haut d’a- 
voir cu des enfans deluy, &prenoient leurs ma- 
ris à témoin, Ÿe veux raporter icy un Dialogue 
du Dieu & d'un Preftre de Tio, dont on recon- 
noiltra l'efprit par celuy de fes demandes ; car je 
les ay luës moy-mefmechez luy, Demsende, Dy- 
moy, Glycon, qui és-tu > Réponfe, Jefuisle nou- 
vel Efculape, D. Es-tu Efculape luy-meime , où 
quelqu’autre qui luy reffemble> R, Il n'efk pas. 
permis de reveler ces myfteres, D, Combien 

feras-tu d'années à rendre des Oracles > R. Plus 

de milleans, D, Où iras-tu en fuire> R. Dansla 
Baétriane & les pays voifins, pour honorer auffi 

Îes Barbares de ma préfence, D, Les Oracles de 

Claros & de Delphes & de Didyme, font-ils de 

vrais Oracles ? R, Ne defire point de fçavoir les 

chofes deffenduës. D. Que feray-je apres cette 
vie ? R. Chameau , puis eheval, & enfin Philo- 

fophe , &.Prophete aufi grand qu'Alexandre, 
Voïla ce que contenoit ce Beau Dialogue, Du. 

refte., noftre Charlatan fçachant que ce Preftre 
eftoit ami de Lepidus , ille voulut perfuader par 

un Oracle dele quiter , comme Lepidus eftint 

menacé de mort cruelle, Car il craignoit Epi- 
cure & fes Seétareurs , comme mortels enne- 

mis de {es impoftures, & faillit un jour à perdre 

un Epicurien quieut la hardiefle de luy repro- 

cher qu'il avoit fait mourir plufeurs innocens 
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par un faux Oracle ; ce qui arriva de la forte. Il 
avoit confeillé à un homme du païs d’accufer fes 
cfclaves devant le Gouverneur de la Province, 
comme coupables de la mortde fon fils, qui na- Z4/gu'a 
vigeant fur le Nil, en remontant vers (a fource, fe {a ville 
laifla perfuader d'aller jufques aux Indes, (Pt nue 
rien mander à fes gens qn'ilavoit laiflez à Ale- ne 
xandrie, Commieils vHent donc qu'ils n’enten- oHilya 
doient point de fes nouvelles, ils crûrent qu'il #9 
eftoit more, & rerournerent vers le pere , qui les He 
acufa comme j'ay dir, devant le Proconful de la mer Rome 
Galatie, à la perfuañon de Oracle ; & les fir ge 
condamner à mott, Surces entrefaites le fils re- 
vine qui juftifia leur innocence, mas iln'yavoit 
plus de remede, Noftre Prophete donc ne pou- 
vantfoufrir ces juftes reproches , commanda à: 
ccux qui eftoient prefens de japider l'acufateur 
s'ils ne vouloient eftre fes complices ; & ils l'euf 
fent fait, fans un certain Demoftrare qui eftoit 
alors en ces quartiers , qui l'embraflanc le fauva. 
Pourmoy, je ne l'eufle pas trop plaint ; car pour- 
quoy hazarder vie, pour détromper des fots qui. 
ne meritent pasde l'eftre? Voilà comme £e paf 
ceucafaire, Du refte la veille que cét impofteur 
+ouloit rendre fes refponfes, il apelloit par ordre 
tous ceux quiavoient prefenté leurs demandes, & 
un Herautluy crioit à haute voix,s’il vouloit ren- 
dre les Oratles » Alors s'il refpondoit du fan- 
Œuaire à quelqu'un, qu'il allaft à la mal-heure, 
perfonne ne vouloit plus recevoir cér hommne-là, 
ny communiqueravec luÿ; on luy refufoit toute. 
afliftance, &ilfalloit qu'il vuidaft le pais. If 
une autre chole, c'eftqu'ayanttrouvéle livre qui 
contient les principaux dogmes d'Epicure, qu 
eftune des plus belles. pieces de l'antiquité, & qui 
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purge mieux une ame de fes ordures, que toutes 
les ceremonies de la purification, Car non {eule- 
ment elle nous guerit de nos paffions , mais elle 
nous délivre de toute fuperftition , & des vains 
fantômes qni nous efpouvantent. Ayant donc 
trouvé celivre, comme j'ay die , il le brüla publi- 
quement, apres avoir debité un Oracle qui le 
commandoit , & jetra les cendres dans la mer. 
Ecoute maintenant le plus impudent de tous les 
menfonges, Comme il eut entrée à la Cour parle 
moyen de fon gendreRutilianus , il envoya un 
Oracle à l'Empereur Marc-Aurele qui faifoit la 
guerre en Alemagne, par lequel illuy comman- 
doit de jetter deux lions dans le Danube avec plu. 
fieurs ceremonies; fur l'affurance d’une paix pro- 
chaine qui feroit précedée par üne infigne viétoi- 
re, Ces lions traverfant ie fleüve furent tuez par 
les ennemis , & incontinent apres les Barbares: 
defirent les Komains qui penferent perdre Aqui- 
lée apres avoir perdu plus de vingt mille hom- 

mes, Mais le galant pour fe fauver fe fervit de 

Fartifice d’Apollon contre: Créfus, & dit qu'il 
avoit bien prédit la viétoïre, mais qu’il n'avoir 

pas fajoufté le nom du vainqueur, Cependant, 
comme on acouroit à luy de tous coftez ; & que 

la perirefle dela ville oùil eftoit, ne pouvoit pas 

contenir une ff grande multitude , & encore 
moins la nourir, il inventa des Oracles de nuir, 

car c'eft ainfi qu'on les nemmoit, ce qui fe faifoit 

en cette forte, Apres avoir reçu les demandes il 
fe couchoit deflus, & eftoit averty la nuit en fon. 

ge à ce qu'ildi(oit , de laréponfe qu'il devoir fai- 

re, quieftoit toufiours, ouambiguë, ouobfcure, 

particulierement quand la demande eftoit bien 


.achetée, Car fans courre fortune de découvriz 
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fa fourbe en voulant lever le cacher, il refpondoit 
tour ce qui luy venoit en la fancaibe, croyant que 
fa réponie eftoit plus Oracle de la forte outre que 
celaeftoir de grand revenu, Car il avoit auprés de 
Juy des incerpretes, qui pour le grand profic qu'ils 
fafoient, luy donnoientchacü tousles ans un t 
dent de recôpenfe, au lieu de recevoir de luy que 
que apointement, Quelquefois lors qu'il n’yavoit 
perfonne pour le coniulter, il forgcoit des Ora- 
cles pour eftonner les fots, comme celuy qui dir, 
Cherche l'efclave en qui tu te confies le plus, car 
pour vergeance de ceque 14 4$ cueslly [a fleur, sl 
foxslle ta couche; €ÿ de peur que tune le décowures, 
fa femme € luyre preparët du poifor, ES l'ont ca 
ché fous ton chevet, deguoy ta fervante Calypfo eff 
complice, Qui cft le Democrite qui n'y eut efté 
trôpé, apres tant de circonftances? mais il s'en für 
moqué aufi-toft, lors qu'ileûr découvert la four- 
be. Sion l'interrogcoit en langue eftrangere , il 
diferoit {a répon{e pour la pouvoir faire en la lan- 
gue mefine; & quand 1ln'avoit perfonne en main 
pour cela, il refpondoic en la fienne, comme il fit 
une fois lorfqu'il dir, Rerowrnes en ton pays; Car 
celuyqsi ra envoyc a effé tué aujourd huy par for 
svoifir Dioclés | ES les affefsens font pris. Ecoute 
maintenant quelques Oracles qu'il m'a rendus à 
moy-mefine, Un jour que je nr’eftois enquis du 
Dieu par une demande bien cachette, fi fon Pre- 
phere eftoit chauve, ilme répondit parun Oracle 
de nuit, Malech fils de Sabardulach efloit un autre 
Atis VÜne autre fois ayant écrit une mefme de- 
mande en divers billets, qu’on luy portade divers 
dieux a@n qu’il ne fe défiaft de rien, il m'ordonna 
À l'un de mefroter de Cytmide & dela rofée de 
‘Latone ; ayant efté trompé par celuy qui luy 
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-porta le billet,qui luy dir que je cherchois le re= 
mede pour le mal de cofté, Cependant je luy de- 
mandois quelle cftoit la patrie d'Homere, En un 
autre, fans avoir plus d’egard à Homere ni à fa 
patrie, il me defendit d'aler par mer, pouravoir 
efté trompé de mefine , par le valet qui prefenra 
le bilet, qui lui dit que je m'enquerois du che- 
min que je devois tenir pour retourner en Italie, 
Je fis plufeurs autres inventions pour découvrir 
fon impofture , comme entr'autres de ne mettre 
dans le billet qu'une demande, & de le payer 
conume s’il y en euit eu plufieurs,; car il rendoit 
autant d'Oracles qu'on en avoit payé, quin'a- 
voient aucun raport entr’eux niavec la demande, 
Cependant comme il eut apris la fourbe, & que 
j'avois ellayé de détourner Rutilianus de {on 
aliance,il conceut une haine mortelle contre moi, 
-& lui répondit par un Oracle,comme il le conful- 
toittouchantma perfonne, @wej’aimois les beaux 
garçons ES les plaifirs defendus, Mais l’eftant allé 
voir depuis en la compagnie de deux foldats que 


Ou, pourle Gouverneur de la Province qui éroit de mes 
m'accsm- amis m'avoit donnez, de peur qu'on ne me fift 
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:quelqueoutrage; fi. tôt qu'il eûrapris ma venué il 
m'envoya prier de l'aller trouver, & me reçut 
tres-civilement ; Toutefois comme je le haïflois 
à caufe de fes impoftures , je lui mordis la main 
.de dépit lors qu'il me la donna à baïfer , ce qui 
- faillir à me faire étrangier par ceux qui cftoienr 
- prefens, d'autant plus que je le falüai par fon 
nom,fans le traiter de Prophete.Mais pour luy,il 
:fuporta doucement certe injure, & dit qu'il vou- 
-loït montrer que fon Dieu favoit aprivoifer les. 
-efprits les plus farouches ; puis ayant fait retirer 
“toutle monde, il fe plaignit à moy de l'avis que 
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j'avois donné à Rutilianus, & dit que j'avois tort 
de choquer un homme qui pouvoit faire ma for- 
tune, Fe fis femblant de prefter l'oreille à ce dif- 
corus, pour me fauver du danger qui me mena- 
goir,& fortis aflez bien d'avec luy , ce qui éton- 
ina encore plus toutel’affiftance, Enfuite voulant 
mm'embarquer, il m'envoya divers prefens,& me 
fournit une barque & des rameurs, ce que je crus 

u’il faifoit pour achever de me gagner par cette 
veut ; mais lorfque je fus en pleine mer& que 
je vis le Pilote qui pleuroir & qui conteltoit avec 
les matelots, j’entray en quelque defiance , d'au- 
tant que je n'avois qu'un de mes gens avec moi, 
ayantrenvoyé les autres à Amafbris avec mon pe- 
re, Je m’enquis donc du fujer de leur diferenr, & 
ilme dit qu'eftant defia vieil, & ayant toufiours 
vefcu en homme de bien , il ne vouloit pas fur la 
fin de fes jours fe fouiller d’une méchantea@ion, 
‘&cexpofer fa femme & fes enfans apres fa mort ala 
vengeance divine. Er comme je le preflois davan- 
tage, il avoia qu'il avoit ordre de me jetter dans 
la mer, Sur cec avis je mis pied à terre à Egiale 
dont Homere fait mention dans fon Poëme, & 
y trouvay des Ambaffadeurs du Bofphore qui 
aloient en Bichynie de la part du Roy Euparor, 
porter le cribuc qu'il paye tous les ans à l'Empe- 
-reur ; fi bien que leur ayant conté monavanture, 
äls me donnerent place dans leur vaifleau, & me 
-rendirent fans danger à Amaftris, Depuis cela je 
duydeclaray une guerre ouverte , & j'eftois fur le 
point deme porter pour denonciateur contreluy, 
“avec plufieurs autres du nombre defquelseftoient 
es difciples du Philofophe Timocrate d'Hera- 
clée ;mais le Gouverneur de ia Province me pria' 
“inftamment de n'en rien faire, & me dir que 
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quand j'aurois découvert toutes {es impoftures > 
il eftoit trop ami de Rutilianus pour en faire à 
punition, Mais pour achever toute fon hiftoire, 
quelle infotence fui-ce à luy de demander à 
F'Empereur qu'il changeait de nom à fa ville, & 
la nommaft Jonopolis, :& qu'on fir des medailles 
où la figure du ferpent fuft empreinte d’un côté, 
& la fienne de l’autre,avec les armes d'Efculape, 
0%, la & la faux de Perfée , dont il fe difoit décendu du 
hache, cofté de fa mere. Enfin, apres avoir predit qu'il 
mourroit d’un coup:de foudre comme Efculape à 
l'âge de cent cinquante ans, il perit miferable- 
mentavantqu'ilen eût foixante & dix, d'un vl- 
cere puant, à la jambe, qui luy gagna le petit 
“ventre, digne fin du fils de Podalire, Ce fur alors 
qu'on reconnut qu'il eftoit chauye , en luy apli- 
quant quelques remiedes fur la cefte pour en apai. 
fex‘la douteur. Voila la.cataftrophe du Charlatan, 
qui fut un jufte fuplice de fes crimes, 11 ne reftoit 
plus qu’à luy faire vn Epitaphe,& luy donner vn 
fuccefleur digne deluy;mais ceux'de fa Secte s’en 
eftant remis à Rutilianus, il fe referva le don de 
predire quand il feroit mort, fans vouloir rien 
ordonner du refte.Il y avoir parmy eux un vieux 
Medecin nommé Petus, qui faifoit en cela une 
chofe indigne de fon âgc & de fa profeffion. Voila 
l’abrepéde la vie de cet impofteur , que j'ay en- 
-creprife pour contenter ta curiofité & venger 
'honneur d’Epicurc; outre que cela pourra fer 
vir à en detrompcr plufieurs à qui il avoit im 


_pofé durant f vie. Je n'ay pû refufer cela à ton. 


amitié nià l’eftime que je fais de ta vertu, fans 
parler de ta haute fufffance & de l'amour que 
+u as pour la verité,. 
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DIALOGUE 


pe CRATON 8T DE Lycrnus: 
$ 
C'eff nne Apologie de la Dance, € particuliere= 
ment des Balets, 


OmME.tu as condamné la Dan? 
Lycrnus. (| ce par un long & grave difcours;, 
& que tu as dir qu'elle efloit plus digne dela mol- 
leffe des femmes, que du courage des hommes, 
nous acufant d'employer beaucoup de temps & 
de peineen des chofes de neant ; j'en veux en 
treprendre la defence, pour te faire voir combien: 
tu és éloigné de la raifon, de blimerune des plus 
douces chofes de la vie, Mais il ve faut pardon 
ner, fi faifant profeflion d'une vertu morne & 
auftere, tu ne fais ce que c’eft des divertife- 
mens qui relâchenc l'efprit, 

CrATON, fe m'étonne, Lycinus, de ce qu'é* 
tant né homme, & ayant quelque reinture des: 
bonnes Lettres, tuquites l'entretien des Savans, 
& les ocupations des Sages, pour voir dancer un 
Baladin , au fon de la flûte ou dela lire , avec des. 
poftures lâcives, & descontenances deshonnétes., 
& reprefenter les amours & les avantures de quel- 
que éfeminé comme luy , ou de quelque débau- 
chée , qui font des chofes indignes d’un honnéte 
homme. Cela me fit pitié lors que j'apris que cui 
te donnois tout entier à ces fpectacles, & que tu 
quitois. l'étude des Anciens & des Philofophes ; 
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our demeurer affis tout le jour à contempler:des. 
chofes vaines & ridicules , comme fi tu te faifois 
chatoüiller l'oreille avecune plume; Car fi tu ai- 
mes les divertiflemens, ne vaudroir-il pas mieux: 
entendre la Mufique on pluftoft la Tragedie & la 
Comedie, qui divertiffent l’efprit avec quelque 
Lorte d'inftruétion? Tu aurois bien de la peine à re 
defendre devant les Juges graves & feveres, & je 
se confeillerois pluftoft de le nier tout à plat que 
de r’embarraffer dans une honteufe Apologie. il y 
va certes de ton honneur & du mien, de te deli- 
rer del’enchantement de ces Sirénes , qui dref- 
fent des embüchesaux yeux & non pas re 
des comme les autres, & de r'enlever c&nme 
Uiyfle fe fr fes compagnons, qu'un doux poifon 
areftoit chez les Lotophages, 

Lycinus Que ru-és devenu fevere, Cra- 
ton ? mais tes comparaifons ne font pas bien 
juftes. Carla morrou quelque chofe de pire êtoir 
la peine de ceux dont tu- parles , mais outre le 
plaïfir-que je reçois de la douceur des fpeéta- 
cles , qui eltcomme un feftin qu'on fait à mes 
yeux, j'en reviens toufours au logis plus fage 
& plus favanr, 

€RATON. Tu és d'une étrange humeur 
de faire gloire d’une chofe dont tu devrois rou- 
gir de honte, Je te compare à ces malades def- 
efperez , qui.he croyent pas feulement cftre 
malades, 

--Lycrnus, Dy-moy, Craton, condamne-tu 
ces-chofes-là fur le raport. de la Renommée , ou 
fi tu les-as veuës toy-même:r car il n’eft pas 
jufte: de blâmer ce-qu’on ignore, 

CRATON. C'efb juftement ce qu’il me fau 
groitavec ma minegraye &mes cheveux blancs, 
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de demeurer aufi tout le jour parmy-des jeunes. 
gens & des femmes , à voir dancer un boufon, 
& à joûer un baladin, 

Lycinus, fete pardonne der'aimer pasun 
plaifir dont tu n'as jamais goufté ; mais je ne te 
pardonne pas dele condanner fi abfolument fur 
le râport d'autruy. Que fi tu veux te pretter à 
moy pour quelques heures, & relâcher un peu 
de gravité, je m'aflure de te rendre ce plaifir fi: 
familier, qu'il ne fe danfera point de balers 
que tu n'alles long-remps auparavant retenir 
place pour les voir plus à ton aife, 

CRATON. Il faudroit pour en venir là que’ 
j'eufle bien fait banqueroute à l'honneur & à la 
vertu.J'ay pitié certes de te voir dans un fi grand 
abandonnement , que de mettre ra felicité en des 
chofes infames & deshonneftes, 

LycinNus, Veux-ru que laiflant à parrtoutes: 
ces injures , je tentretienne du profit & du plai- 
fir qu'il y a à cér exercice, où l'efprit & les: 
yeux trouvent deguoi fe divertir fi agreabiement,, 
fans parier des oreilles qui demeurent charmées 
par la douceur de la mufique ? 

CRATïTON Je n'ay pas le loifir d’entendre dif_ 
courir un furieux qui fait vanité de fa fureur, ft 
tu veux toutefois je demeureray là par complai- 
fance, tandis que tu parleras, pourveu que tu! 
vucilles parler comme fi perfonne ne t'écoutoit,. 

Lycinus, Ye ne demande que cela, jete 
feray bien-toft voir que la Dance n'eft pas une’ 
chofe fi extravagante quetut'imagines, Premie- 
rement, il femble que tu ignores qu’elle cft auffi L'epluts 
ancienne que Je monde, & qu’elle a pris naif= ancien des! 
fance avec l’Amour, Témoin le bal mefuré des Dit#* 
Ares, & les diverfes conjonétions des Etoilgss 
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fixes & crrantes, Cat c'efl du branie dés Cieux &: 
de leur harmonie qu’a pris fon origine cét Art: 
divin, qui s’elt augmenté avec le remps,& a aquis: 
maintènant {a perfeétion. Qn dir queR héa fut la: 
premiere qui ie plûr à cet exerciée, & qu'elle: 
l'enfcigna à fes Preftres tanr en Crete qu'en: 
Phrygie, Er cette invention ne luy fut pas inu- 
tle:car en faurant & danfant ils auverent la vie 
à Jupiter que fon pere vouloit devorer ;. fi bien: 
que le Monarque des Cieux doit fon falut à la: 


Dance, mais c'eftoit alors un exercice militaire: 


qui fe faifoir en frapant.des épées & des javelots 

contre les boucliers, En fuite les plus honneftes. 
gens la cultiverenten Crete, de forte qu'elle de- 
vint lé pafle-temps, non feulement du peuple, 
mais desper{onnes de condition. Auflieft-ce par 
forme dé loïange qu'Homereapelle Merion bon: 
danfeur,. Car il y fur fi favanr qu'il en eftoit efti- 
mé non: feulement des Grecs, mais des Troyens,, 
parce que côme je crai il en avoit meilleuregrace: 
fous les’ armes, & que cela redoubloit fon adrefle: 
& fon agilité. Je pourrois aleguer plufieurs au- 

tres excellens danfeurs de ce remps-là;. mais je: 
me coententeray de Pyrrhus qui invenra la Pyrri- 

que,qui effune Dance qui fe fair avec les armes. 
& qui l'a rendu-plus celebre que fa beauté ni fa: 
valeur. Les Lacedemoniens qui ont efté les:plus: 
illuftres de toure la Grece, apres avoir apris cét- 
Art de C:ftor & de Pellux, le culriverent:avec 

tant de foin , qu'ils ’aloient à la guerre qu’en. 
danfantau fon dela flûte ; de forte qu'on-peut di- 

re qu’ils doivent une partie de leur gloire à la 

Dance & à la Mufique,Aufñfi leur jeuneffe ne s’y: 
exerçoit élle pas moïns qu'aux armes, & la Dance 
Enifloir rousles exercices, Car alors. un joïieur de 
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Aûre fe mecranc au milieu d'eux commençoic Le 
branle en joüant & dançant , &ils le fuivotent en: 
bel ordre avec mille poltures guerricres & amou 
reufes, La chanfon mefine qu'ils chantaient em. 
pruntoit fon nom de Venus & de l'Amour, com- 
me s'ils euflent efté dela partie. Il y en avoir une 
autre qui diloit, svancez le pied, mes enfins, €S' 
érepignez, à qui mieux mieux, comme fi elle eutt 
voulu donner des preceptes de ce bel Art, La me 
me chofe {e pratiquoir à la Dance qu'ils appel- 
loient Hermss,qui eftoit un branle compolé de 
filles & de garçons,où le garçon menoit la Dan- 
ceavec dés poitures mâles & belliqueufes, & la 
fille le fuivoir avec des pas plus doux & plus mo- 
deftes,comme pour faire une harmonie de deux 
Vertus, la Force & la Temperance, Ils avotent 
encore une autre Dance qui fe faifoie nuds-picds, 
fans parler de celle qu'Homere reprefente dansle 
Bouclier d'Achille, à quoy Dedale exerce la bel- 
le Ariadne; ni des deux fauteurs ou baiadins qui 
marchent à la tefte, & qui fonc des fauts peril- 
leux. Une autre troupe de jeunes gens dance en- 
core au mefme endroit à une noce, comme fi l’on 
n'euft pà rien dépeindre de plus excellent dans ce: 
Bouclier, que ce divin exercice, Pour les Phéa- 
ques, je ne m'étonne pas qu'il les reprefente fi 
adonnez à la Dance, puis qu'il r prefente en leur 
perfonne une vic delicicufe, AufMieft-ce ce qu'U- 
lyfléadunire principalement que leur adreffe en ce 
point,Les Théflaliens en faifoient tant d'état que 
leursprincipaux Magiftrats en empruntoient le 
nom,& s’apeloienrPreorquefleres comme qui di 
toit,g#i menent la Dance, Car cette infcriprion fe 
lit encore fous leurs Sratuës, auffi bien que celles 
Cy, 4 l'honnekr d'un tel pour avoir bien dancé 41 
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combat, c'eft à dire,pour avoir bienfait à la batailg 
le, Jepañe fous filence les féres & autres telles fo< 
lennirez quine font jamais fansDance,pour avoir 
eftéinftituées par d’excellens Danceurs & Mufi- 
ciens,comme Orphée, Mufée, & quelques-autres 
de ce temps-là, quine croyoient pas qu'on püt €- 
tre initié dans les mifteres, fans la Dance & laMu- 
fique, Jene parle point auflides Orgyes, pour ne 
point divulguer lesmifteres de Bachus; maistout 
le monde fait qu'on appele deffasrer,quand on les 
revele,En Déloson ne fait point de facrifices fans: 
la Dance & la Mufique, & l'on voit des Chœurs 
de jeunes garçons , où-les principaux menent la 
Dance au fon de la fiüre,ou-de lalyre; ce quia fait 
donner ce nom-là à leurs chanfons. Mais pour- 
quoi parler des Grecs, puifque les Indiens mefmes 
adorent leSoleil,non pasen baifant la main com 
me nous adorons lesDieux,mais en dançät com- 
mes’ils vouloient imiter par-la le branle de ce bel 
Aftre, Etils n’ont point d'autre culte de la Divi- 
nitéjcar cela fe faitau coucher & au lever du So 
leil, Les Echiopiens vont au combar.en dançant, 
& avant que de virer leurs fleches , qui font ran- 
gées autour de leurs teftes en forme de rayons, ils 
faurent & dançent poureftonner l’ennemy. Paf- 
fons maintenanten Egypte, où;la fable deProrée 
reprefente un excellent Danceur,qui faifoir mille. 
poftures diferentes, & dont le corps fouple & 
lefprit ingenieux favoient tout contrefaire & 
tout imiter, fi adroitement, qu'il fembloit de- 
venir ce qu'il imitoit, 11 y a aparence auf 
Fanrefme qu'Empoule qui fe changeoit en tant de formes, 
an&6, eftoit une excellente Danfeufe, Mais il ne faut 
pas oublier la Dance facrée des Preftres de Mars, 
gu'on apele pour celaSahens, qui eft unSacerdoce: 
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de Rome tres-auguftc, & tenu par les princi- 
paux del’Empire, La fable mefmede Priape n'eft 
pas éloignée de cette verité, Car les Bithyniens 
difenr que c'eft un Dieu belliqueux, & comme je 
croy l’un des Titans , ou des Daétyles Idéens, 
qui ayant receu des mains de unon le DicuMars 
encore enfant, mais ruftique & groffier , quoy 
que robufte & vigoureux ; luy aprit la Dance 
avant l'exercice des Armes, comme fi c'euft efté 
un prelude de la guerre : Et pour récompenfe,on 
luy confacre la dixme des dépoüilles qui font 
voüces à ce Dieu, Toutes les feftes de Bachus, 
comme tu fais, ne confiftenr qu’en fauts &en 
Dances, & c'eft pas la.qu'il a domré les Lydiens, 
les Myrreniens, & les Indiens , nations rtres- 
puiflantes & cres-belliqueufes. Auffi les trois for- 
tes de Dances les plus nobles, le Cordace, le Sy- 
cinnis, & | Emmelie, ont pris leurnom des Saty- 
res qui font les Miniftres de ce Dieu, Prens danc 
garde qu'il ni ait del'impieté à vouloir condam- 
ner une chofe fi divine & fi nufterieufe, qui fe 
pratique en l'honneur des Dieux j& parlesDieux, 
qui a pour Auteursies Dieux mefmes, fans par- 
ler du plaifir & du profit qui nous en revient, 
Mais je m'étonne qu’un homme comme toy qui 
revere Homere & Hefode, ait la hardielle de la 
condamner ; car tu fais l’eftime qu'ils en font, & 
que celuy-cy la conte parmy les chofes les plus 
agréables, comme l'Amour, la Mufique, & le 
Sommeil, & luy donne le titre d'irreprehenfible, 
atribüant la douceur à laMufique,qui eft @ com- 
pagne infeparable, En un autre endroit il la met 
en paralele dela Guerre, difant que les Dieux: 
donnent aux uns la valeur, & aux autres l’adreffe: 
à chanter. à danfer, comme fices divines qua- 
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litez eftoient un prefent du Ciel, auffi faur:i 
beaucoup de naturel pour y reüflir. D'ailleurs, il 
femmble avoit voulu diftinguer parlätoutes chofes 
en deux, enla Paix & enla Guerre, & faire la 
Dance & la Mufique le fimbole de la Paix, He 
fiode , comme tu fais, dit qu'il a veu luy-mefme 
danferles Mules, au lever de l'Autore, autour 
d'une claire fontaine & de l’Autel de Jupiter leur 
pere; fi bien que blâmer la Dance, c'eft prefque 
s'ataqueraux Dieux, Socrate le plus fage de rous. 
-les hommes au jugement des Dieux mefmes, 
n’a pas feulement loué la Dance comme une cho- 
fe qui fert beaucoup à donner de la grace, mais il 
l'a voulu aprendre en fa vicilleffe, tant il admi- 
toit cerexercice, Er verirablemenr ileüt eu tortde 
€u Bate. le condamner, luy qui ne dédaignoit point de fe: 
denfes. trouver dans les afiémiblées des Muficiennes, & 
qui frequentoit la Courtifane Afpafñie, S'il voyoi 
donc maintenant la Dance au point où elle eft, 
car il'ne l’a veuë qu’en fon enfance , je m'aflure 
qu’il quiteroit tout pour cela, & que ce feroit 
la premiere chofe qu'il feroit aprendre aux en 
fans. Mais il femble qu'en lotiant la Comedie: 
& la Tragcdie, tu ayes oublié qu’elles ont cha- 
“ éuneleur Dance particuliere, l’unele Cordace & 
quelquefois le Sycinnis , & l’autre l'Enumelié, 
11 a defa Toutefois puifque tu les as preferées d’abord à: 
pee de ja Dance; examinons-les enfemble, Quel fpe- 
MHf+ ace eft-ce de voit dans la Tragedie un faquin 


2% monté far des échaffes *& chargé de quantité: 

d’habis pour en paroiïftre plus gros & plusgrand,, 
: reprefenter un Héros ouun Dieu, & bäiller 
Enr avec un grand mafque comme s'il vouloit 


avaler les fpectateurs ? Ce nef pas tout, caril 
f cantoume & fe deméne comme vn furieux, 
\ & 
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& chante des complaintes qui feroiër fuportables 
en Ja perfonne d'Hecube & d’Andromaque; mais 
quelle aparence de voir Hercule avec fa peau de 
lon & fa mafluë, fredonner fes travaux fur un 
Theatre ? Ce que tu reprens donc en la Dance, 
en difanc que c’eft pluftoft le métier des femmes 
que des hommes, fe peut mieux dire de la Tra- 
gedie & de la Comedie , où il ya toufiours plus 
de femmes que d'hommes, Ajouftez à cela les 
perfonnages ridicules que celle-cy affcéte POuUT Cela efr 
faire rire, & l'extravagance de fes malques , au prouvé 
lieu que celui du danfeur auffi bien que fon ha- {7 Ne 
bit, cft plus feant & plus modefte , & il ne bäille/”"" 
pas auffi comme l’autre qui reprefenre des Trage- 
dies, Car autrefois un mefine baladin chantoir & 
danfoit ; mais comme on vit que le mouvement 
empéchoit la refbiration,on trouva plus à propos 
de faire chanter les uns & dancer les autres. Pour 
le fujec dela Piéce, il cft commun au Balet & à 
la Tragedie , maisil y a plus de diverfiré & de 
changement dans les Balers, & s’il faut ainfi dire 
plus d’erudition, Que s’il n'y a point en Grece 
de prix étably pour cér exercice comme pour 
les autres, je croy que c’eft qu'on l'a trouvé 
au deflus de la recompenfe , ou qu-on a crû qu'il 
y avoit quelque chofe de divin à caule dela Re- 
ligion ; quoy que la plus illuftre ville d'Italie, Cale" 
de celles qui ont tiré leur origine de la Grece, 
l'ait ajoufté à fes jeux comme pour leur accom- 
pliflement, Je veux maintenant rendre raifon 
pourquoy j'ay laiffé à parc pluñcurs choles , afin 
qu'on ne croye point que je l'aye fait par ignoran- 
ce. Car je fay que d'autres devant moy ont com- 
polé des livres fur ce fujet, où ils ont recherché 
turieufement toutes jes fortes de Dances , avec 
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leurs noms & leurs Auteurs , pour faire paroiïftre 
leur lecture, Mais mon deflein n'ayant efté que 
de montrer le plaifir & l'utilité qu'on peut tirer 
de cét exercice, particulierement depuis le fiecle 
d'Augufte,jeme fuis contenté de parler des Dan- 
cesles plus communes, fans rechercher pedantef. 
quement celles quine {ontplus enufage, comme 
de faut de la Grué, & autres femblables. Ce n'eft 
donc pas par ignorance que je n’ai rien dit decet- 
te Dance hrygienne qui fe fait dans la débauche, 
où l’on voit fauter & gambader des païfans au 
fon de la fûre,quieftune Dance penible & labo- 
rieufe,qui fe pratique encore à lacampagne,mais 
ui n’a rien decommunavec celle dont je veux 
parler, Aufi Platon, dans fes Loix aprouve les 
unes & condanne les autres, les divifant en utiles 
&agreables , & en baniflant les des-honneftes, 
Voila ceque j'avois à dire touchantla Dance en 
general, fans m'érendre davantage dansle parti- 
eulier. Je reprefenteray maintenant les qualitez 
que doitavoir un bon danceur,pour faire voir,que 
cét Art n’eft pas des plus faciles, Car ilfaut quele 
Pantomime ou danceur de Baler,qui eftcelui dont 
j'entens parier, fache plufieurs chofes ,comme.la 
Poëfie, la Geometrie, la Mufique &la Philofo- 
phie mefme ; quoy qu'iln'ait pas befoin des Er- 
go dela Dialeétique, Il faut qu'il ait aufli le fe. 
cret d'exprimer les paflions & les mouvemens de 
l’Ame que la Rhetorique enfeigne , & qu’ilem- 
prunte de la Peinture & de la Sculpture les, di- 
verfes poftures & contenances, en forte qu’il ne 
le cede point à Phidias ni à Apellés pour ce res 
gard, Mais fur tout il a befoin de memoire ; car 
il faut que comme dit Calcas,il fache le prefent; 
le. pañlé, & l'avenir , & qu'il les ait toufionts 
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prefts en fon efpri t, pour les pouvoir reprefenter 
dans l’occafion, Mais il doit favoir particuhere- 
ment expliquer les conceptions del'Ame , & dé- 
couvrir {es {entimens par les geftes & Ie mouve. 
ment du corps. Enfin il doit avoir ce que Thucy- 
dide atribuë a Periclés, le fecrer de voir par tout 
ce qui convient, qu’on apelle /e Decorsm, afin de 
s’en bien acquirer ; & avec cela cftre fubtil , inc 
ventif, judicieux, & avoir l'oreille tres-delicate, 
Pour fa matiere, l'hiftoire ancienne,ou pluftoft la 
Fable luy en fournit fuffamment, Il faut donc 
qu’il fache tout ce qui s'eft pañé d’iluftre depuis 
le Cahos & la naïflance du monde, juiqu’a la Rei- 
ne Cleopatre ; car cette fcience embrafle route 
certe érenduë;mais il doit reprefenter principale- 
mentles Fables les plus celebres, Comme Saturne 
châtra fon pere, la bataille des Titans, la naif. 
fance de Venus, celle de Jupiter , le larcin de fa 
mere, la fupofition d’une pierre, la prifon de Sa- 
turne , le partage des trois Freres , la revolre des 
Geans, lelarcin de Promethée & fon fuplice, la 
formation del’homme,la force de L'un & de l'au: 
tre amour, En fuite le mouvement de l'Ifle de 
Délos, l'acouchement de Latone , le meurtre qu 
Serpent, les embüches de Tycie, le milieu de la 
Terre trouvé par le vol des Aigles, le deluge de: 
Deucalion, l'Arche où furent confervées les reli- 
ques du genre humain, les pierres qui repcuple- 
rent le monde, le demembrement d’faccus , 
fourbe de funon, l'embrafement de Séméle les 
deux naiflances de Bachus, Toutce qui fe dit de: 
Minerve,deVulcain,&d'Ericton, avecle diferent 
touchantle Païs d’Athénes, & le premier juge- 
ment de l'Arcopage, Puis toures les Fables de ce 
païs-là,& particulierement les ayantures de Cérés 
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qui cherche fa fille, l'hofpitalité de Celée,l’inven2 
tion de l’Agriculture de Triproleme;comme Ica- 
re plantale premier la vigne,la calamiré d’ EÉtigo- 
ne; tout ce que l'on conte de Borée & d'Orithye, 
de Thefée & de fon pere ; l’enlevement de Medée 
& fa retraite en Perle, les filles d’'Ereétée & de 
Pandion, & tout ce qu'elles ont fair & fouffert en 
Thrace. Ilne faut pasqu'’ilignore auffi ni Phyllis 
niAcamas, ni le premier raviflement d’'Heleine,ni 
l'entreprife de Caftor & de Pollux contre la ville 
d'Athénes, ni la mort d'Hipolyte , ni le retour 
des Heraclides,; Car tout cela eft de l’hiftoire 
d’Athenes , que j'ay détachée fon corps pour 
fervir d'exemple, Apres , vient celle de Megare, 
Nifus, Sylla, le cheveu de pourpre , le paflage de 
Minos , {on ingratitude envers {a bienfactrice, 
Puis Citheron. les calamitez des Thebains & des 
Labdacides , le voyage de Cadmus, le Bœuf qui 
fe couche, les dents du Serpent, les hommes qui 
en nâquirenr, le changement de Cadmus en Dra- 
gon,la ftruéture des murs deThebes au fon dela 
lyre, la fureur de l’Architecte , la vanité de fa 
femme, {a punition , fon dueil, fon filence ; En 
faite les triftes aventures d’A&con , de Panthée, 
& d'Epide; Hercule & tous fes travaux,avec lé 
meurtre de fes enfans. Corinthe ne manque pas 
auf de fujers, Glauque, Creon, & devant eux 
Bellerophon & Stenobée ; le combat du Soleil & 
de Neptune, la fureur d’Athamas , la fuite des 
enfans de Nephelé par l'air fur un belier, la rece- 
ption que font les Dieux marins à Inon & à Me- 
licerte, Apres, l'hiftoire des Pelopides, Mycenes 
& .tout ce qui s'y pañle, & auparavant Inacus, 
Io,Argus, Aîtrée, Thyefte,Brope,la Toifori d’or, 
les nopces de Pelops, le meurtre d’Agamemnon, 
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jé fuplice de Clytemneftre, Et plus haut encore 
l'encreprife des fept Princes contre Thebes, le re- 
cuil qu'on fait aux gendres fugitifs d’Adrafte, 
J'oracle qui fur rendu fur leur füjet, la fepulture 
des morts interdite, & pour cela la mort d'Anti- 
gone & de Menecée, Ce qui s’eft pailé à Ne- 
mée; Hipfipile & Arquemore, & avant tout cela 
la prifon de Danaé, la naiflance de Perfée, le 
combat qu'il eut contre la Gorgone, à quoy eft 
atachée l’hiftoire d'Etiopie ; Cafliopte, Andro- 
mede, Cephée, que la credulité des hommes a 
placez dans le Cielapres leur mort. I n'ignore- 
ra pas auff d’hiftoire des deux freres Danaïüs & 
Egyptus,& le mariage frauduleux de leurs enfans, 
Lacedemone a les amours d'Hyacinthe, où Ze- 

hire eft rival d’Apollon ; le meurtre de ce beau 
fils d’un coup de paler , la fleur ifluë de fon fang, 
& les caraéteres de douleur qu'elle porte em- 
prains; la refurreétion de Tyndare , fuivie de la 
colere de Jupiter contre Efculape, le voyage de 
Pâris depuisle jugement des trois Déefles, l’ac- 
cueil qu'on luy fit chez Menelaüs, le raviflemenct 
d'Heleine. Car l’hiftoire de Troye eft jointe à 
celle de Sparte, & fournit de foi une ample matie- 
re, puis-que tous ceux qui s’y font trouvez , peu- 
vent faire chacun un fujet à part,quele Pantomi- 
me doitavoir prefent,comme j'aidit,à fa memoi- 
re, & particulierement ce qui eff arrivé depuis Le 
raviflement d'Heleine,jufqu'au retour des Grecs, 
comme l'amour de Didon & les ‘erreurs d’Enée, 
La fable d'Orefte n’eft pas éloignée de ce fujer,&c 
fon avanture chez les Séythes,ni ce qui eft arrivé 
‘auparavant, je veux direla demeure d’Achile par- 
my des filles en PIfle de Scyre, la folie fupofte 
d'Ülife ,avec l’abandonnement de Philoëtere, 
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Toutes les erreurs de ce Heros, Circé &Calypf, 
Télégone , Eole & fes vents, avecle refte jufqu’à 
la mort des galans de Penelope; Rtdevant cela les 
embüûches drefées à Palamede,lacolere de Nau- 
‘plion,la fureur d’Ajax, &le naufrage de l’autre de 
même nom, L'Elide aufli n’en fournit pas moins, 
Enomaïs, Mystile, Saturne, Jupiter, les premiers 
Athlétes des jeux Olympiques; Mais il ya une 
grande moiflon de Fablesen Arcadie, la fuite de 
Daphné,la vie fauvage de Califto depuis fa grofe 
fee, l’yvrogneriedes Centaures, la naiflance de 
Pan,les amours d'Alphée & {on voyage fous mer 
en Sicile. Paffant en l’Ifle de Crete nous y trou- 
verons Europe, Pafiphaé , les deux Taureaux, le 
Labyrinthe, Ariadne, Phédre, Androgée, Dédale, 
Icare, Glaucus, la Prophecie de Polyide, Tale de 
«Ce gardien d’airain de l’Ifle, En Etolie on trouve 
“Althée, Meleagre, Atalante, Dale ,le combat 
‘d’Hercule contre le fleuve Achelois, la naiflance 
des Sirénes, Porigine des Ifles Equinades & leur 
“habitation, lors que la fureur d’Alcmeon fut paf 
ée Neffe, la jaloufie de Dejanire, fuivie de l’enr- 
‘brafement d’Hercule fur le mont Oëta. La Tra- 
te vientapres,avec Orphée & fa mort, fa refte qui 
parle, & qui nage fur la lyre, Hemus, Rhodo- 
pe , le fuplice de Lycurgue, Puis la Theflalie qui 
a encore plus dé füjers , Pelias, Jafon , Alcefte, la 
#lore des Argonautes, Argos & {a Carene parlan- 
’ 1téiles aventures de Lemnos, Eté, le fonge de Me- 
Dre dée,le demembrement de fon frere, & Îe refte de 
tables fes traverfes, puis Laodamie & Protefilas. Si vous 
d'airais. tepaflez en Âfie | vous rencontrerez Samos & 
linfortune de Polycrate , les erreurs de f fille 
vagabonde, jufqu'en Perfe. Sans parler des Fa- 
bles plus anciennes , comme le babil indiferer 
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de Tantale, l'épaule de Pelops fervic aux Dieux 
en un feftin, au nuilicu de laquelle 1ls en remirenc 
une d'yvoire, En Italie, l'Eridan , Phaéton & fes 
fœurs;changées en arbres, qui diftilent l'Anbre, 
De làen Afrique, les Hefperides & le Dragon 
qui garde les pommies d'or, la fable d'Atlas , puis 
en Elpagne , Geryon, & l'enlevement des bœufs 
d’Erythie, En Phenicie, Myrrha , & la mort 
d'Adonis. Il faut que le Pantomime fache auffi 
toutes les meramorphofes & les changemens en 
fleurs, en arbres & en beftes, & ceux des femmes 
en hommes ;, comme de Cenée, Tirefias & au- 
tres. Il aprendra mefme les hiftoires plus recen- 
tes , tout ce qu'Antipater & Seleucus entrepri- 
rent pour l'amour de Stratonice, Quant aux my- 
fteres cachez des Egyptiens , il tâchera aufi de 
les faire comprendre par geftes, Epaphus,Ofiris, 
& le pañlage des Dieux dans le corps desanimaux; 
mais particulierement leurs amours & leurs mé- 
tamorphofes. En fuite toute la tragedie des En- 
fers, le fuplice des méchans & la caufe de leurs 
peines , l'amitié de Thefée & de Piritoüs con 
fervée jufques-là. Enfin tout ce qu'ont inventé 
Homere, Hefñode , &lesautres Poëres, & princi- 
palement les Tragiques. Voila un petit abregé 
d'une moiffon infinie, pour ne rien dire des fu- 
jets nouveaux qu’on peut inventer. Il faut avoir 
comme j'ay dit, tout cela preft pour s’en fervir 
au befoin , & le favoir exprimer parfaitement, 
fans qu'il foit befoin de Protocole ny d’Inter- 
prete, Enfin , comme difoit l'Oracle dela Py- 
thie , il faut que le fpeétateur entende fans par- 
ler, tout de mefme que fi l'on parloit, C'eft ce pemez 
qu'avoüa le Philofophe Cynique qui condam- #riss. , 
noit comme toy ce bel Art, & seras ce 
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n'eftoit qu'une fuite de la Mufique, à laquelle où 
avoit ajoûté des geftes & des pofturcs, pour faire 
mieux.entendre ce qu'on joüoit ; mais qu'elles 
eftoient le plus fouvent vaines & ridicules, & 
qu’on fe laifloit piper à la mine & à Jhabit ,aidez 
du gefte & de l’harmonie, Alors un illuftre Pan- 
tomime dutemps de Neron,quiavoirle corps ex- 
cellent & favoit fort bien fon métier , le pria de 
ne le point condamner fans l'avoir veu, & faifant 
cefler les voix & les inftrumens, il reprefenta 
devant luy l’adultere de Mars & de Venus, où 
-eftoir exprimé le Soleil qui les découvoir, Vul- 
cain qui leur drefloir des embüches , les Dieux 
qui acouroient au fpeétacle, Venus toute confufe, 
-Mars étonné & fupliant , & le refte dela Fable, 
‘avec tant d'artifice , que le Philofophe s'écria 
qu'il luy reffembloit voir la choft mefme , & non 
pas R reprefentation, & que cet homme avoitle 
Corps & les mains parlantes, Mais puis-que nous 
Sommes fur ce fujer, je ce veux raporter tout d’une 
fuite le témoignage d’un Barbare de ce temps-là, 
-Carcomme un Prince de Pont fut venu à la Cour 
de Neron pour quelques afaires, & qu'il eut veu 
€e fameux baladin danfer avec tant d'adrefe ; 
qu'encore qu’il n’entendift rien de ce qu'on 
chantoir , il ne laïfloit pas de comprendre tour, il 
pria l'Empereur en prenant congé deluy, de luy 
vouloir faire prefent de ce Pantomime : Et com- 
me Neron s’étonnoit de cette demande, C’eft, 
dit-il , que j'ay pour voifins des Barbares , dont 
perfonne n'entend fa langue, & celuy-cy fervi- ‘ 
ra de truchement , & lenr fera entendre par ge- 
ftes tout ce qu'il voudra. La perfection donc 
de cet Art eft de contrefaire fi bien ce qu’on 
joüe, qu’on ne fafle ni gefte ni pofture qui n’ait 
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du raport à lg chofe qu'on reprefente, & fur tout 
qu'on garde le caraétere de la perfonne, foit Prin- 
ce ou autre, Je te diray à ce propos le fentiment 
d'un autre Barbare, qui voyant cinq mafques & 
cing habits preparez pour un baler, & ne voyant 

u’un danceur,demanda qui feront les autres per- 
es ; Etcommeil eut apris qu'illes joüeroit 
tous luy feul. H faut donc, dit-il, que dansun feul 
corps ilait plufieurs ames. C’eft pour cela queles 
Romains les ontapellez Pantomimes , &on leur 
peurapliquer ce que dit le Poëte , O on fils , fois 
comme un Polype, pour prendre touteforte de cow- 
leurs, € chiger de face Jelo la diverfité des afaires. 
En un mort, cér Art fait profeflion d'exprimer les 
mœurs & les paflions des hommes , & de contre- 
faire tantoft le joyeux, tantoftle trifte, tanvoft le 
doux, tantoit le colere, & les deux contraires 
prefque en un mefme moment, Les autres chofes 
qu'on voit & qu'on entend font unes, c'eft à dire ARE 
ne reprefentent qu'une feule idée; mais le Panto- ;; re 
mime eff tout feul plufieurs-chofes, 1l y a du plaie mes. 0% 
fir à voir la multitude & la diverfité de fon apa- {+ bonne 
reil, & comme on a joint au bruit des pieds & des pe 
cymbales, les perfeétions de la Comedie & dela y Te 
Mufique. Dans les autres chofes les fonétions du ce» des ; 
corps & de l’efprit fonr diferentes ; mais icy elles M4%- 
fontunes,& l'on n’y fait aucun gefte qui n'ait @ Es 
raifon, C'eft pourquoy un Ancien difoir que les ,%4 Hs 
Pantomimes avoient les mains favantes, & illes sslenien. 
aloit voir pours’inftruire : & un autre Philofophe Timocra- 
voyautdancer un Baler, Grans Dieux ! dit-il, de RATE 
quel plaifir m'eftois-je privé jufqu'alors par trop. 
de fcrupule ! Que s’il eft vray ce que dit Platon 
qu'il ya trois parties dans l'homme, l'irafcible, 
le concupifcible , & le raifonnable , le Pantomi- 
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me les reprefente tous trois , l'irafqble quand à 
contrefait le furieux , le concupifcible quand x 
fait l’Amant paflionné,& le raifonnable quand 
il joüe une paffion moderée,ou pluftoft certe der- 
hiere qualité eft refpanduë par tout , comme le 
fens de l'atouchement par rout le corps, D'autre 
cofté, quand il a toufiours pour objer ce qui eft 
beau pour ne rien faire au contraire,ne confirme 
t'il pas l'opinion d’Ariftore , qui met la beauté 
entre les biens ? On peur dire mefme que fon fi. 
lence a quelque chofe de laPhilofophie de Pirha- 
ore, Ajouftez à cela que cet Art raflemble en 
ün l'utile & le dele&table, qui eft le dernier point 
de la perfeétion au jugement des plus grands 
hommes , & l’utile y eft d'autant plus utile, qu'il 
éft joint au deleétable, Car combien ce fpeétacle 
eft-il plus agreable que les autres,où l'on voir de 
jeunes gens s'entrebatre & fe veautrer dans Ia 
bouë ou dans la poufliere ? ce que l’on contrefair 
quelquefois däns les Balets , mais avec moins de 
danger, & plus d'agrément. Car tous ces tours’ de 
foupieffe,ces fauts,ces piroïietes,ces culebures, & 
ces divers mouvemens du corps ,refouiffent ceux 
qui les voyent, & exercent ceux qui les font,ren- 
dantles meïñibres plüs fouples & le corps plus vi- 
goureux, qui eft tout l'avantage qu'on peut tirer 
de la lute & d’autres femblables exercices. Com- 
rhent dônc , cet Art ne feroit-il pas tres-loüiable, 
qu'il exerce en mefmetemps le corps & Vefprit, 
contenteles yeux & lesoreilles.à l'aide de la Poë- 
fie & delaMufique, &inftruitles fpeétatenrs? Car 
qu'ia-r'il de plus doux, de plus aimable, & de 
lus mélodieux tout-enfemble que la voix jointe 
. au chalumeau & à la flûte ? Qu'ya-r'il de plus 
plein d’inftruétion que les Fables anciennes, au 
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tecir defquelles vous voyez tour le theatre agité 
d'amour ou de haine, de dépit on de colere,d’hor- 
reur ou de compafion. fe ne parle point dela for- 
ce & de l'adrefle du Pantomime, qui eft un chef. 
d'œuvre,& une chofeauflirare que de trouver en ;;, fx 
une mefme perfonne la douceur & la majefté. he, 
Quant aux perfeétions du corps, je defire,que fe- 
lon la maniere de Polyclére, le Pantomime ne foit 
ni trop grand ni trop petit , ni trop gras ni trop 
maigre , comme le témoignerent un jour ceux 
d'Antioche, qui fe connoïffent fort bien en ces 
chofes, Car comme un petit homme leur repre- 
fentoit Hetor, ils demanderent tout - haut 
quand Heétor viendroit , & que ce n'eftoit là 
qu’Aftianax.Une autre fois qu'un grand homme 
reprefentoit Capanée fous les murs de Thebes, 
ils dirent qu'il n'avoir que faire d'efchelle pour 
prendre la ville, parce qu'il eftoic plus haut que 
les murailles : À un gros homme qui s’eforçoit 
de fauter,ils criererent qu'il prift garde de ne pas 
-nfoncer le Theatre ; Era un maigre & defait, 
qu'il fongeaft à fe guerir, &enon pas à danfer, 
Railleries pleines d’inftruction , & qui font voir 
que des peuples entiers ont aimé cet exercice , & 
én ont reconnu les defauts & les perfeétions, Ii 
faut encore que lePantomime airle corps ferme 
& fouple tout-enfemble, pour fe pouvoir arrefter 
tout court & tourner en un inftant, cequ'il a de 
commun avec le luteur,comme il prend de l’Ora= 
reur le gcfte,& participe ainfi des vertus d'Hercu- 
le,de Pollux & de Mercure, Herodote dit que les 
yeux font plus fidelles queles oreilles, parce qu'on 
croit pluftoft ce qu'on voit que ce qu'on oit; 
mais icy , il faut le jugement de l’un & de l'au- 
tre, Du refte, cefpeétacie touchetellement, qu'un 
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Amant s'y peut guerir de fa pafion, & un mélarii 
colique de farriftefle; & il eft fi naturel qu'on y 
pleure & qu'on y rit felon les divers fujets qu'on 
reprefente, Ceux de Pont & d’lonie font telle- 
ment touchez de la fable de Bachus, quoy qu'elle 
foit ridicule, que toutesles fois qu'on la joïe, ce 
qui arrive fouvenr , ils pañent les jours entiers à 
voir faurer des Titans, des Satyres, & des Coris 
bantes; & les principaux fe piquent plus d’eftre - 
les Adteurs deces fadaifes, que de leur noblefle 
ou deleurdignité, Apres avoir veu les vertus du 
Pantomime,confiderons maintenant fes deffauts; 
j'ay defia dit ceux du corps, voicylesautres. Plu- 
fieurs font des contre-remps, & ne prennent pas 
bien la cadence, Quelques-uns fe troublent en 
dançant, & déçeüs par la reffemblance, reprefen. 
tent une chofe pour l’autre, comme celuy qui 
confondoit les calamitez de Thyefte avec l’hiftoi. 
re de Saturne, à caufe qu’elles ont du raport, & 
que l’un & l’autre mange fes enfans; & celle de 
Glaucé & de Séméle, à caufe du fen dont l'une & 
Vaurre eft confumée, Mais l'Art n'eft pas ref_ 
ponfable des fautes de l’artifan , & il faut blà. 
mer ceux qui pechent contre les regles , & loïer 
ceux quiles gardent, Le Pantomime donc doit 
ayoirfoutes les parties que j'ay dites; mais il faut 
pouf bien faire,que chacune reconnoife dans 
ladiverfité des perfonnages qu'il reprefente, &ç 
qu'il fe penfe voir en luycomme en un miroir, 
Car alors on ne fe peut contenir d’aife, &l'on 
rencontre ce qui eft fi difficile à trouver, de fe 
connoiftre foy mefme, fibien qu'onrevient du 
fpeftacle tout inftruit de ce qu’on doit faire & de 
ce qu'on doit eviter, Il doit prendre garde fur 
sou à garder la bien-feance, fans s’emporter crop 
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gvant, Carilya un vice de trop d'affectation 
comme dans l'éloquence, lorfqu'on pañle la me- 
fure deschofes qu’on veut reprefenter, & qu'on 
faictrop grand ou trop petit, cequi doit eftre pe- 
urou grand, C’eft ainfi qu'un illuftre Pantomi- 
me de mon temps, joüant Ajaxle furieux, s'em- 
porta de forte qu'on euft dir qu'il ne contrefaifoit 
pas le furieux, mais qu'ill'eftoit.Car1 déchira les 
habits d'un qui frappoit du pied devant luy avec 
des fouliers de fer, felonla couftume, pour faire 
plus de bruit, & arachant l'inftrument d'un Mufi- 
cien il en donna un tel coup furla cefte à celuy qui 
reprefentoit Ulyfe, qu'il l'euft aflommé fans le 
chapeau qui rompitle coup. Cependant, le peu- 
ple qui ne fait poinr garder de bornes eltoit fi ra- 
vy de cette extravagance, de faifoit cent poftu- 
es ridicules comme s'il eult efté fou luy-mefine, 
tant l’autre luy avoit bié imprimé la paffion qu'il 
reprefentoit, Mais les honneftes gens rougifloiëc 
de ces folies, quoy qu'ils tâchaflent deles excu- 
fer. 11 ftplus, car il s'en alla du lieuoù il eftoir, 
jufqu’au fiege des Senateurs, & s’aflir entre deux 
Confülaires, à qui il fcapprehender avec raifon, 
qu'il ne les prit pour les moutons d’Ajax, &c 
qu'il ne devint fou tout de bon en lecontrefai- 
fanr, Er certes dés qu'il fut revenu de fon tranf. 
port il en eut tant de regrerqu'ilen tomba mala- 
de ; & comme on le vouloir obliger à redancer ce 
Baler, il dit que les plus courtesfolies eftoient les 
meilleures, & qu'il fe contentoit d’avoirefté fou 
une foisen fa vie, Ce qui le fafcha le plus, c'eft 
qu'un de fs rivaux reprefenta en fuite le mefme 
Fe fanstomber dans la mefmie faute, ni fortir 
desbornes de la reprefentation,ce qui fut aprouvé 
de çout le monde, Voila ce que j'avais à dire 
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pour juftifier ma paffion, Que fi tu veux un jour 
prendre part à ce divertiflement,tu n’en feras pas 
peut-eftre moins touché que moy, &tune te 
plaindras pas comme Circé firà Ulyfe, que {es 
charmes font impuiflans ; Au contraire, ton ef. 
priten fera tout tranfporté, &tu feras fi amou. 
‘reux de ce doux poifon, quetu n'en vondras pas 
faire part aux autres, Maisau lieu de te meta- 
morphofer en animal , il te rendra plus excellent; 
car commela verge de Mercure, il éveille ceux 
qui dorment, x 

! Craron,. Cela m'eft déja arrivé ; car il me 
femble quetu nv'as deffilléles yeux, & que je com- 
mence à voir & à entendre ce que j’avois ignoré 
jufqu'à prefent, Souvien-toy doncde me pren- 
dre toutes les fois que tu iras au theatre , afin 
que j'aye part auffi bien que toy, au phaifir & à 
l'vtilité qu'on peut tirer d’un fi agreable diver- 
tiflement. 


lp a icy #n Dialogue intitulé Léxiphanés, 
contre ceux quiparlent un langage qu'on n'en- 
tend point, 06 comme no0#s difons , Phébus €5 
Galimarias, Mais outre que le Phcbus de neftre 
langue nefe rapporte point à celuy de ce temps- 
Là, ce Dialogne eff ff obfeur que les plus Doëtes 
mefnes ny voyent goWie; c'eff pourquoy 1e n€ 
Pay point traduit, 
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'EUNUQUE, 
OU PAMPHILE. 
DIALOGÔE 
DE PAMPHILE ET DE Lycinus 


C'ef le recit d'une difpute de deux Phslofophes Pe: 
ripatenciens pour wne chasre de Profèffèur, 
dont l'un vouloit exclure l'autre, & caufe 

qu'il eflost Ennuque. 


PAMPHILE, U’as-ru à rire Lycinus?Quoy 

que tu fois bien gay de ton 
naturel, il faut qu'il y ait quelque chofe d’extra- 
ordinaire, 

Lycinus,Tu riras plus que moy, lorfque 
tu fauras le plaifant procés qui eft entre deux 
Philofophes. 

PampruiLe, Cela eft defia. f ridicule , que des 
Philofophes ayent procésenfemble ; en tout cas, 
cela ne devroit point troubler la tranquilité de 
leurefprit, ni efmouvoirleurs paffions. 

: Lycrnus. Ils foncbien éloignez decela; car 
ils fe font dit l’un à l'autre mille injures, 

* PampHige. Eft.ce pour quelqu'une des chofes 
qui font controverféesentr'eux, ou fi c’eft quel- 
que nouveau different ? 

‘ Lycinus. Ce font deux Philofophes de melme, 


* Seéte quidifputent publiquement avec aigreur,. 


en la prefence des principaux de Rome, devant 
leuelsilsaevroient rougir dela moindre faute, 


Des Sroï- 
ciens, des 
Platon:- 
ciens, des 
ÆEpicn- 
riens, 
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PAMPHILE, Dy-moy quelle eft leur difputé 
afin que j’en He à Mon tour, fans me tenir plus 
long-temps en haleine, 14 

Lycinus, Tu fais quel Empereur a fondé qua: 
tre chaires de Philofophie pour l'inftruétion de 
la jeuneffe , & il s’agifloit de recevoir un Pro 
fefleur danscelle des Peripateticiens qui eft va- 
cante. 

Pampnie. Jele fay ; car celuy qui l'eftoit eft 
mort depuis quelques jours. ‘ 
…Lycrnus. Voila l’Heleine pour laquelle ils 
combatoient; & iln'yauroit pas dequoy le trou 
ver eftrange, n’eftoit qu'iine fied pas bien à des 
Philofophes qui prefchent le mépris des richeffes, 
de fe barre pour du revenu, comme s’il s’agifloit 
äe defendre la Religion ou le fepulcre de leurs 
Anceftres, Car ce qu'ils confideroient icy n’é- 
toit pas l’inftruétion de la jeuneffe, mais trois 
mille livres de rente, 


.* Pamrnize, Mais les Peripateticiens ne tien: 


nent pas les richeffes indifferentes, & les mettent 
hardiment entre les biens, 

: LyciNus. Ieftvray; Si bien qu'on peut 
dire qu’ils combatoient paur la defenfe de leurs 
loix & des couftumes de leurs Anceftres: mais il y 
a du particulier dans la difpute ; qui la rend bien 
ägreable, Plufieurs Champions fe font prefentez 
en ces jeux funebres;maisles deux principaux qui 


.paroïfloient devoir remporter le prix, comme 
. Égauxen force & en valeur,eftoienr le vieux Dio- 


clés & l Eunuque Bagoas. Le combat a commen- 
éé pai des efcarmouches affez legeres , où chacun 


2 foûtenn la doétrine de fon Mauftre fans que pas : 


_ün aiteul’ävantage, Mais àla fin Dioclés laiflant 


1à fon Ariftote, atourné toutes fes forces contre 
; fon 
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fn ennemi, & s’eft mis âledécrier, & à reveller 
fes defauts, & l'autre pour fe revancher, en a fait 
autant. 

PamrHiLe, Je ne le trouve pas eftrange; car il 
faur avoir égard aux mœurs, auf bien qu'à la 
doctrine, dans 'inftitution de la jeunefle, & fi 
j'en eftois crû, on prefereroit le plus homme dé 
bien au plus habile, 

Lycinus. Ye fuis de mefme fentimenr, 
Mais ce quia fait rire la compagnie, c’eft qu’a- 
pres s’eftre bien dit des injures l’un à l'autre, 
Dioclés a reproché à {on compagnon qu'il n’é- 
toit pas digne de philofopher , parce qu'il eftoit 
Eunuque, & à plus forte raifon de remporter le 
prix propofé aux Philofophes ; & que fi l’on fai- 
foic bien, les Eunuques feroient exclus non feu- 
lement de toutes les charges publiques, mais des 
myfteres des Dicux & des Affemblées , comme 
des monftres dont la rencontre feule cit funefte, 
Als’eft donc forreftendu là deffus, & a reproché 
à l’autre qu'il n’eftoit ni mafleni femelle, quieft 
un prodige dans la Nature, 

PamPHiLe. Voila un crimetout nouveau, 
qu'un autre apelleroït un mal-heur, mais qu'a ré- 
pondu Bagoas à une fi grande objeétion ? car la 
chofe commence defia à me faire rire. 

Lycinus, Ileft demeuré long-remps fans 
parler, foit que ce fût de honte, ou de crainte; car 
on dit que les Eunuques font plus fujets à ces paf- 
fions que les autres, & fa confufon paroifloit vi- 
fiblement fur fon vifage,Mais à la fin ila répondu 
d’une voix grefle, Que Dioclésavoit tort de vou- 
loir exclüre des hommes d’une profeffion quiad- 
mettoit mefme les femmes, & a alleguéles exem= 
ples d’Afpañe, de Thargelie, &de Diorime, & 
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celuy d'un Eunuque Gaulois qui a efté fort if: 
luftre du remps de nos peres , dans la Philofos 
phie Academique, Mais Dioclés eftoit fi animé 
qu'ilne vouloir point recevoir ces raifons ; & je 
croy qu'ilecexclus ce Gaulois mefme, s'il eût 
efté prefent, malgré fa reputation & fa gloire, 
Carila allegué force raïlleries des autres Philo- 
fophes tant Stoïques que Cyniques qui ont joûé 
far ce defaut, Voilà la queffion qui fe prefentoit 
à juger, Si wx Eunuque peut effre reçes à Phi 
dofopher, ES particulierement à enfeigner la Phi- 
dafophie ? Dioclés fouftenoit quenon, & qu'il fa- 
doit du moins pour cela une grande barbe ; l'au- 
tre refpondoit , qu’il ne s’agifloit pas icy des per- 
fe@ions du corps, mais de celles de l'efprit; & 
w’on devoit fimplement avoir égard à la Vert 
& à la doctrine, Il raportoit à ce propos l'auto. 
rité d'Ariftoe , qui devoir eftre de grand poids 
én cette matiere ; lequel avoit fait une eftime 
particuliere de l'Eunuque Hermias Tyran des 
Atarniens , jufqu’à ‘luy facrifier comme à un 
Dieu, Il ajouftoit, que les Eunuques bien loin 
de devoir eftre exclus del’inftitution dela jeu- 
-nefle y eftoient plus propres que les autres, pour 
efte exempts du foupçon dont Socrate mefme 
ne s’eftoit pû garentir. Il tournoit auffi contre 
Pautre fes railleries, & difoit que fi la barbe eftoit 
f confiderableen cer endroit, un bouc devoit 
cite preferéà un Philofophe, Là deflirs un de la 
troupe fe levant, Meffeurs, dit-il, quoy que Ba- 
goas n'ait point de barbe, il n’eft point Eunu- 
que ; mais ila efté contraint de le contrefaire 
pour fe fauver d’un aduirere où il a eftè pris fur 
ke fair ; fi bien qu'à prefent que le danger ef 
Pal, je croy qu'il avoüera ce qu'il eft, À cs 
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mots ilseft fair un éclat de rire, dont le do- 
éteur tout confus, n'a fceu s'il devoir confefler 
ou nier lecrime. 


pamrHiLe, Veritablementla Comedie eft 


allez belle, mais qu’en eft-il arrivé ? 

Lvcornus, Que les Juges ne fe pouvant 
accorder ont remis la choïe à la decifion du 
Senar & de l'Empereur, Car les uns vouloient 
qu'on dépoüillaft Bagoas , comme on fait les 
efclaves qu'on veut vendre, pour voir s'il eftoit 
capable de philofopher. D'autres plus ridicu- 
les opinoient qu'on luy accordaft le congrés 
avec quelque Courtifane en la prefence de l'un 
des Fuges. Cependant , l’un inftruit fon accu= 
ation, & veut faire revivre le crime de l'adulte 
re, quoy qu'il fañfe contre luy ; l'autre tafche 
à fe monftrer homme, & met en œuvre tou- 
tes fes facultez naturelles, pour remporter la 
victoire, Caril croit en venir à bout, s'il peut 
faire voir qu'il eft bon eftalon , commela mar= 
que d'un bon Philofophe , & un argument au 
genre demonftratif, Cela mefair fouhaiter que 
mon fils que jedeftine à la Philofophie, ait 


cette partie-là excellente pluftoft que le juge-, 


mentoula memoire , afin de pouvoir eftre un 
jourgrand Philofophe, 


Ou, sn 
demon- 
Fratisiio 
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Eetitrefert d' Argument, Du refle ce Traité eff 
© ex langue lonique, qui porrost fasre croire 
gu'iln'eff pas de Lucien, 
‘ s 
M: N deffein n’eft pas de traiter icy de le: 
VE nature du Ciel & des Aftres, mais des pré- 
diétions qu'on en: peur tirer pour l'utilité de cerre 
vie; fans donner pourtant m1 precepres nidoétri- 
ne, mais feulement quelques remarques & quel- 
ques obfervations fur ce fujer, Je m'eftonne d’a- 
bord que les Doctes qui culrivent avec sant de- 
foin les autres parties dela Philofophie, ne fon: 
plus d’eftar de celle-cy. Car elle elt rres-ancien- 
né, & tire fon origime de ces premiers Rois qui 
ont eftécheris des Dieux; Mais on negligemain- 
‘. tenant d'y travailler, non tantpar parefle que par 
ignorance,pour n’eh-pas avoir aîlez de lumiere, &c. 
lorsqu'on rencontre quelque impofteur qui en 
faitprofeflion, on condamne l'art au lieude con- 
daminer l’artifan, quoy que l'Aftrologie, non plus 
que les autres Sciences ,ne foit pas refponfable 
des fautes que font ceux qui l’exercent,Les Ethio- 
piens, à ce qu’on dit ; féntles premiers quil’ont 
découverte, à caufe que leur Cieleft fans nuages, 
& qu’ils n’éprouventpas, comme nous , le chan- 
germent des faifons; outre que c’eft une nation 


g 
fort fabrile , & qui furpañle toures les autres en 
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efprir & en fçavoir, Apres avoir donc remarqué 
les faces differentes de la Lune , ils en voulurent 
rechercher la caufe, & trouverent à la fin que cela 
venoir des diversafpects du Soleil dont elle em- 
pruncoit {a lumiere, Ils eftudierent en fuire le 
cours & la nature des autres Pianertes,& leur don- 
nerent desnoms, non fealement pour les difcer- 
ner, mais pour Marquer leurs diverfes influences, 
Enfin, les Egypriens ont cultivé certe Science, 
mefuré le cours de chaque Aftre, & diflingué 
Pannécen mois & enfaions, la reglant fur le 
cours du Soleil, &les mois furceluy dela Lune. 
Als ont fair plus; carayant partagé le Ciclen dou- 
ze parties, ils ont reprefenté chaque conftellation 
par la figure de quelque animal, d'où vient la di- 
verfité de leur Religion. Car tous les Egyptiens 
ne {e fervoient pas de routes les parties du Ciel 
pour deviner, mais ceux-cy de l’une, & ceux-là 
del'autre Ceux qui obferverent les proprietez du 
Bclier, adorencle Bélier, & ainf du refte, On dir 
mefine qu'ils reverenrlebœuf Apis en memoire 
du Taureau celefte, & dans l'Oxacle qui luy eft 
confacré, ontire les prediétions de la nature de 
ce Signe, comme les Afriquains font de celle 
du B:lier,en memoire de Jupiter Hammon qu'ils 
adorent fous certe figure. Mais les Caldéens fe 
fonradonnez plus que tous les autres certe difci- 
pline, f bien qu'ils veulent qu'on les en croye les 
Auteurs, quoy quece ne foit pas mon fentiment, 
Pourles Grecs, ils l'ont aprife d'Orphée qui leur 
en a donnéles premieres lumieres, bien qu'obf… 
curément, & fousie voile de plufieurs myfte- 
res & ceremonies, Car la lyre fur laquelle il ce- 
Jebroit les Orgyes & chantoit des hymnes & des 
cantiques , eft compolée de feprcordes qui rez 
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prefentement les fept Planerres; c’'eft pourquoy 
les Grecs l'ont placé dans le Ciel apres fa mort, & 
apellé une conftellation de fon nom, Aufli le 
peint-on aflis avec unelyre, environné d’unein- 
finité d'animaux qui font l'image des feux cele- 
ftes. On dit auffique Tiréfias eftoit grand Aftro- 
logue, & qu'on l'a figuré mafñle & femelle, parce 
qu'ilattribuoit l’un & l’autre fexe aux Planertes. 
Du temps d’Atrée & de Thycfte, les Grecs 
avoient defia grande connoiffance de !’Aftrolo- 
gie; Etceux d’Argos ayant decerné l’Empire à 
celuy qui y feroit le plus favant, Thyefte leur dé- 
couvrit les proprietez du Belier, d’où l’on a pris 
éccafion de dire qu'il avoir un Belier d'or; Atrée 
remarqua le cours du Soleil, contraire à celuy du 
premier mobile; ce qui le fit preferer à fon rival, 
Vay le mefme fenriment de Bellérophon, & je 
ne croy pas qu'il ait jamais eu de cheval aîlé, 
mais bien que fon efprit guindé dans le Ciel, ya 
remarqué plufieurs belles chofes touchant les 
‘Aftres, Ileneft de mefime, à mon avis, de Phry- 
xus fils d’Athamas, qu'on fait aller parl’'air furun 
Belier d’or; & je croy que Dédale & fon fils ont 
efté favans dansl’Aftrologie , & que l'un pour 
s’eftre perdu dans cetre Science a donné lieu à la 
Fable, Peur-eftre aufli que Pañiphaé pour avoir 
ouï l’autre difcourir du Taureau celefte, & des au- 
tres Aftres, devint amoureufe de fa doëtrine ; ce 
si a fait dire qu'elle eftoit devenuë amoureufe 
d'un Taureau,dontelleavoit joüy par fon moyen, 
Xl ÿ en a qui ont partagé cette Science, & qui fe 
féntexercez chacun fur diverfes parties, les uns 
ayant obfervé le cours de la Lune, les autres celuy 
du Soleilou dequelque autre Planete, avec leurs 
divers influences , comme Phaëton'& Endy- 
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mion,dont le premier laifla cer art imparfait par 
fa mort, & l’autre s'en acquita fi bien , qu'on dit 
qu'il joiiit de fes amours , & qu'il coucha avec la 
Lune, C'eft ainfi qu'on fait naiftre Enée de Ve- 
nus, Minos, de Jupiter, Aftalaphe, de Mars, Au- 
tolyque,de Mercure, parce qu’ils font nez fous ces 
Planertes: Et comme on retient toufiouts quelque 
chofe defonafcendant, Minosa cité Roy , Ence, 
beau; Aftalaphe, vaillant, & Autoiyque, voleur, 
Jupiter aufli n’a pas enchaîné Saturne, nine l'a 
precipité dans les Enfers:, côme le croire peuple 
ignorant, mais on a feint le premier , à caufe de 
fon mouvement lent & tardif, & la profondeur de 
l'air a efté prife pour l'abyfme des Enfers, 11 eft 
ail de voir par les vers d'Heliode & d'Homere 
que les Fables anciennes s’acordent avec l'Aftro- 
logie, comme quand celuy-cy parle de la chaîne 
d'or de fupirer, & des dars du Soleilque je crois 
eftre l'an & les jours, pour ne rien dire des villes 
que Vulcain grava dans le bouclier d'Achille, nt 
de la Dance, & du cercleluifant de fon Efcu. Cas 
tout ce qu'il dit de l’Adulrerede Mars & de Ve- 
nus, & de la façon dont il fut découvert , eft pris 
del'Altrologie ; à quoy a donné lieu le frequent 
concours de ces deux Planertes. En un autre en- 
droirildécrirles effets de ces deux Aftres , attri- 
buant à Venus les plaifrs de l'amour, & à Mars 
ceux dela guerre, Les anciens fachant bien ces 
chofes, fe font fort adonnez aux prediétions qui 
ftirent des cftoiles, Car ils n'entreprenoient rien 
de confiderable fans confulter quelque Devin, 
foir qu'il fuft queftion de prendre-femme, ou de 
faire quelqu’autre chofe d'unporrance, Les Ora- 
cles mefme ont duraport à l’Aftrolopie. La Vier- 
ge quirendles refponfes à Delphes , fignifie la 
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Vierge celefte, le Dragon qui fifle fous le trepié, | 
de Dragon du Ciel; le Temple de Didyme ,.les | 
deux fumeaux, En un mor, la divination eft une 
chofe fi fainte & fiancienne, qu'Ulyfle dans fes 
longues & perilleufes erreurs voulut defcendre 
aux Enfers non parune fimple curiofité | mais 
pour y confulter Tirefias qui eftoit grand Aftro. 
logue, fur l’eftar de fes affaires, Comme il fut ar- 
rivé aulieu que Circéluy avoit dir, il creufa une 
Folle, & y égorgea des viétimes, & lorlqu'il Le vit 
‘environné d’ombres murmurantes, parmy Lef- 
quelles eftoir celle de fa mere,il ne leur voulut pas 
permeitre de boire le fang dont elles paroifloient 
fort alrerées ,que celle de Tiréfias n'euft bû la | 
_premiere,afin d'aprendre d'elle l'avenir, Lycur- | 
gue ce grand Legiflareur des Lacedémoniens , | 
forma fa Republique fur le modelle des Aftres, & | 
deffendir à fes Citoyens de marcher au combat | 
avant la pleine-Lune, parce qu’on en a le corps 
plus vigoureux. Il n’y a queles Arcades qui n'ont 
pas voulu recevoir l'Aftrologie, eftans fi fors que 
de croire qu'ils font nez avant la Lune. Voila 
.comme nos Anceftres ont efté curieux de cette 
Science; mais maintenant; les uns difenr , Qu'il 
eft impoffible de connoiftre l'avenir, parce que 
toutes chofes font incertaines, & peuvent arriver 
diverfements Que ce n’eft pas pour nous que les 
Aftres roulent dans le Ciel, & qu’ils n’ont aucun 
commerce avec les hommes, nine fe meflent de 
Jeurs affaires, mais fe remuënt par neceflité. Les 
autres foûtiennent que l’Aftrologie n’eft pas tant 
Jmenteufe qu’inutile , parce que les chofes ne fe 
peuvent eviter quand elles fe pourroient prévoir. 
Mais je refpondray aux uns & aux autres, que les 
Ætoïles veritablement ont leur cours necelfaire 
F À K dans 
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dansle Ciel, mais que les effers en viennent juf- 
qu’à nous, Car fila courfe des chevaux & le mou- 
vement des hommes, font capables de remuër des 
pierres par l'ébranlement de l'airagité, pourquoy 
le cours de fi grands globes fera-r-1l fans effet? Le 
moindre feu produit de la chaleur que nous ref. 
fentons, quoy qu'il brûle neceflairement , & fans 
avoir égard à nous, & pourquoy ne fentirions- 
nous point les influences des Aftres > Il eft vray 

uc l’Aftrologiene change pas la nature des cho- 
re n’empelche pas qu'elles n'arivent ; mais les 
prediétions agreables ee delajoye, & l'on 
peur plusaifément remedier aux maux qu'on pré- 
voit, outre qu'ils ne farprennent pas tant,& qu'ils 
font plus faciles à fuporter. Voila quel efl mon 
fentiment touchant certe partie del’Aftrologie, 
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C'est la vie d'un Philofophe qui efloit du temps 


de Lucien. 


N Osrre Sicclen’a pasefté dépourveu de 
"N perfonnes extraordinaires, tant pour les 
avantages du corps que pour ceux de l'efprir, So- 
ftrate le Béocien que les Grecs apelloient Hercu- 
le, peut fervir d'exemple de l’un , &le Philofo- 
phe Demonax de l'autre, Car jeles ay connus 
tous deux, & j'ay vefculong-temps avec le der- 
nier, Mais j'ay parlé du premieren unautre livre, 
où j'ay décrit fa taille, fa force, & fa façon de vi- 
ic toute fauvage, En effet il demeurdirà décou- 
2. Partie, È -G 
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vert fur le Parnañle, & e nourrifloir de vivres 
champeftres, fans prédre aucun repos que dans le 
travail. Il a nettoyé les gräds chemins de voleurs, 
comme ont fait Hercule & Théfée, ouvert le paf- 
fage à travers des lieux inacceffibles , & rendu des 
rivieres navigables, Pour l’autre, j'ay entrepris de 
mettre icy comme une idée de fa vie, afin d'en 
conferver lamemoire, & de porter la pofterité à 
limitation de fes vertus;car il ne l’a cedé à pas un 
des Philofophes de ma connoiffance, Il eftoit de 
l'Ifle de Cypre, d’une maifon alez illuftre & opu- 
lente, mais comme il avoit l’efprit encore plus 
grand que fa fortnne, il méprifa tout, pour s’a- 
donner a la Philofophie.Il n’y furportéde perfon 
ne, quoy qu'ilait vécu famillerement avec Âga- 
tobule, Demetrius,Epiétere, & Timpcrate d'He- 
raclée, qui eftoit un autre grand Philofophe,fans 
parler de fon efprit & de fon eloquence, Quittant 
donc toutes les grandeurs & les richeffes pour 
{uivre le chemin de la Yertu,il côferva toute fa vie 
une grande liberté, tanten fes paroles qu’en fes 
aétions,& menaune vie exéplaire &irreprehenfi- 
ble, Il pañfa par les Lettres humaines , avant que 
de fe jetrer dansla Philofophie, & ne fe contenta 
pas d'une legere teinture des Sciences, maisil en 
voulut fçavoirle fond. Ilavoit accouftumé fon 
corps au travail, tant pour eftre plus vigoureux 
que pour fe pouyoir pañler des autres, & comme 
il vit qu'il ne pouvoit plus fufire à {oy-mefme, 
il fortit volontairement de la vie, laiffanc beau- 
coup à parler de foy aux plus grands perfonnages 
de la Grece. I n’embralla point de Sete parti- 
culiere, mais prenant ce qu'il yavoitde bon en 
chacune, ä laiffa indecis laquelle il eftimoir le 
plus. On voyoit bien pourtant qu'il faifoit Plus 
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d'eftat de Socrate que des autres Philofophes, 
quoy qu’en fon habit & en fa façon de vivre, il 
imitaft davantage Diogene; Mais c'eftoit fans 
vanité, & fans envie defe faire admirer, car il vi- 
voit du refte commge les autres, & s’accommodoit 
aux loix & aux couftumes de fon païs. Il n’affe- 
étoit pas l'ironie de Socrate, bien qu'il fût fort 
agreable en fon entretien, & delicat en fes raille- 
res; de forte que fes difciples n’aprehendoient pas 
la feverité de fes reprehenfions , encore qu'ils ne 
mefprifaflent pas fes avis, & qu'ils en fiflenc leur 
profit. Onnele voyoit jamais criailler ni tempe- 
fter dans la difpute, ni fe mertre en colere , lors 
qu’il falloit reprendre quelqu'un, Il haïfloit le vi- 
ce, fans en vouloir aux vicieux, & tafchoit de le 
guerir comme les Medecins font les maladies, 
fans femertreen colere contre les malades, Il 
croyoit que c'eftoir le propre del’homme de fail- 
lir, & celuy du fage de pardonner & de redrefler 
ceux qui faillent, Dans cette forte de vie il n’avoit 
befoin de perfonne, & chacü avoit befoin de luy, 
Il averuifloit fes amis qui eftoient dans une haute 
condition, de ne fe point fier à une chofe fi frefle 
que la fortune , ni s'enorgueillir d’un bien qui 
eftoit fouvent le partage des fots; & encourageoit 
les autres à fouffrir patiemment les calamitez de 
la vie, parce qu'eux ou elles ne pouvoient long* 
temps durer , & que la couftume adoucifloit les 
chofesles plus rudes , & aprivoifoit jufques aux 
maux. Il{e plaifoit à reconcilier ceux qui eftoient 
mal enfemble, & à entretenir la paix dansles fa- 
milles, au lieu de nourrir des haines immortelles; 
& il ne pouvoit fouffrir que ceux qui font fi fujets 
à faillir, ne vouluflent point pardonner, Ifir un 
jour une belle harangue au peuple dans une fedi« 
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tion, & En ramena plufieurs àleur devoir, Car il 
avoirune grace particulicre à tout ce qu'il difoit & 
à tout ce qu'il faifoit, & l’on euft dit que la perfua- 
fion habitoit fur fes levres, comme dir le Eomi- 
que, Sa façon de vivre eftoit douce, gaye & Jpaifi- 
ble, & fi quelque chofe troubloit fa cranquiliré, 
c’eftoit la mort ou la maladie de fes amis. Car il 
croyoit qu’il n'y avoit point de plus grand threfor 
ue l'amitié, Auffi n’avoic-il point d'ennemis, &. 
À pouvoir dire pluftoft ami de tout lemonde; car 
il ne refufoit fon fecours à perfonne , & croyoit 
ue c’eftoir aflez d'eftre homme pour eftre en 
droit de luy demander fon afliftance, Mais il y en. 
avoit dontilaimoir plus l'entretien &la compa- 
gnie, fuyant fur tout ceux qui nous font la cour, 
für l’efperance d’en tirer quelque profit, Tous les 
Atheniens tant grands que petits l'avoient en fin- 
guliere veneration, & ils n’en faifoient pas moins 
d'eftat que des principaux de la Republique. I nç 

Raifla pas d'en choquer pluficurs d’abord par fa fa- 

gon libre de parler & devivre, & eut desaccufa- 

teurs quiluy reprocherent, coinme à Socrate, 

qu'on ne le voyoit point aux Temples ni aux fa- 

crifices, & qu’il ne s’efloir point fait initier aux 
myfteres d’Éleufine. Mais il fe prefenta hardimér 

en public pour fe defendre, en l’eftat d’un hom- 
mequinecraintrien, & refpondit tantoft fort 
doucement, & tantoft plus rudement que fa coû- 

tume ne portoit. Carl dit d'abord , qu'il fe pre- 

fntoit avec un chapeau de fleurs fur la refte,com- 

Vefu de ME ON METaUX viftimes, afin qu'on le pt facri- 
blanc é fier fil'onenavoit envie, Et fur ce qu'on luy re- 
swrnné, prochoit qu'ilne facrifioit point à Minerve, il dit 
ue c’eft qu’il ne croyoir pas qu'elle eñr befoin de 

frs facrifices, Quant aux myfteres d'Eleufine,qu'il 
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h'avoitpas defiré de les favoir , parce qu'il n'eut 
jamais pû empefcher deles publier, foit qu'ils 
fuflent bons où mauvais, pour y encourager où 
en détournerles autres, Cela apaifa le peuple, & 
luy fr quitrer lés pierres qu'il avoit amaflées pour 
iclapider. Je veux mettre icy tout d'un temps les 
bons mors qu'il nous a laiffez, & fes refponfes 
prompres & aiguës. Favorinus ayant apris qu'il fe 
moquoit de fes difcours trop polis & trop recher= 
chez pour un Philofophe, le vint trouver & luy 
demanda, qui c'eftoit qui fe moquoit de luy? Un 
homme, refpondir-il,quia l'oreille aflez delicare, 
& quin'eft pas facile à farprendre, Un autre luy 
ayant demandé en vertit dequoy il s’eftoit porté 
à la Philofophie: En vertu, dit-il, de ce que je 
fais né homme, Une autre fois interrogé quelle 
Sete il embrafloit de toute la Philofophie? Qui 
t'a dir, répondic-il,que je fuis Philofophe? & fe re- 
tira en foûriant,Et comme l’autre luy eut deman< 
dé dequoy ilrioit? Fe ris, dit-il, decc quetujuges 
les Philofophes à la baïbe, toy qui n'enas point; g,y: 
car C'eftoit un jeune homme à quiil parloït, Un ss, 
Rheteur ‘aflez illuftre ayant dit un jour en une 
harangue, qu'il avoit paffé par toutes les Sectes; 
mais il vaut mieux raporter fes paroles , $5 4ri« 
frote a apelle 4 Lycée, sray ; fi Platon a l'Aca= 
demie, je lefuivray, fi Zenon 44 Pécile , j'y des 
meureraÿ', fi Pythagore me veuf, 167€ TL A 
1! s’écria, Pythagore r’apelle. Un jeune Seigneur 
Macedonien ,aflez beau garçon, luy ayant propo= 
fé un argument fophiftique pour fe moquer de 
fuy, il luy refpondit par un cquivoque qui taxoit 
fa reputation, dequoy l'autre s'eftantmisen co- 
lere, &luy ayant dit qu'il luy montreroit bieh 
qu’il eftoit homme ; Tu l'és nor Com= 
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‘me ilfemoquoit d'un Athlere qui portoïir l’habir 
de vainqueur, pour avoir rerhporté le prix aux 
jeux Olympiques, il receut de luy un coup de 
pierre à latefte, & comme on luy crioit qu'il al. 
laft trouver le Proconful : Non, dit-il, mais le 
Medecin, Un jour en { promenant il trouva un 


, he * . 
eu, 5 anneau d'oro il y avoit un cacher, & fit publier 


gher, — Qu'ille rendroit à celuy qui l’avoit perdu, en luy 
difant quelle eftoit la pierre & l'empreinte, Mais 

là deflus.un beau garçon l’eftant venu voir, & 

difant que c’eftoit luy,fans en dôner les marques: 

Garde bien, luy dit-il, ton anneau , cartu ne l'as 

pas perdu. Comme un Senareur Romain luy mô- 

toit fon fils qui eftoit fort beau, mais effeminé, Il 

eft fort beau, dit-il, & digne de toy,maïs ilreffem. 

ble à fa mere, Ilapelloitun Cynique qui aloit ve- 

Ces fu d’unepeau d'Ours, Arcefias au lieu de l’apeler 
gw Ar-_ par fon nom, Quelqu'un luy demandant en quoy 
#93 f-  confftoir la felicité, À eftrelibre, répondit.il, Et 
ce *#? comme on luy eut reparty qu'il y en avoit plu- 


fieurs qui l'eftoient ; J'apelle libre, repliqua-t-il, 
celuy qui n’eft rouché ni d’efperance ni de crain- 
te. Comment cela.fe peut-il faire , dit-on > I1 eft 
bien aifé, ajoufta-r-il ; car fi l’on confidere de 
prés les chofes.du monde, on trouvera qu'elles ne 
font dignes nide l’un ni de l’autre, Le Philo(o- 
phe. Peregrinus qu’on nommoïit Protée , le blä- 
mant de ce qu’ilrioit trop, &luy reprochant qu'il 
ne faifoit pas le Cynique, Nitoylhomme, dit-il. 
Comme un Philofophe {e mettoir en peine de 
s prouver les Antipodes, ille prit par la main &le 
mena à un puits , où luy montrant fon ombre 
renverfée» N'eft-ce pas comme cela, luy dit-il, 
quettu crois les. Antipodes? Un impofteur {e van- 
tanc.de favoir un fecrer pour avoir tout ce qu'il 
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vouloit, illemena chez un boulanger; & tirant 
une piece d'argent, prit un pain & dir, Voila tout 
mon fecrer. Herodote ce celebre Rhereur pleu- 
rant fon fils, qui eftoit mort avant l'âge, & ne 
voulant point recevoir de confolation, 1l luy vint 
dire qu'illuy en aportoit des nouvelles de l'autre 
monde, & commeil luy eut demandé ceque , 
c'eftoir, Quetu l’aillestrouver, dit-il, Un autre ce 
fe tenant renfermé pour le mefme fujer, illuy dit preurane 
qu'il eftoit Magicien , & qu'il luy rendroit fon it baffois 
fils , pourveu qu'illuy peuft nommer trois hom- Ja mars: 
mes de fon âge, qui n'euflent jamais pleuré per- 
fonne, Et comme il n’en pouvoit trouver, Nete 
plains donc pas, dit-il, de ce qui t'eft commun 
avec tout le refte du monde. Il fe moquoit de 
ceux qui affeétent des mots anciens, & dit à quel- 
SE qui luy parloit dela forte : N'as-tu point 
e honte de me parlerle langage d'Agamemnon, 
tandis que je te parle celuy d'à prefent? Comme 
un de fes amisluy difoir, Alons au Temple d'Ef- 
culape prier pour la fanté de mon fils. Penfes-tu 
qu'il foit fourd, diril, & qu'ilne nous entende 
pas bien d’icy? Voyant un jour difputer deux 
Philofophes , qui ne difoient rien à propos : Ne 
diriez-vous pas , dit-il, qu'ils font tous deux 
fourds, ou quel'un parle une langue que l'autre 
n'entend point? Agathoclés le Peripareticien , fe 
vantant d'eftre le premier & le feul Dialeéticien 
de fon temps; Si tu ésle premier ; dit-il, tu n’és 
pas le feul? & fi eu és le feul,tu nés pas le premier, 
Quelqu'un voyant faire & dire beaucoup d'extra- 
vagances au Confulaire Céthegus,qui alloit eftre 
Lieutenant de fon pereen Afie, s efcria que c'e- 
ftoitun grand monftre: Ouibien un montre, 
dit-il, mais non pas grand, Comme il vic partit 
G üïj 
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le Philofophe Apollonius avec fes difciples, potr 
aller eftre precepteur du Prince, il dit, que c’eftoit 
Fafon avec fes Argonautes, Quelqu'un luy de- 
mandant fil'ame n’eftoit pas immortelle ? Ouf, 
dit-il, commetout le refte, Il avoit couftume de 
dire, parlant d'Herode le Rheteur, qui difoit les 
plus belles chofes du monde, & faifoit cent extra- 
vagances pour la mort de fon fils, que Platon 
avoit raifon de donner à l’homme plufieurs ames, 
parce qu’il eftoitimpofhble , s’il n'en euft en 
qu’une, de pouvoir faire & dire tant de chofes fi 
contraites, Leut la hardiefle de demander pabli- 
‘quement aux Atheniens, pourquoyils vouloient 
exclure les Barbares de leurs myfteres, veu qu’Eu- 
molpe qui les avoit inftituez, eftoit Barbare luy- 
mefme, Comme il vouloit s'embarquer durant 
YHyver, un de fesamis luy dit , qu'il ferviroit de 
pafture aux poiflons: Auffi m'en ont-ils fervy,die. 
il, Un jour un mauvais declamateur à qui il difoit 
qu'il {e devoir exercer, luy ayant répondu qu'il 
déclamoit tous les jours en fon particulier, C'elt 
que tu déclarés devant un ot, ajoufta-t-il, 
Voyantun Devin qui prenoit de l'argent pour 
dire la bonne avanture: Si tu peux changer, dit il, 
Vordredes Deftins, ôn ne te fçauroit trop don- 
nér ; finon , l’onne te fauroit donner trop peu, 
Quelqu'un s'efcrimiant contre un pieu fiché en 
terre,felon la couftume des Romains,luy deman- 
da s’il ne faifoit pas bien ? Fort bien, dit-il, patce 
que tun’as qu'un pieux pourennemy. Iln’eftoit 

pas moins prompt à fe demefler fur le champ, 
des queftions obfcures & douteufes, Car comme 
quelqu'un luy eut demandé fi l’on brûloit mille 
hvies de bois, combien il y auroir delivres de fu. 
mée? Il ne faur dit-il,que peler les cédres, la fumée 
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pefera le refte, Un Grec qui parloit fort mal fa 
langue, luy ayant dit que l'Empereur l'avoit fait 
éicoyen ROMAIN ; f'aymerois mieux, dit-il, qu'il 
gûc fait citoyen d’Athénes. Il dità un Senateur 
qui fe glorifioit de fa pourpre, qu'une befteavoit 
porté {on habit devant luy. Eftant dans le bain; 
comme il apprehendoit de mettre le pié dans une 
euverre d’eau chaude,& que quelqu'un s'en rioiti 
Il né s'agicpas icy, dit-il, de mourir pour fa Pa: 
érie, Comme quelqu'un luy demandoit ce qu'il 
éroyoit de l’autre monde ; Atrend que j'yaye efté, 
ditcil, pour ven dire des nouvelles. Ün Poëre im- 
pertinent s'eftant faic a foy-melme fon Epitaphe, 
qui portoit quela terreavoit le corps, mais que 
Pefprit s'eftoirenvolé dans le Ciel; Je voudrois 
qu'ily fûcdelia, dicil, Comme il s'apuyoit fur un 
bafton, pour la debilité de fon âge, quelqu'un luy 
- demanda ce qu'ilavoit? C'eft, dit-il, que Cerbere 
m'a mordu, Voyant un Lacedemonien en colere 
qui batoit fon valer, Celle, dit-il, de te rendre 
femblable à luy. Une laideronne nommé Danaé, 
ayant un procés,& folicitant les Fuges pour tâcher 
deles corrompre ; Accommode-toÿ luy dit-il, 
avec ta partie : Car tu n°6s pas Dana fille d'Acri- 
fe. Il en vouloir particulierement à ceux qui phi- 
lofophoient par vanité; & comme un Cynique 
crioir qu'il eftoit gifciple d’Antitthéne,de Cratés 
& de Diogene; Non pas, dit-il, mais d'Hyperide, 
Voyant desluteurs qui s'entremordoient , au lieu 
de fc battre legirimement ; Ce n'eft pas fans cau- 
fe, dir-il, que les Poëtes vous apellent des lions, 
Un Proconful voulant châtier un Cynique qui 
Je blämoit de trop de delicatefle, parce qu'il fe 
faifoit arracher le poil de tout le corps, luy par 
donna à la fin à fa priere, Mais que vEux-tU) dit 
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il, queje luy fafle s’il y retourne? Que tu luÿatraz 

ches, dit-il, le poil comme à toy; par où il repre. 

hoit plusaigrement le Proconful quele Cynique 

n'avoit fait, Il répondit à un Gouverneur de 

Province , qui parloit a fans l'écouter, 

& luÿ demandoit ce qu'il faloit faire pour fe bien 

acquiter de fa Charge; Parler peu, dit-il, & écou. 

ter tout, À quelqu'un qui trouvoit mauvais qu’il 

mangeaft du miel , comme un mets trop deli- 

cieux pour un Philofophe ; Penfes-tu, dit-il, que 

la Nature l'ait fait pour des fots 2 Ayant veu au 

Pecile une ftatuë de cuivre, qui n'avoit qu’une 

piyez Min; Lafortune, dit-il, a rendu à Cynegire 

Les Re- l'honneur que luy avoient denié les Atheniens, 

margues. Comme un Philofophe boiteux fe promenoit 

c'efà danslaLycée ;Iln’y a rien de plus ridicule, dit- 

dir fe il, qu'un boiteux Peripateticien, Epiétére luy 

“T0 confcillant de fe marier, & difant que cela n’e- 

TA i ire à | feffion d’un Philofo- 
Cap quil ftoit pas contraire à la profe v 
nait phe; Donne-moy, luy dit-il , une de tes filles en 
pas ma. mariage. Lldit à un méchant homme qui con- 
rié. trefaifoic le Philofophe & parloit toufiours des 
Categorie categories, Qu'il en eftoit digne, Comme les 
fignife en Atheniens deliberoient de drefler un Amphitea- 
SR tre pour les combats des Gladiareurs , ainf 

6 repn. qu'on avoit faità Corinthe ; Il faut auparavant, - 
benfon, dit-il, abatre l’Aurel de la müfericorde. Ceux 
; d'Elide luy voulant drefler une flatuë , Ne lé 
donner faites pas, dit-il , de peur de condamner vos 
descom.  Anceftres, qui n’enont point dreffé à Socrate 
RÉ nià Diogene. Je luy ay oui dire une fois à un Ju- 
PTS rifconfulte, que les Loix eftoient inutiles ; parce 
l'exemple que les gens de bien n’en avoient que faire , & 
desCorin- que lesméchans n’en devenoïent pas plus gens 

shiens, de bien, Il avoit toufiours à la bouche ce mot 
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d'Homere. Qs'#n [ot ES nn habile-homme men. Swan 
verrous deux d'une mefme mort; & difoir que !#/ih* & 
Therfire dans fes harangues fembloit un Philo{o- A que 

he Cynique, Comme on luy demandoit ceux rens lus 

w'il cftimoicle plus de tous les Philofophes ; Ilcmme 
dir qu'il leseftimoit tous; mais qu'il reveroit So- l'antres 
crate ,admiroit Diogene, & aimoit Atiftipe, Il 
vefcut prés de centans ,n’eftant jamais tifte ni 
malade, & fervant fesamis quand ils avoient be- 
foin de luy, fans leur eftre à charge, ny faire tort 
à perfonne, Les Atheniens & route la Grece l’a- 
voienten fi grande eftime, que les Magiftrats fe 
levoient lors qu'il pañoir, & chacun fe taifoit 

uand il venoit à parler, Comme il fut devenu 
Éevicilsiklogenit où il fetrouvoir, & on l'efti- 
moit à bon-heur, comme fi l'on euft receu un 
Dieu, Les Boulangers mefme s'entrebatoient à 
qui luy donneroit du pain, & les enfans luy pre- 
fentoient de leurs fruits , & l'appelloient leur pe- 
re. Un jour qu'il s'eftoit fat une émute dans 
l'affembiée du peuple, tout le monde s'arrefta 
quand il parut; ce que voyant. il feretira fans rien 
dire, parce qu'il avoir fait ce qu'il defiroit. Com- 
me il vit qu'il commençoit à cftre à charge à foy- 
mefme, il dir à ceux qui eftoient prefens, ce‘que 
le Herautcrie apres les jeux : One pesf retirer, le 
fpectacle ef achevé, & mourut faute de manger, 
fans rié perdre de fa gayeté ordinaire.Quelqu'un 
luyayant demandé, sine vouloit rien ordon- 
ner touchant @ fepulture; Si perfonne ne m'enfe- 
velit, dit-il , la pourriture m'enfevelira : Mais 
quoy, répondit-on , te laifferas-tu manger aux 
chiens & aux oifeaux ? Je feray pourle moins, dit- 
7, urile à quelque chofe apres ma mort, Les Athe- 
niensluy frent des funerailles publiquesayec gräd 
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appareil : Toutle monde voulut y afifter, & les 
Philofophes le porterent eux-mefmes für leurs 
cfpaules, Il furlong-remps regretté ; jufqu'à re: 
verer comime une chole facrée, la pierre für la: 
Quelleïls’afléoit, Voilà ce que j'avois à dire de 
ce Grand homme, pour faire voir comme un 
échantillon de fà gloire, 
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DIALOGUE 
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DE LYCINUS 5T DE THEOMNESTE, 


Ce Dialogue confiffe principalement én déux Ha: 
rangues, En l'une on foufiient l'amour des fem. 
mes; €$ en l'autre celuy des garçons : mais c'eff 
l'amour honnefle, felon la doëtrine des Plate 
niciens, Tontesfoss | l'Anteur tafche malicieu. 
fement, fous ce pretexte, d'introduire le fale 
amour ; mais l'autre opinion ÿ eff fi bien def 
Jenduë, quecelane peut corrompre perfonne, 
. ES fért pluStosi à faire voir que ce vice n'a que 
da paffion pour fe defendre, Car toutes les rai- 

Sons en font chymeriques, €$ confondent l'a. 
amitié añvec l'amour, ES le vice avec la verts, 


Lycinus, PMU m'as réfioüi, Theomne: 

: fte , par tes difcours amou- 
reux, Car comme l’efprit ne peut eftre toufiours 
tendu, ni occupé à des chofes ferieufes , j'avois 
befoin de quelque relâche, & je n'en voy point 
de plus agreable que celuy-là, S'il te fouviens 
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donc encore de quelques-unes de tes aventures, 
je re conjure par la Mere des Amours,de m'en fai- 
Le part, puis que nous celebrons aujourd’huy la 
fefte d'Hercule, quieft un Dieu amoureux auffi 
bien que vaillant, 

Turomneste, Tu conterois pluftoft, Lycinus, 
les flots de lamer , & les petits focons de neige, 
qui tombent en Hyver fur les campagnes , que 
le nombre de mes amours; Er l'on droit que 
Cupidon a lancé fur moy tous fes dars; car je paf- 
fe toufiours d'amour en amour , & j'enay fait un 
nouveau avant que d’eftre défait du premier ; ou 
pluftoft, d'un feul il en renaift plufieurs, comme 
desteftes de l'Hydre, fans qu'Iolas mefme me 
pût foulager. Auff le feu qu'on r'allume incef- 
fammenc, ne s'éteing jamais ; & il femble que 
l'amour eft comme une abeille dans mes yeux,qui 
cherche par tout les beaurez, fans en eftre jamais 
rafafé, fe doure quelquesfois fi ce n'eft point un 
effet du courroux des Dieux, & fi je n'ay point 
offenfé Venus & Cupidon , comme ces illuftres 
coupables quiont reflenty leur fureur, 

Lycrnus. Quoy ! Theomnefte fe fafcheroit 
d’eftre né homme, & d'aimer ce quieft beau , & 
il chercheroit des remedes pour fe guerir d'une 
maladie f agreable : Tu devrois pluftoft benir le 
Ciel, de ceqü'il ne t'a point deftiné comme les 
autres à l'exercice penible des Armes ou de l'A- 
grculture ,ni à un fale &indigne trafic, & aux 
inquierudes du marchand & du pilote; mais à une 
vic delicieufe, dont les courmens mefmes fonc 
doux, & où l'on paffe continuellement de l’a- 
mour à la joüiffance,& de la‘joüiffance à l'amour, 
fans aucune interruption de plaifir ni de delices; 
puis qu’il y en a meéhines dans les defirs & les elpe- 
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gances, Tandis que tu me faifois ce long recie 
je voyois nager tes yeux dans la volupté, & le 
‘ton de ta voix fe changer ; ce qui me faifoit affez 
connoiftre que tu n’avois pas feulement aymé 
ces chofes, mais que tu en aymois encor le 
fouvenir. S'ilte refte donc quelque particularité 
à conter, de tes longues & agreables erreurs, 
fais-en icy un facrifice à Hercule, pour rendre 
fon fervice accompli, & celebrer pleinement fa 
fefte, 

THromnesrs, C'effun Dieu carnafler, 
Lycinus, qui n'aime pas les facrifices qui ne fu- 
mentpoint ; mais puis que tu veux folemnifer 
cette fefte par des difcours amoureux, mettrons 
fin aux miens qui ont commencé de trop bonne- 
heure, & qui t'ont réveillé dés le point du jour, 
Tire donc la Mufe de fesexercices ordinaires; fay. 
luy achever gayement la journée à l'honneur dy 
Dieu , & prononce hardiment lequel te plaift le 
plus de l'amour des femmes ou de celuy des gar- 
gons : car comme tu nés engagé, ni a l’un ni à 
l'autre, tu en peux beaucoup mieux juger que 
moy, qui fuis piqué fur le jeu, & qui aime éper- 
dûment tout ce qui eft beau, 

Lycrnus, Penfes-tu que ce difcours n'ait 
rien de ferieux? Ce n'eft pas mon avis, & il me 
fouvient encore d’une difpute que j'ouis il n'ya 
pas long-temps fur ce fujer , où je vis combatre 
deux championsavec tant de force & d’adrefle, 
que je doutay quelquetemps qui remporteroit la 
xictoire, Situ veux‘, je re feray le recit de leur 
combat, Jls n’eftoient pas comme toy engagez 
dans l’une & l’autre paflion, mais chacun javoit 
la fienne parriculiere, & condamnoit celle de fon 
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THEOMNEST E, Que je ferois heureux d’en- 
cendre une fiagreable difpure ! Je vais n'afléoir 
vis à-vis detoy, & ne me leveray point que tu 
n'ayes achevé, 
Lycinus, Cominejavois deffleinde navi- 
ger en Italie, je m'embarquay far un brigantin, 
où je fus conduit par une troupe de gens de Let- 
tres, qui ne me quittoient qu'a regret, pour la lon- 
gue habitude que nous avions euë enfemble, 
Lors que j’eus pris congé d’eux,& prié les Dieux 
de vouloir benir mon voyage, j'entray dans le 
vaifleau & nm'aflis prés du Pilote, Mon deflein 
n’eft pas de conter par le menu toutes les aventu- 
res denoître navigation, maisapres avoir rafé la 
cofte de Cilicie & de Pamphilie, d’une viteffe in- 
croyable, à l’aide des vens & des rames , & tra- 
verfé, avec difficulté , les Ifles Quelidoniennes, 
heureufes bornes de l’ancienne Grece ; nous en- 
trâmes däs la merde Lycie, & abordâämes à toures 
fes villes , qui n’ont plus rien de leur ancienne fe- 
licité. Nous tâchions donc d’adoucir par divers 
contes l'ennuy denoftre voyage; & lors que nous 
fûmes arrivez à Rhodes , nous refolûmes d'y fé- 
journer, pour nous remettre du travail de la mer; 
fi bien que les Matelots tirant à fec leur navire, 
drefferent leurs petites cabanes fur le rivage, 
Pour moy je gagnay tout doucement le logis 
qui m'eftoit preparé vis-à-vis du Temple de 
Bachus , & en paflantc je conremplois avec 
plaifir les beautez d’une ville qui a Re cho- 
Le de celles du Soleil, à qui elle et confacrée, 
Comme je me promenoïs fous le portique de ce 
Temple, & confiderois tout à loifir fes divers 
peintures, me remettant dans l'efprit avec joye 
les Fablesanciennes, que quelqu'un de ceux qui 
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eftoient prefens m'interpretoit , lors qu'il y 
avoit quelque myftere caché ; Lim'ariva au fortir 
delà un des plus grands plaifirs qni puifle ariver 
en un païs étranger , qui eft de rencontrer quel. 
que perfonnede connoiflance.Car je trouvai deux 
«de mes anciens amis , Que tu a$ veus fouvent icy 
avecmoy, le beau Caricles de Corinthe, qui eft 
toufiours fi bien peigné & ajufté pour plaire aux 
Dames; & VAthenien Callicratidas , beaucoup 
moins coquet,comme celui qui a en tefte l'amour 
à faire des imprecations con- 


des garçons, jufqu' 
tre Promethée, tant il abhorre les femmes. Du 


refte, grand Advocat & favant dans les affaires, 
mais qui aime la lute & les autres exercices , pour 
contenter , à.mon advis , fa paffion, D'aufli loin 
qu'ils me virent , ils COUIUrENt M embrafler , & 
me prierent chacun, felon la coûtume , de pren- 
dre leur logis, Je m'en deffendis le mieux que 
jepus,; & pour les mettre d’acord, je leur dis 
qu'ils viendroient tous deux ce jour-là manger 
chez moy, & qu'en fuite j'irois chez-eux , par- 
ce que je voulois eftre à Rhodes trois ou quatre 
jours. Ÿe fus donc l'hofte le premier jour , Calli- 
cratidas celuy d'apres, & Caricles le troifiéme, 
Yeremarquai en la maifon de chacun des preuves 
de leur Paflion, Car l'Arhenien n’avoit chez luy 

ue de beaux garçons; & fi-toft qu'ils devenoient 
grands & barbus,illes envoyoit en festerres pour 
Piminiftrer fon bien; Mais Caricles n’eftoit 
fervy que par des femmes, & l'on voyoit à 
peine chez luy un homme, fi ce n’eftoit quel- 
que enfant ou quelque vieux Cuifnier , qui n€ 
pouvoit donner de jaloufie. Cependant il y avoit 
toufiours, entr'qux quelque diferent fur ce fujet, 


que j'avois afez de peine à apaifer, COR je 
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jeur eus dit mon deflein , ils voulurent eftre de 
la partie, ayant envie de voir l'Italie aufli bien 
que moy;& alors que nous fâmes arivez à Cnide, 
nous refolämes'd y décendre pour voir le Temple 
& la Venus de Praxitele,avec les autres rarerez du 
païs.Nous y abordâmes doucement & fans peine, 
comme fi la Déefle mefime euft conduit noftre 
vaifleau. Les autres en arivant eurent foin de fe 
pourvoir de ce qui leur étoit neceffaire:mais pour 
nous,nous courûmes toute la ville, riant delai 
cence du peuple, qui eftoit grande, comme dans 
un lieu confacré à Venus, Apres avoir veu le Por- 
tique de Softrate, & les autres curiofitez de la vil- 
le, nous vinmes au Temple de la Deefle , Cari- 
cles & moy fort gayement, mais Callicratidas à 
regret ; & l'on voyoit bien qu'il euft preferé le 
Cupidon de Telpie,à la Venus de Cnide.Dés que 
nous fûmes à l'entrée du Temple, nous vimes 
des marques de la prefence de la Deelfe. Car la 
partie du paruis qui cft découverte,au lieu d’eftre 
pavéc à l'ordinaire , eftoit remplie d'arbres frui- 
tiers , qu'on voyoit tout chargez de fruits, par- 
my lefquels eftoient entremeflez quelques pla- 
tanes & quelques ciprés pour avoir de l'ombre. 
Là fleurifloit lemyrte, confäcré à la Decfle , & 
le laurier mefme , quoi que fon ennemi: Chaque 
arbre eftoit entortillé de lierre, ou de pampres 
chargez de raifins, qui faifoient un bel ombra- 
ge, outre que Bachus & Venus s’acordent fort 
bien enfemble , & font un meflange tres-agrea- 
ble. Sous ces arbres eftoient dreflées des ten- 
tes pour le peuple { car on y voyoit peud'hon- 
neftes gens ) fous lefquelles pluficurs fe réjouif- 
oient, & prenoient des plaifirs conformes au lieu, 
tâpres avoir admiré routes çes merveilles, nous 
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entrâmes dans le Temple, où brilloit au miliew 
Ja ftatuë de la Deefle, qui ouvroit à demy les le. 
vres, comme une perfonne qui foûnt, Elle 
eftoit toute nuë depuis les pieds jufqu’a la tefte, 
mais comme fi elle eût oubliéce qu’elleeftoir, cle 
le cachoit d'une main ce qu'il femble que Venus. 
ne devroit point cacher, Du réfte , l'induftrie de 
l'Artifan s’éroit éforcée de furmonter fa matiere, 
fi bien que la dureré du marbre exprimoit les trais 
les plus delicars d’un fi beau corps, À ce fpectacle, 
Caricles s'écria comme hors de foy!O Mars,mil- 
Je fois heureux , d’avoir efté furpris couché avec 
certe Deelle ; & qui plus eft, lié avec elle par des 
chaînes qui ne fe pouvoient rompre. Etlà deffus 
s’aprochant,il érendit le cou le plus qu'il put pour 
la baifer. Cependät, Callicratidas demeuroit froid 
& penff; mais comme le Sacniftain nous eut fait 
entrer par une faufle-porte , qui eftoir de l’au- 
tre cofté , pour voir la ftatuë de toutes parts, il 
-s’ecria plus fort que Caricles ; Dieux! que ces 
épaules {ont bien tournées ! fes fancs charnus ! 
ce derriere nitrop gras ni ttop petit ! ces cuifles 
pleines &bien proportionnées avecla jambe !Tei 
dans le Ciel, Ganymede, verfe le Neétar à Jupi- 
æer, Car pour moy , je ne voudrois pas prendrele 
verre dela main d'Hebé, À ces mots,qu'il pronG- 
ça commeen fureur, Cariclés demeura tout imo- 
bile , & laiffa couler des larmes, foitde compaf- 
fion, ou de dépit. En fuite,ayant apercen quelque 
tache à la cuiffe de la Deefle qui paroifloit d’an- 
tant plus, que le refte He marbre blanc 
tres- poli; je crus que c’eftoit un defaut de la 
pierre, comme il arrive affez fouvent, veu que 
les plus grandes beautez mefine ne font pas fans 
quelque legere inperfeétion. qui en rehaufle l'é- 
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clar, au lieu de fe diminuer ; & admiray l'adrefle 
del'ouvrier, d'avoir fçeu cacher ce defaut en un 
endroit où iln’eftoit pas fi incommode, Mais le 
Sacriftain, ou pluftoft la Sacriftine, caron tient 
que c'eft une femme, nous fit un difcours qui 
nous étonne, Elle nous dit qu'un jeune homme 
d'iluftre naïffance mais dont l'infamie a fait per- 
dre le nom , pouffé de quelque mauvais genie, 
vint à s'embrafer de l'amour de certe ftarue, Il 
pañloit donc tout le jour dans le Temple à la con- 
templer,ayant toufiours les yeux atachez fur elle, 
& murmuroit tout bas des plaintes amoureufes , 
comme pour exhaler fon feu , & adoucir le rour- 
ment qu'il enduroir, En luite il jettoit des dez, & 
quand il avoit bien encontré, 1l la falüoit pro- 
fondement,comme pour la remercier de cette fa- 
veur, mais fi la fortune luy eftoit contraire, il fai- 
foirdes imprecations contre la ville & contre (oi- 
mefme, comme fi tous les mal-heurs du monde 
Juy fuflent arivez , & râchoit à corriger cette 
chance par une meilleure, Sa paflion continuant, 
tous les murs du Temple, & rous les arbres qui 
l'environnent, ne parloient que de fon amour. Il 
mettoit Praxitele au deffus de Jupiter, & donnoit & 
tout ce qu'il avoit en ofrande à la Deefle.On crût 
d’abord que c’eftoit par devotion, mais à la fin 
tranfporté de fureur, il fe cacha la nuit dans le 
Temple, & l’on découvrit le lendemain cette 
marque de violence de {a paffion, fans qu’il paruft 
plus depuis , foit qu'il fe fuft precipité en bas des 
rochers,ou dans la mer. Comme la Sacniftine eut 
achevé fon recit, La ftatuë donc d’une femme, 
s'écrieCaricles,eft capable de donner de l'amour: 
Et que ne fera point l'original ? Pour moy 
je prefererois une de fes nuits, au fceprre de. 
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upiter, Nous ne favons point encore à 
refpondit Callicratidas en foûriant , fi arivanr 
à Thefpie, nous ne trouverons point plufeurs 
hiftoires femblables de la ftatuë de Cupidon, 
Apres quelque co nteftation de part & d'autre, 
je les obligeay à une conference reglée, Car il 
n'eft pas encore temps , leur dis-je , de retourner 
au navire, & nous ne pouvons employer plus a. 
greablement nôtre plaifir Quitant donc ce Tem- 
pleoù plufieurs pelerins abordent, entrons fous 
quelqu'un de ces cabinets pour decider voftre di- 
ferent, à la charge que le vaincu fera contraint 
d’acquiefcer, fans importuner plus le vainqueur, 
Ils aprouverent rous deux mon avis, & nous for- 
tfmes tous enfemble, moy fort content, & eux 
triftes & refveurs , comme s’il euft efté queftion 
de difpurer le prix aux jeux Olympiques. Lors 
que nous fûmes arrivez a l'endroit le plus épais ; 
Voicy le champ de bataille, leur dis-je, où £ doit 
terminer voftre diferent,; Nous y entendrons 
chanterles Cigales fur nos reftes, & en difant ce- 
la, je pris place au milieu d’eux,pour frvir com- 
me de juge, & m'affis avec le fourcil d’un Sena- 
teur de J’Arcopage, Caricles qui devoir parler le 
premier , paflant la main fur le front , demeura 
quelque temps à refver, puis commença ainfi: 
Terinvoque, grande Deelte , qui prefides en ces 
lieux facrez ! Toy que les Graces acompagnent, 
& À qui tout ce qu'il y a de beau au monde doit 
fa naiffance comme fa perfection ! Les difcours 
d'amour ont befoin particulierement de ton af- 
fiflance, puif-que tu en és la mere. Vien verfer 
für ma langue ce doux Neétar qui charme nos 
cœurs, & ce je ne fay quoy qui ravit tout le 
monde en admiration, Vien défendre la caufe 
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de ton fexe & la tienne , contre des monftres qui 
veulent renverfer l'ordre de Ia nature, & quine 
peuvent foufrir que nous demeurions tels que 
nous fommes nez. f'atelte le Principe eternel, qäi 
par l'aflemblage & le mélange desElemés,a pro- 
duit tout ce que nous voyons, & qui fachant que 
nous eftions mortels, & que rien ne pouvoit en- 
gendrer feut, a fait la diference des fexes pour 
conferver chaque efpece, & remedier par la à le 
briéveré de noftre eftre, Pour cela il a donné 
au mafle & à la femelle un amour reciproque l’un 
envers l’autre,& apres avoir diftingué leur nature, 
ya étably des bornes éternelles , qui ne peuvent 
eftre violées fans la ruine de l'Univers, & l'anéan- 
tiflement du genre humain, Cetordre a continué 
depuis le commencement du monde, jufqu'a pre- 
fent; l’homme n'engendre point l'homme, tout 
feul mais cet honneur cft partagé entrela femnie 
& le mary.Tandis que le fiecle d Or a duré & que 
les hommes ont confervé la pureté de leur Eftre, 
ils ont fuvy les fines loix de la Nature, fans 
avoir d'autres defirs que ceux qu’elle leur infpire, 
Mais peu à peu le monde venant à fe corrompre 
£e font laiffez aller à des plaifirs defendus, fe font. 
regardez l’un l'autre d’un œil lafcif, & ont femé 
dans un champ ftenile , fans en pretendre autre 
fruit qu'une faufle & iniparfaite volupté, Le mal 
ayant gagné plus avant, des garçons ils en vou- 
lurent faire des femmes ; mais les miferables qui Eve, 
foufrent ce fuplice, qu'on peur dire le plus grand ques, 
detous, puis-qu’il détiuit noftre nature, pañlent 
enuuinftant de l'enfance à la vieilleffe ; & [e fan- 
nenten leur fleur,avant que d’avoir porté du fruit, 
Monîtres d'une nature ambiguë, qui quitent ce 
qu'ils font , pour devenir ce qu'ils nefont point, 
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& ce qu'ils ne peuvent eftre ; & pour demeurer 
plus long-temps enfans, cefent d'eftre hommes, 
Ainfi certe volupté criminelle & maiftrefle de 
tous maux, en inventant tous les jours de nou 
veaux plaifirs, eft tombée dans une extravagance 
qui fait horreur, pour vouloir pratiquer toute for- 
te de débauches, Mais fi chacun fecontenoit dans 
les bornes de la Nature,comme ont fait les ani- 
maux, noftre vie feroit exemte de crimes & de 
fuplices, Les Lions ne brûlent point pour les 
Lions, les Taureaux & les Beliers ne careflent 
que leurs femelles; rout ce qui nage & qui vole, 
refpeéte ces divines loix ; l’homme feul , qui fe 
pique d'une fauffe opinion de fagefle, eft celuÿ 
quiles a voilées, & qui à employé la lumiere de 
fa raifon à fe corompre. O infenfé ! quelle nou- 
velle fureur s'eft alumée dans res veines ? Quelle 
aveugle manie te fait rechercher ce que tu devrois 
fuir? Si chacun vouloit faire ainfi , que devien- 
droit le genre humain ? Cependant, nos nou- 
veaux Socrates, pour abufer les foibles efprits, 
déguifent leur fale amour fous un faux mafque de 
vertu; & fe penfent bien defendre, en difant, 
Qu'ils ne font pas amoureux du corps, mais de 
l'efprit, Mais , Ô venerables Philofophes , pour- 
quoy laiflez-vous donc ceux que l’âge & l'expe- 
rience rendent plus dignes de voftre amitié, pour 
aimer de jeunes garçons qui n’ont rien de re- 
commandable que leur beauté & leur jeuneffe:> 
Eft-ce que vous croyez qu’il n’y a que ce qui eft 
beau , qui foit digne d’eftre aimé, & confondez, 
fans y penfer, l'amitié avec l'amour > Ou fi vous 
.Croyez que les vertus du corps & celles de l'ame 
ne fonrjamais feparées ; Homere vous aprend 
Je contraire , lors qu'il dit, parlant de quel- 
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qu'un, que Jows nn beau corps il logeoit nn vilain 
efprit:En un autre endroit il prefere de bien loin 
le fage Ulyffe au beau Nirée,& dir, Q4e les Dieux 
ons partagé leurs faveurs €$ donné aux uns un 4- 
métage, Eaux autres un añtre, Pourquoi eft-ce 
que la Sagetfe , la Juitice , & tout le facré chœur 
des Vertus ne vous touche point , & que vous Étes 
tranfportez d'amour pour de jeunes étourdis ? 
Faloit.il aimer Phedre , apres avoir trahy fon 
amy ,ou Alcibiade qui d’une main facrilege mu- 
uloir les ftatuës des Dieux , & d’une pareille au- 
dace divulguoitles myfteres d'Eleufine dans une 
débauche ? Mais tandis qu'il n'a point de barbe, 
il vouseftaimable, & chacun le fuit, depuis qu'il 
eft devenu fage. Pourquoy couvrant de beaux 
noms des vilaies choles , apelez-vous vertu de 
l'ame, ce qui n’eft que beauté du cors , dont vous 
eftes plus amoureux que dela fagefle > Mais aré- 
tons-nous là, de peur qu'il ne {emble que nous 
ayons pris à tâche de deshonorer de grands per- 
fonnages, Et pailanc à la volupté, dont vous eftes 
fi tran{portez, faifons voir que l'amour des gar- 
çons n'eft pas comparable mefme en ce point , à 
celuy des femmes. Vous m'avoüerez que plus 
l'objet de nôtre amour eft de durée, & plus il eft 
agreable, Il feroit à fouhaicer que les Deftins 
nous cuilent acordé une vie plus longue, ou plus 
heureule ; mais puis-que quelque demon envieux 
a racourci noftre felicité par le retranchement de 
nos jours , il faut râcher dela faire durer le plus 
que nous pouvons. Or une femme eft capable d'é- 
tre aimée long-remps ; & quoi que la fleur de 
la beauté ne dure pas toûjours , elle a ncantmoins 
de quoi contenter nos defirs, & entretenir noftre 
paflion, Mais un beau garçon, apres fes premic: 
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res anñées , n’eft plus propre à cet ofice ; & des 
vient trop mafle pour (ervir de femme, Parle: 
say-je du plaifir qu'elles ont commun avec nous, 
ce qui redouble le noftre > car nousfommes nez 
pour la focieté,& non pas pour mener une vie fau- 
vage & folitaire, d'où vient que nous mangeons 
enfemble, & faifons fervir la table delien à noftre 
amitié, En un mot, nous fentons redoubler nô- 
te joye , & diminuer nos déplaifirs, par la part 
que les autres y prennent, Or le plaifir que l’on 
prend avec les femmes,a cela le particulier, qu’il 
en oblige deux au lieu d'un ; &ainfi mukiplie la 
volupré en la communiquant , puis-que mefme 
au dire de Tirefias, elles y prennent plus de plai- 
fir que nous, Mais quelque grand qu'il foit , il 
acroift le nôtre,au lieu de le diminuer, & nous ne 
pouvons fans injuftice, leur envier une partie du 
contentement qu’elles nous donnent, Il fau eftre 
bien tyran ou bien barbare,pour vouloir prendre 
des plaifirs où les autres n’ont point de part , für 
tour lors Se celuy quile donne , en peut prendre 
fans en ofter,& qu'ilnous l'augméte plûütoft en le 
prenant. C’eft cequ’on ne peut pas dire de l’amour 
des garçons;car bien loin d'y recevoir duconterr- 
tement, ils y foufrent du déplaifir ; ce qu'ils té- 
moignentaflez par leurs larmes,mefme apres que 
la douleureit palfée , fans parler du regret eternel 
: qui leur en demeure ; de forte que c’eft le plus 
grand afront qu'on leur puifle faire, que de leur 
reprocher ce crime, Que fi l'on peur pafler plus 
avänten des chofes qu'il n’eft honefte ni de dite 
ni de faire ; Si je devenois aflez furieux pourm'é- 
carter du cours ordinaire de la Nature ; J’aime- 
“rois mieux que ce fâravec une femme qu'avec un 
“garçon, parce que c’elt un objet plus aimable, 
& 
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& qui me peut donner l'une & l’autre volu- 
pté ; au lieu qu'un garçon ne me peut acor- 
der que la moindre, Si doncies femmes nous 
peuvent plaire encore en ce point , retran- 
chons pour le moins cet autre amour, fi nous 
ne voulons aufli leur permettre de s'entr'ai- 
mer comme des Tribades, & de faire enfem- 
ble un amour monftruëux & inimaginable, Car 
combien eft-il plus jufte que les femmes de- 
viennent hommes, que de voir les hommes 
devenir femmes , puifque chaque chofe rend 
à fa perfection ? Comme Cariclés eut dit cela 
avec beaucoup d’ardeur , regardant fon rival 
de travers, comme s’il euft efté coupable d’un 
crime énorme; Je jettay doucement les yeux 
fur Callicratidas, & luy dis, que je penfois 
cftre dans l'Aréopage à juger de quelque meur- 
tre ou de quelque empoilonnement , tant les 
difcours de Cariclés m'avoient touché : Qu'il 
eftoit temps qu'il déplaft l'éloquence de fon 
pays , pour refifter à un fi puiflant ennemy. 
Aprés avoir donc fair quelque filence, pendant 
lequel il paroifloit plein d'inquictude, & agité 
en fon elprit de diverfes penfées , à la fin il parka 
ainf. 

Si les femmes avoient quelque pouvoir dans 
l'Etat , elles v'élivoient fans doute pour leur 
protecteur, Cariclés , &e re drefferoient des fta- 
tuës, puifque ru témoignes tant de paffion pour 
elles, & que tu défens mieux leur caufe, qu'elles- 
mcefmes : Quand ce feroit cette illuftre Argien- 
ne qui prit les armes contre les Lactdémo- 
niens, pour laquelle Mars eft mis entre les 

jeux des femmes à Argos; ou cette petite 

te de Sapho, dont Lesbos fe vante ; ou 
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Théane la Pythagoricienne, & peur-eftre que 
Périclés mefme n'en auroit pas tant dit pour 
Afpañe. Mais s'il eft permis à un homme de 
défendre la caufe des hommes , fans offenfer 
la Déefle qui préfide en ces lieux , puifque je 
ne condamne point fonamour ; Je diray que 
je penfois d’abord que route cette difpute ne 
feroit qu'un jeu ; mais puifque Cariclés d'une 
galanterie en afait un crime, & qu'il a apellé 
à fon fecours la Philofophie, pour la détenfe 
des femmes, je puis bien emprunter les mef- 
mesarmes pour le combatre , veu qu'iiln'ya 
ue le veritable amour , dontje parle , qui puif- 
fe joindre la vertu avec la volupté. Et plût aux 
Dieux que nous fuflions fous l’ombrage frais 
de cét arbre où Socrate entretenoit Phedre, 
& tenoit ces divins difcours que Platon raporte, 
Peut.eftre qu’il entr'ouvriroit fon écorce, com. 
me ceux de Dodone , pour m'oüir foûtenir un 
amour dont ila efté fouvent témoin, Mais 
puifque nous fommes feparez de ces lieux par 
desmers &par des montagnes, & que je fuis 
contraint deme deffendre en une terre étran- 
gere; car le voifinage du Temple de Venus 
elt avantageux à mon ennem)y ; il faut redou- 
bler mesefforts, pour nepoint trahir la Veri- 
té, ni abandonner là juftice de ma caufe, Af- 
fifte-moy feulemenr de ta prefence, celefte 
Amour , pere des myftcres cachez, & prote- 
€teur de l’Amirié , qui n’es pas un petit enra- 
gé comme ton rival, mais le premier-né du 
premier Principe, & tout parfait dés on com- 
mencement, C’eft roy quias tiré l'Univers du 
Cäos , oùileftoir enfevely ; & le releguant 
fond du Tartare,où il eft enfermé de portes KL | 
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rain, qu'il ne fçauroit jamais rompre, tu as cou- 
vert pour quelque temps la lumiere de tenebres, 
à la faveur defquelles tu as produit tout ce que 
nous voyons, ant CE qui a vie, que ce qui 
n’en a point, & ver{é dans nos anes les femen- 
ces del’Amitié , quife perfeétionnent avec le 
temps, aprés avoir efté infufes dans nos cœurs 
encore tendres, Car pour le mariage , il a efté 
introduit par neceflité, pour la confervation 
del’efpece; mais l'amour des garçons eft un 
ouvrage dela raifon. Or les chofes qui font 
inventées , pour le plaifir ou la bien-feance, 
font bien plus belles & plus parfaites que cel- 
les qui fe font par une neceflité prefente, com- 
me l’honnefte eft preferable à l'uvile & au 
neceffaire, Pendant la rudefñle du premier âge, 
que l’art & l'experience n’avoient pas encore 
crouvé les commodirez de la vie , on fe con- 
tentoit des chofes ordinaires , parce qu'on n'a- 
voit pas le loifir ny l'induftrie de chercher 
les autres, C’eft ainfi qu'on vivoit du com- 
mencement , d'herbes, de fruits & de raciness 
mais aprés avoir trouvé l'invention du bled , 
on laiffa cette premiere nourriture aux beftes, 
& perfonne n'eft aflez amoureux de l’Anti- 
quité , pour nous vouloir remener au gland 
de nos peres, On n'eut d'abord , pour vefte- 
ment, queles peaux des beftes nouvellement 
écorchées , & pour retraite, que le creux des 
arbres & des rochers ; puis fe façonnant peu 
à peu, on commenca a filer la laine pour fe 
veftir, & à baftir des maifons, En fuite, ces 
Arts venans à fe perfectionner, au lieu d’un vi- 
lain drap, on fit de belles eftoffes, pour la 
cômmodité & pour l'ornement ; & au lieu de 
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cabanes ,de grands Palais enrichis par dedans de 
peintures & de rapifleries , pour cacher la diffor_ 
inité de la pierre. Que perfonne donc ne de. 
mande des exemples de l'amour des garçons 
dans les premiers Siecles ; car celuy des fem- 
mes cftoit alors trop neceflaire pour la propa- 
gation du genre humain ; mais il s’eft intro- 
duit peu à peu dans lemonde avec la Philofo- 
phie, comme l’Eloquence & la Politefle, Il ne 
faut donc pas condamner les dernieres inven- 
tions , comme fi c’eftoient les pires; ni prefe. 
rer un amour à l’autre, parce qu'ileft plus an- 
cien; mais gardant les vieilles couftumes com- 
me necellaires , louër les nouvelles comme les 
meilleures. ÿe ne pouvois m’empefcher de ri- 
re, lors que j’enrendois Cariclés nous propofer 
l'exemple des beftes & des Scythes, comme 
s'il fe repentoit d'eftre né homme, ou Grec 
pluftoft que Barbare, Car il.n'eft pas eftrange 
queles beftes qui n’ont pas l'ufage dela raifon 
ne fe fervent pas de fes inventions ; & que les 
nations rudes & groflieres n’ayent pas l'avan- 
tage de celles qui font policées, Siles animaux 
eftoient capables de raifon , ils ne meneroient 
pas une vie fauvage & vagabonde, comme ils 
font ; maisils vivroient enfemble , & fonde- 
roient des Villes & des Republiques. Les 
lions n’ayment pas les lions ; Pourquoy ? parce 
w'äls ne philofophent point, Les autres beftes 
ie mefme , parce qu'ellesne font pas capables 
d'amitié ; mais la raïfon & l’experience ont fait 
connoiftre aux hommes, & particulierement 
à ceux qui font les plus civilifez , que l'hom- 
me eft plus digne d’eftre aymé quela femme, 
Ne condamne donc point Cariclés, ceque ru 
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ignores , ou donttu nés pas capables & ne 
prefere pas un fot amour a un amour celefte ; 
mais quite avec l'âge les pafhons de la jeu+ 
nelle, pour prendre de plus nobles habitudes, 
Confidere, fi tu ne l'as encore fait, qu'il y a deux 
fortes d'Amour; l’un enfant , qui ne peut eftre 
gouverné par laraifon, & n’eft que l'ouvrage 
de la Nature;l’autre celefte & divin,qui n’infpire 
que defaints defirs, &ne fe trouve que dans les 
grands perfonnages, qui eftans pleins de ce 
Dieu, n’approuvent que la volupté qui f trouve 
mèlée avecla vertu. Car il eft vray, felon le 
Tragique , que l'Amour infpire deux diverfes 
paflions ; ou pluftoft, que ce font deux chofes 
differentes exprimées fous un mefine nom,com- 
me il y a deux fortes de pudeur, Pune bonne, & 
l’autre mauvaife, Il ne faut donc pas trouver 
eftrange que la paffion ait pris le nom dela vertu, 
& que l'amour de bien-veillance & celuy decon- 
cupifcence, s’apellent de mefme nom. Mais, me 
direz-vous ; condamnez-vous le mariage ? & 
voulez-vous bannir les femmes du genre hu- 
main? Il feroic peuc-cftre à fouhaiter, felon Eu- 
ripide, qu'on s’en pûc pañler, & qu'on püt 
obrenir cs enfans des Dieux , par des vœux 
& des offrandes : mais puis que cela ne fe 
peut, il faut obeir à la neceffité, & laifler le 
choix à la raifon d'un amour plus honnefte & 
plus fortable, Qu'on faffe donc cas des femmes 
pour le befoins mais hors de là , point de com- 
merce, Car qui eft l'homme de bon fens qui 
puifle fouffrir leurs defauts ? Qui puiffe endurer 
une femme dont toute l'occupation confifte à fe 

arer; qui feroit le plus fouvent laide & infupor- 
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qu'un avoit và les femmes au fortir duliét, avane 
que d’eftre parées , il en auroit horreur ; c’eft 
pourquoy elles ne fe font voir alors à perfonne, 
Auf n’employent-elles pas la matinée comme 
hous, à deschofes ferieufes, mais à fe peigner & 
à s'ajufter; environnées d’un grand nombre de 
fervantes, dont les unes leur tiennent un miroir 
ou un réchaut, lesautresun baffin ou une ai- 
guiére , & route leur toilette eft pleine de dro- 
puces comune une boutique d’Apotiquaire, Les 
uns font propres pour nettoyer les dents,ou pour 
Jes blanchir; les autres pour noircir les fourcils, 
ou pour rougir les jouës & les lévres, Mais la 
plus grande partie du temps eft employée à leur 
coifure, qu'elles teignenten noir, ou en une au- 
tre couleur,, commeon faitla laine, & qu’elles 
bouclent avec des fers chauds ;en ramenant une 
partie fur le front pour le couvrir, & laiffant 
joüer negligemment le refte fur les épaules ; 
aprés l'avoir parfumé avec les plus precieufes 
odeurs del’ Arabie, pour lefquelles elles efpuifenc 
fouvent la bourfe de leurs maris. Leur pied eft 
preflé dans un patin , leur fein toufiours ferré 
pouren paroïiftre plus ferme, leur corps pluftoft 
ñud que veftu, n’eftant couvert que d’un crefpe 
ou de quelque eftofetres-delicate, à travers la- 
âuelle on voitroute la forme de leurs membres, 
Leur vifage donc couvert de fard eft celuy que 
Ton voit le moins; maisleurame eft encore plus 
cachées toutefois comme elle eft fans vertu & 
fans avoir, elle fe peut dire plus nnë que le corpse 
Parleray-je des autres defautsqui coûtent davan- 
tage à leurs maris, leurs chaînes , leurs coliers, 
leurs bracelets, leurs pendans- d'oreilles? car elles 
font toutes couvertes d'or & de pierreries, depuis 
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les pieds jufqu'à la tefte, Voilà quel eftieur équi- 
page, VOyons Maintenant quelle eft leur vie; 
Elles ne fortent point du logis qu'elles n’ayent 
achevé defe parer, pour afhfter à des myfteres, 
dont lesnoms mefmes nous fontinconnus , & 
qui font legitimement fufpeéts aux maris, quoy 
qu'on n'y admette point d'hommes, puis que 
le dedans n’eft pas plus pur que le dehors, Sitoft 

u’elles font de retour, il leur faut eftre long- 
temps dans le bain, pour paffer de la à une table 
couverte de toutes fortes de mets , où elles fe cre- 
vent d’abord , & ne laiffent pas encore de tou- 
cherà tout. Je laifle à part leurs faletez & leurs 
ordures, qui font qu'on a befoin d’un bain au 
fortir d'avec elles ; Ye ne parle point de leur dif- 
fimulation, ni de leurs refus affectez, & autres vi- 
ces, que celuy qui voudroit éplucher, comme à [gr 
fait Menandre,maudiroit auffi bien que luy Pro- »e, envies 
merhée, & avec tout cela elles trouvent encore #6. 
des adorateurs, Mais opofons un peuà cette vie 
celle d'un jeune garçon , pour en faire mieux 
voir la difference. Si-toft qu'il eft levé & veftu, 
fans tant de façon, il fort du logis fous la con- 
duite de fon precepteur, fuivy de quelques valers 
qui luy portent, non pas des peignes ni des mi- 
roirs, &autre équipage du luxe ; maisun porte- 
feille & des livres qui contiennent les plus bel- 
les actions de l'Antiquité, qu'on luy propofe à 
imiter, Quelquefois on luy portera fa lyre, s’il 
va chezie Muficien, Apres avoir paflé une par- 
tie de la matinée dans les Sciences, il s'exerce 
aux armes, au mancige, ou à la lutte, & aux au 
tres exercices du corps, meditant déja dans la 
paix le dur metier dela guerre, En fuite , il {e 
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eftre capable apres difné de vacquer à dés cho: 
fes frieufes. Car il donne encore le refte du 
temps à l'eftude : & aprés avoir paité ainfi tout le 
refte du jour dans lesexercices de la Vegu , il 
dortla nuit fans inquiétude & fans trouble, Qui 
n'aymeroir un tel garçon, s'iln’eft tout à fai 
infenfble : puisque dans un corps mortel it 
exerce des vertus immortelles ? Puifé. je le refte 
de mes jours vivre en paixavec luy, fans Paban- 
donnerun moment; puiflé-je joüir toute ma 
vie defon aymable entretien. Que s'il tombe 
malade, comme la vie humaine eft fujette à 
mille accidens, je veux eftre malade avec luy; 
s'ilmonte furmer, jele veux faivre;s'il eftatra- 
qué, je le veux defendre, s’il eft pris, je renonce 
à ma liberté; s’il meurt, je le veux accompagner 
au fepulchre , qu’on nous enferme tous deux en 
mefme tombeau, Telsont cfté Orelte & Pilade;, 
car je ne veux que des Heros pour exemple ; qui 
ont vefcu trous deux enfemble dés leur plus ten- 
dre jeunele, vengétous deux la mort d'un pere, 
couru tous deux mefme fortune, Si l’un eftoit 
malade, l’autre le confoloit & fentoit fes imaux 
“plus vivement que les fiens ; s’il eftoitacufé , il 
le deffendoit, Eeur amitié n’a pas efté renfermée 
dans les bornes dela Grece, ils l'ont portée juf- 
qu'en Sythie; & lors qu'ils furent arrivez dans 
la Cherfonéfe Taurique, l’un perfecuré des furies 
vengereffes defa mere, écumoit parterre; & 
Vaurre en ce trifte eftar, luy rendoitles devoirs, 
"non feulement d'amy, mais de pere, Erquand il 
fut ordonné que l'un demeureroit pour eftre 
immolé à Diane, & que l’autre eniroit porter les 
‘ nouvelles à Micenes, chacun voulut mourirpour 
- fon amy,comme s’il eûc vefcu en luy, & für mort 
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ên foy. Quand cét amour donc qui s’eft formé 
dés l'enfance, vient à fe confirmer par l'âge & 
par la raifon ;alors celuy que nous avons aymé, 
avant qu’il fût capable d'aymer, commence à 
nous rendre la pareille, & l'anuié fe renforce 
tellement, qu'il eft dificile de reconnoiftre l'a- 
mant d'avec l'aymé, lapañfion de lun eftant 
pañlée dans l'ame de l'autre, comme une image 
qui fe réfléchit dans un miroir, Pourquoy donc 
condamnes-tu commeune volupté eftrangere, 
une doctrine receuë du Ciel, quia efté tran{mi- 
fe de main en main jufqu'a nous, & que nous 
devons cultiver,comme eftant conforme à nôtre 
nature, & confirmée par l'exemple des Heros? 
Cerre difcipline Socratique eft aprouvée parles 
Oracles, qui ont jugé ce perfonnage le plus fage 
de tous les hommes, Car entre lesautres prece- 
pres qu'il nous a laiffez pour bien vivre, ilaprou- 
ve l'amour des garçons comme une chofe utile 
àla Republique, Iles faut donc aymer , à fon 
exemple, comme il faifoit Alcibiade, fans con- 
famer fon amouren des plaifrs de peu de du- 
rée, mais l'eftendre jufqu'à la vieilleffe ; en re- 
verant ce facrélien ; Car de cette forte la vie fera 
douce & tranquille, la confcience n’eftant tour- 
mentée d'aucun remors , ni foüillée d'aucun cri- 
me; &la repuration des perfonnes qui auront 
vefeu de la forte, vivra encore apres leur mort, 
Le Ciel mefie, felon la doérine des Philo{o- 
phes, les recevra au fortir delaterre. Aprés que 
Callicratidas eur dit cela avec beaucoup de cha- 
leur , comme un jeune homme plein de l'amour 
& dela gloire, J'areftay Cariclés qui vouloir ré- 
pondre , parce qu'il eftoittemps de retourner à 
uoftre yaiffeau, Et comme ils me prierent de 
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prononcer furleur different, je leur dis, Que 
leurs difcours ne me fembloient pas faits fur le 
champ, mais que c'eftoit le fruit d’une plus lon. 
gue méditation ; parce qu'ils n’avoient rien ou 
blié de tout ce qui fe pouvoit dire für ce fujer, & 
w'ils s'eftoient fervis de raifons folides, & de 
paroles choifies ; Que je fouhaiterois donc de 
pouvoirremettre le jugement à une autre fois, 
pour y deliberer à mon tour, & voudrois, s’il 
fe pouvoir, ajuger à tous deux la victoire. Mais 
parceque cela eftoit impofhible, & qu'ils ne 
cefloient de me perfecuter : je leur dis naïvez 
ment, Que je tenoisle mariage neceflaire, & 
tres-heureux, lors qu'on avoit bien rencontré, 
mais que je croyois l'amour des garçons, qui eft 
une introduction à l'amitié, digne des feuls Phi- 
lofophes; c’eft pourquoy jene permettois qu’à 
eux feuls de les aymer, commeles femmes n’é- 
ftans pas dignes de leur amour, Ne te fafche 
donc pas, dis-je, Cariclés, fi Corinthe le ce- 
de pour ce coup à Athenes, En difant cela, jeme 
levay fans atrendre leur refponfe, honteux de 
voir Cariclés plus honteux que fi on luy euft 
prononcé fon Arreft de moit, & l’autre plus 
joyeux que s’il euft gagné le prix aux jeux Olym- 
piques ; auffi nous traitat'il fplendidement 
pour recompenfe : f'effayay cependant de con: 
foler Cariclés, en le cajolant fur fon éloquence, 
& fur ce qu'il avoitfi bien deffendu la plus mau- 
vaife caufe. Voilà ce qui fe paffa dans noître {e- 
jour de Cnide ; Dy maintenant ce qui’en fem: 
ble, & fitu aprouves mon jugement, 
THeomnesre. Quien doute? Crois-tu 
que je ne fois pas affez habile pour voir ce qui 
eft raifonnable ? J'eftois fi tranfporté pendant 
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ton recitque je penfoiseltre à Cnide, & que ce 
logis fuft le Temple de la Déeile, Mais pourte 
dire mon avis librement, & ne terien celer en 
un jour de Fefte, & dela Fefte d'Hercule qui a 
efté fort galant; je trouve la harangue de Cal- 
licratidas un peu trop grave & trop fericule, & 
crois que ce feroit un fupplice , aimant un beau 
garçon, & couchant avec luy, de demeurer 
comme un Tantale, à avoir l'eau jufqu'aux 
yeux, fans pouvoir fe des-alterer, Ce n'eft pas 
affez de voir cequ'on aime , nyd’eftre affis au- 
prés de luy à lentretenir, puis que la veuë & 
l'entretien ne font qu’un degré à la joüiflance, : 
Mais pourquoy m'expliquer davantage en ces lg aie 
matieres ? laiffonsl'amour chimeriqueaux Phi- dhle 
lofophes , &imitons Socrate quine fe conten- zerran- 
toit pas d'aimer fimplement Alcibiade, mais chées { 
dormoit avec luy ; dequoy il ne faur pas s’éton- 
ner, puis qu’Achille en ufoir de mefme avec 
Parrocle : cequ'on peut juger par fes regrets; 
où il mêle quelque chofe qui pafle jufqu’a l'a- 
mour, Quelqu'un dira peut-eftre, que er 
n'eft pas honnefte ; mais pour le moins il e 
veritable, 

Lycrnus, Jene fouffriray pas, Theom= 
nefte, que ru jettes les fondemens d'une nou 
velledifpure, ny que ru tiennes d’autres difcours 
que ceuxqu'on peut entendre en un jour de 
Fefte, Mais fans plus tarder , alons fur la place 
voir alumerle bûcher d'Hercule, & reprefenter 
fa Caraftrophe furle Mont Oëta, 
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DE LyexNus 57 DE POLYSTRATE 
C'eff la defiription d'une Beauté, 


nor L m'eft arrivé prefque la mefne 
chofe à la veuë d’une belle Da- 
me, que les Poëtes feignent qu'ilarrivoit à 
Vafpeët de la tefte de Medufe, d'eftre changé 
en rocher, d 

.Porysrrare, Il falloit qu’elle fût bien par- 
faite pour te toucher de la forte , toy qui és 
épris d’un autre amour : mais encore, quelle 
eft cetre Nymphe, ou cetre Déefle , dont les 
regards font fi mortels ? Ne m’envies pas le 
bon-heur de la connoiftre, quand je devrois 
eftre métamorpholé en rocher; car tw ne 
deviendrois pas jaloux d'une pierre. 
:Lycrnus. Situ l’avois feulement veuë en 
paflant, elle te rendroit plus immobile qu'une 
ftatuë: Maisje mal feroit bien plus dangereux, 
fi elle avoir jetté fur toy l’un de fes regards ; 
car elle t’atireroit par la force de fes charmes, 
& tu la fuivrois par tout | comme le fer faic 
Faiman, 
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Pozvsrrare. Dy-moy qui c'eft, fans me 
tenir plus long-temps en peine, 

Lvyernus. Tu penfes que je t'en fais accroire; 
mais je crains pluitoft qu’apres l'avoir veuë, tu 
ne m'accufes de n’en avoir pas aflez dit, Du 
refte, je n'en fçay autre chofe, finon qu'à voir 
fon crain & fa fuite , c'eft quelque grande Prin- 
celle; Car elle avoir autour d'elleunerroupe de 
femmes & d’Eunuques,&marchoit en un fuper- 
be apareil ; mais je.ne re puis dire fon nom, & 
='oùis feulemenc quelqu'un qui difoit en pañlant 
à unautre, Voila quelles font les beautez d'Io- 
nie ; Il ne faut pas s'étonner fi la plus belle de 
toutes fes villes a produit la plus accomplie & la 
plus illuftre de routes les Dames, 

PocysrratTe, ‘Tu és bien peu curieux, de 
ne v’eftre pas enquis de fes gens qui elle eftoir, 
& je commence à croire ce que tu as dit de 
tontranfport, & que tu eftois petrifié comme 
Niobe , de ne l'avoir pas fuivie pour aprendre 
fon logis. Mais pour te punir , jene te quitteray 
point que tu ne m'ayes décrit fa beauté, afin 
que je la connoifle au moins parle difcours , f 
je ne-la puis connoiïltre autrement, 

Lvcinus. Tune n'impoles pas une pe- 
tite charge, Polyftrate, de vouloir que je re dé- 
peigne une merveille qui pañle l'imagination de 
tous les Sculpteurs & de tous les Peintres; & je 
crains que la foibleffle de mon flile ne fañle 
tort à l'original. 

PorysrrAre. Mais dy-moy encore comme 
elle eft faire : Iln’ya pas beaucoup de honte ni 
de danger à faillir devant fes amis, 

LycrNus, Je feray mieux, ce me femble , de 
te la décrire par ce qu'il y a de plus beau dans 
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Univers ; As-tu veu la Venus de Cnide, & ouy 
ce qu'on en dit, Qu'un homme s’enferma dans 
fon Temple pour en joüir , tant il en devine 
amoureux? 
Porysrrate. Oùi, j'ay veu ce chef-d'œuvre 
de Praxitéle. 
Lycinus, Et cét autre d’Alcaméne, qui eft 
dans les jardins d’Athénes ? 
eu Porysrrars, Je ferois le moins curieux de 
Sratuë, tous les hommes, fi j'y avois manqué, 
gm efois LyciNus. Tu auras donc veu aufli la So- 
dans la (andre de Calamis; car tu-as efté fouvent au 
HO Chafteau, Mais, dy-moy , lequel tu eftimes le 
FE plus , de tous lesouvrages de Phidias? 

Pozysrrate. Celuy qu'il eftimoit le plus 
luy-melme, je veux direfa Lemnienne, où il 
daigna metre fon nom, fi tu n’ayme mieux 
Amazone, qui s’apuye fur fa lance. 

Bycrnus, C’eftaflez,il n’en faut pas davantage 
pour exprimer la beauré que nous voulons main- 
tenant dépeindre. Faifons un amas de routes les 
perfections de ces grands Chef-d'œuvres, & ne 
prenons que ce que chacun a de plus beau, 

PoLysTRATE, Il n’eft pas aifé d’agencer tant 
de beaurez diferentes, fans choquer les regles 
de la proportion. 

Lycrnus, Ne crains rien, Je prendray pre- 
mierementie fronr,les cheveux, & les fourcils de 
la Venus de Praxitéle ; avec la gayeté, la douceur 
& la vivacité de fes yeux. De la Lemnienne de 
Phidias, le tour du vifage, & la delicarefle des 
joües, avec la jufte longueur du nez; & de fon 
Ge Amazone l'ouverture de la bouche, &rout le haut 
F bouche es épaules, La Venus d’Alcaméne nous donnera 
& lecon. fa gorge & fa belle main, avecla rondeur du poi- 
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ner & fes doigts qui finillent infenfiblement, 

Ya Sofandre de Calamis y ajoürera fon foûris & 

fa pudeur, avec la propreté & la modeftie de {on 

habitmais elle aura la tefte nuë, Pour l'âge,nous 

le prendrons de la Venus de Cnide. Quere fem- 
ble » Po: yftrate ? fera. t-elle belle de la forte? 

PozvsrRate. Tu as oublié encore quelque 
chofe. 

Lycinus. Tu veux dire fon teint, où ce qui 
doit eftre blanc, l’eft en fa perfeétion , &tourle 
refte de mefme;mais d'où l'emprunterons-nous? 
fera-ce des Peintres les plus celebres, & qui ont 
le mieux fçeu le mélange des couleurs ? Euphra- 
nor nous donnera la chevelure de fa funon.Po- 
lygnoce la noirceur des fourails, & le vermillon 
des joües de la Caffandre , avec la delicareffe du 
crefpe qui la couvre,dontune partie fe retroufle, 
& l’autre voltige au gré du vent, Pour l'éclat de 
fon teint, Apellés aura foin que la blancheur en 
foi vive, comme celle de fa Pacate , & Aërion 
luy donnera les levres de fa Roxante, Si tu n’ai- 
mes mieux apeller à ton fecours Homere,com- 
me le plus excellent de tous les Peintres, qui 
pour l'embellir , meflera la pourpre a l'ivoire, & 
luy donnera les regards de funon, avec le ris de 
Venus, la blancheur de fa gorue;fes doigts de 
rofe; &unautre Pogte, les paupieres del’Au- 
rore. Mais il ne faut pas oublier, que toutes les 
graces & les amours l'accompagnent, 

Pozvysrrare. C'eft-là une beauté divine, & 
veritablement celefte ; mais encore que faifoit- 
elle lors que tu la vis ? 

Lycinus. Elle achevoit de lire un livre, & 
ne laifloit pas de s’entretenir avec une perfonne 
de R fuite, fans qu’on pür entendre ce qu'elle 
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ditoir, Mais quelquefois en foûriant elle mon: 
toit un rang de perles orientales, car c'eftainf 
qu'on peur apeller la blancheur de fes dents 
d'ivoire, toutes fi égales & fi bien rangées , & 
dont l'éclat eftoit rehauflé par l'incarnat de fes 
lévres; deforre qu'elle ravifloit tout le monde 
en admiration, 

PoLysTRaTE. Ÿe commence à deviner qui 
c'elt, à ces marques , à fon pais, & à fa fuite; 
fans doute qu’elle avoit aufli des Gardes, car 
c'eft la femme du Prince, 

Lycrnus, Et comment la nommet-on ? 

Pozvsrrars. Panthée comme celle d'Abra- 
date, qui eftoir fi belle & fi modefte, 

Lycrnus, 11 me femble que c'eft cile mef- 
me, lors qu'il me fouvient de ce bel endroit de- 
Xénophon, &il me femble aufli que je lui en- 
tens prononcer les paroles que ce divin Auteur 
luy fair dire, lors qu'elle arme fon mary, & 
qu’elle le meine au combat, & l’encourage à 
fe porter vaillamment, 

Porvsrrare, Maistu ne peux parler que 
de la beauté du corps , que tu n'as veuë encore 
qu'en paflant, & comme un éclair, Mais moy 
qui fuis de fon païs , & quiJ'ay entretenuë plu- 
fieurs fois, je re diray celle de l'ame, fa douceur, 
{à modeftie , fa generofité , & le refte de fes 
vertus, Car on en voit plufieurs , ou fans efprit, 
ou dont les vices rerniflent l'éclat de ia beauté; 
femblables à ces Palais deshabirez, ou firu veux 
aux Templesd'Eaypte , quifoncfi précieuxau 
dehors, & qui.dedans.ne renferment que des 
monftres. Mais celle-cy a tous les avantages 
tant du corps que de Pefprit. 

Lvcinus, Pour me rendre donc la parcille, 

fay- 
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fay-moyla defcriprion de fes vertus, afin que je 
ne la connoifle pas à demy, & me donne le 
portrait de certe belle ame, 

Porvsrrare. Il eft bien plus dificile de décri- 
re les beaurez de fon efprit , que celles de fon vi- 
fage, & encor plus de les perfüader, lors qu'elles: 
font extraordinaires; car perfonne ne peut s'i- 
maginer en autruy des qualitez plus grandes que 
celles qu'il poffede, Mais pour commencer, je 
n'appelleray point amon fecoursles Peintres ny 
les Sculceurs, mais les Philofophes,qui nous ont 
dépeine les perfeétions de l'ame, & formeray 
une beauté fur leur modelle qui fera un peu à 
l'antique ; ce qui n’eft pas un défaut dela Vertu, 
Premierement la Dame dent nous parlons , cf 
éloquente ; & l'on peut dire d'elle, plus jufte. 
ment que deNeftor , qu'il coule de fa langue un 
fleuve de miel. Le ton de fa voix n'efkni rude, 
ni éfeminé ; mais tel que d’un jeune garçon qui 
n'a pas encore atteint l’âge de quinze ans, &il 
s'infinuë doucement dans les oreilles , où il laiffe 
une image qui vit encore apres foy , & qui y 
forme un divin Eco qui ne parle pas feulement, 
mais qui perfuade. Que fi elle ouvre fa belle 
bouche pour chanter, Grans Dieux ! que de ra 
viffemens & de charmes, & qu'elle poflede en un 
haut point, la fcience de l'harmonie, fur cout lors 

Welle marie fa voix à fa lyre! Car alors oï croit 
entendre Apollon luy-mefme ; & pour Yoùr, 
Orphée & Amphion qui faifoient mouvoir les 
arbres & les rochers, quiteroient la douceur de 
leurs concerts. Où auroient-ils apris fur les 
monts de Fhrace & deCithéron cette divine mé- 
lodie qui enchante les efprits , & ce parfait af- 
femblage de tons, de melures , & de cadences & 
à 2, Partie, : L' 
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juftes & fi bien reglées, que la lvre n'exprime ja> 
mais que ce que la voix dit, que le gefte imite, 
& qu'en melme temps le pié figure ? Si tu l’avois 
ouiïe , tu ne ferois pas feulement pétrifié, comme 
àla veuë de fes beaux yeux; mais charmé comme 
par lechanrdes Sirénes , & tu-en oublirois tes 
parens & ta patrie, comme les compagnons 
d'Ulyfle chez les Lorophages, Quand meime tu 
boucherois les orailles , l'harmonie paiferoit à 
travers, tant elle eft fubrile & delicate, Pour la 
pureté de fa diétion,& la delicatefle de fon lan- 
gage, c'eft pluftoft l'avantage de fon païs que 
le fien propre, & elle ne peur eftre qu'éloquente 
tirant fon origine des Athéniens. Je ne voudrois 
pas feulement parler de fa Poëfie, puis qu'ellceft 
dela patrie d'Homere, Enfin, ce n’eft qu'une 
même chofe de la douceur de fon chant, & de 
celle de fon difcours ; & pour les bien imaginer, 
tun’as qu’à te figurer quels ils doivent être étans 
fortis d’une fi belle bouche, Paflons aux autres 
erfections ; car je ne veux pas faire comme toy 
ün feul tableau compofé de plufieurs beautez di- 
ferentes,qui fouvent n’ont point de raport;mais 
chacune de fes vertus fera un portrait feparé, 
& conforme à l'original, 

Lycrnus. Tu me veux traiter fplendide- 

ment , Polyftrate , & mefaire un bon repas , au 

lieu d’un mauvais que je t'ay fair. Maistuwneme 
‘fçaurois plus obliger, que de me furpañer en 
cela. 

PozystTrATs. Commençons par les belles 
tonnoiflances, puis-qu'auffi bien les avantages 
del’efprit doivent tenir le premier rang,& dan- 
nons-lui tout ce qui eft répandu dans les neuf 
Mules , avecles dons d’Apollon & de Mercure; 
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& difons qu'elle n'a pas feulement une legere 
ceinture de coutes ces chofes, maisque fon ame 
en eft parfaitement imbuë, Que fi je n’alegue 
point icy d'exemples c'eft que je ne trouve rien 
dans route l'antiquité , quiluy puifle eftre com- 
paré pour ce regard, & qui contienne tant de 
perfeétions diferentes. Voila le fecond portrait il 
me femble qu'il n’eft pas laid dela forte, & 
qu'il brille de diverfes beautez, 

Lycinus. Il efk cres-beau , Polyftrare, & 
tres-accomply, 

Pocysrrarte. Il nous en faut faire d’autres 
de fes vertus, où nous aurons befoin de plufieurs 
originaux, la plufpart anciens, dont l'un fera du 
mefme pays: Tous tirez de la main de Socrate & 
de fon compagnon Efchenés,les deux plus excel- 
lens Peintres qui furent jamais,pour tirer au na- 
turel, & qui ont reüffi parfaitement en ceux-cy, 
parce qu'ils eftoient piquez fur le jeu.Le premier 
fera d’Afpañe, qui a tant efté aimée de Periclés, 
auffi bien que de ces deuxGrands perfonnages,8c 
nous le prirons de nous prefter toute fa conduire, 
fon adrelle , & fon experience dans les affaires 
publiques. Mais ce portrait n'eft qu’en petit, 
au lieu que le noftre eft en grand, 

Lycinus. Comment cela » 

Poc?srrare, Parce que tous les portraits, 
pour fe reflembler,ne font pas d’égale grandeur; 
comme la Republique d’Athenes n’a pas la 
majefté de celle de Rome,quoy qu'elle ait beau- 
coup de fon air,& qu’elle en foit comme un abre- 
gé.Pour achever ce tableau, nous prendrons en- 
core Théane , Sippho, & Diorime,dont la pre- 
miere nous donnera fa magnanimité; la feconde 
la douceur de fes oceuparions, & la derniere, non- 

| ji 
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feulement les avantages que Socrate admire en 

- elle, mais encore fa fagelle & fon efprit, Voilà 
le troifiéme portrait de noftre Heroïine. 
: Lycrnus. Il eft admirable, Polyftrate, & 
3l n’en faut plus trouver qu'un, qui exprime fa 
douceur, fa bonté , & fatendrefle pour lesmi- 
ferables, 

Porvsrrare, Nous en trouverons quelque 
image , en la femme d’Anténor , &en Aréte & 
A fille Nauficaé, Et pour f chafteré & l’âimour 
de fon mary , Pénélope nous en fervira d’exem-- 
ple, ou fi tu veux, la femme d’Abradate dont 
elle porte le nom. 

Lycrnus, Il n’en faut point d’autres, à mon 

“avis, puis-qu'il me femble que tu as tantof 
décrit roures les vertus. 

PorvsrraTe. Noir pas encore, puis-que Ja 
principale nous manque , qui eft la moderation 
d’efprit, qui fait qu’on n€ s'enorgueillit point de 
fa fortune, & qu’on (€ fert de fa puiflance a fe faire 
aimer & non pas à {e faire craindre, Ce font là 
les qualirez qui la rendent digne du trône , & 
l'élevent au deffus de l'envie, qui refpeëte ceux 
qui n’abufent point de leur pouvoir, &quine 
marchent point fur la cefte des hommes , com- 
me cetre Âré d'Homere , ny ne méprifent ce 
qui eft a defus d'eux, ainfi que ces alnes là- 
ches qui eftans venuës de peu, font ébloüies de 
Péclat de leur Grandeur ; & afpirant toufiours 
plus haut , tombent à la fin comme des Icares. 
Mais ceux qui connoiffant leur foibleffe, & qu'ils 
n’ont que des aifles de cire, ne s’eflevent point 

au deflus de la condition humaine ,'arrivent au 
port defiré, C’eft ce qui eft de plus loüable en 
cetre Princelle, de forte qu'elle arire fur elle Les 
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benediétions de tout le monde, qui luy fou- 
haitte une érernelle felicité, 

Lyonus. Ces vœux font juftes , Polyftrate, 
8 il eftoir jufte aufli que celle qui devoir eftre la 
compagne d'un fi bon Prince, eût routes ces 
perfections , & fût incomparable comme luy, 
pour rendre fa felicité accomplie. 

Porysrrate. Tu asraïfon, Lycinus.Raffem- 
blons donc tous les avantages que toy & moy 
avons décrits, pour en faire le portrait de Pan- 
thée que nous propoferons pour exemple à tous 
les Siécles ; Portrait plus durable, & plus beau, 
que tous ceux qui nous reftens de l'antiquité, 
puis-qu'il a pour fondementleSçavoir & la Ver- 
tu , fur qui le temps ne peut ren, non plus 
que fur les immorrelles beaurez des Mufes qui 
en ont achevé la peinture, 
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DIALOGUE 
DE POLYSTRATEET DE Lvcinus. 

E t'ay beaucoup d'obligation ; 
PoLYSTRATE. Lycinus, diria Dame que tu a$ 
loüée , de ce quetuas fait pour moy, parce que 
e’eft une marque de ton zele & de ton affcétion 
à mon fervicé; Autrement , tu n'aurois pas fait 
fonner f haut les petits avantages que la Nature 
m'a donnez, Maisje veux bien auffi quetufaches 
que je ne haïs rien tant que la flarerie,& que je la 
prens, auf bien que le menfonge , pour le téx 


moignage d’une ame bañé.Je fuis oue humeur 
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is les loüanges legitimes me fontrougir, à plus 
orte raifon les autres ; & je me boucherois à un 
befoin les oreilles , pour ne les point entendre. 
Car je riens qu'elles ne font bonnes qu'alors que 
celuy qu'on loüe, fe reconnoift à chaque trai®, 
& cequivaau delà , eft une pure flaterie, Je fçay 
bien qu'il ya des Dames qui font bié-aifes qu’on 
leur donne les avantages qu'elles n'ont pas. Mais 
c’eft comme qui croiroit étre belle,ayantun beau 
mafque;ou de belle caille,pouravoir de hauts pa- 
tins, Car le mafque eftant levé, & les patins 
oftez,on en paroift plus ridicule, Veritablemenrt, 
les loïjanges feroient de grand prix, fi elles nous 
donnoient les perfeétions qui nous manquent; 
mais au lieu de donner celles qu’on n’a pas, elles 
oftenr mefine celles qu'on a.fe te veux alleguer à 
ce propos, deux exemples ; l’un d’une Dame de 
condition , quin’avoit point d'autre defaut que 
d'étre un peu trop petire:mais comme on fe flare 
dans fes imperfeétions, eftant comparée par un 
Poëte à la hauteur des Cédres , elle trémoufoir 
d'ait@ dans à chaire , comme felle en fût deve- 
nuë grande, tant qu'un de ceux qui eftoient pre- 
fens , fut contraint de dire au Poëte qui relifoir 
fouvent cé endroit, qu'il s'arreftaft, de peur, 
dit-il, que l'excés de la joye la faifant lever , ne 
découvre fon defaut, & ton impofture . L'autre 
exemple, qui eft encore plus ridicule eff de Stra- 
tonice , à quiles cheveux eftant tômbez , d’une 
maladie { ce qui eltoir connu de routiemonde } 
elle propofa un grand prix à qui louëroit mieux 
fà chevelure, & eftoit ravie d'entendre les Poëtes 
celebrer fa perruque d’or , & la comparer à celle 
d’Apollon. C’eftainfi quela plufpart des Dames 
font bien-aifés que les Peintresles faffenc plus 
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belles qu'elles ne font, & qu'ils corrigent leurs 
defaurs,comme fi elles pouvoient avec juftice 1- 
rer vanité d'un portrait qui ne leur reflemblepas, 
Mais je me ris de certe foibleffe, & crois eftre 
allez recommandable, pour n'avoir pointbeloin 
qu'on mefle de fautes loüanges parmi les mien- 
nes,qui ne férviroient qu'a ofter la creance aux 
autres, Quoy que j'eltume donc ton ouvrage 
pour la beauté des penfées & de l'invention, je 
ne puis foufrir que tu m'ayes comparée à desDe- 
effes,qui ne font pas feulement au dellus demoy, 
mais au deffus de la nature, Tu trouveras cela 
moins eftrange,lors que tu fçauras que j'ay de la 
peine feulement à foufrir que tu m'ayes égalée 
aux plusilluftres Danes de l'antiquité, Je re prie 
donc de corriger cét endroit; autrement je pro- 
tefte que c'eft malgré moy que cu le publies, 
pour ne point attirer fur moy le courroux des 
Dicux, commefit Cafiopée, quoi qu'elle n'euft 
point difputé la beauté à Venus, ni a funon, 
niais feulement aux Nereïdes, fe ne fuis donc 
pas bien-aife que tu failes courre certe piece en 
l'eftar qu'elleeft,parce que cela choque la mode- 
ftie dont tu me louës,& ia gloire que tu me don- 
nes à lafin de ton ouvrage,de me contenir däs les 
bornes de la raifon , & dene me point élever au 
deffus de la condition humaine. Tu fçais qu’ Ale- 
xandre qui n'eft pas loïié pour fa moderarion,ne 
put foufrir qu'on taillaft lemont Athos à fa ref- 
fembläce,ni qu'on en fift une ftatuë qui tinftune 
ville d'une main, & qui de l’autre verfaft un fleu- 
ve, par où il s'eft eflevé une ftatuë plus grande 
que le mont Athos, & s'eft acquis plus de gloire 
qu'à la conquefte de l'Afie, Change donc ce qui 
me déplaift dans ton Dialogue, puis quec'elè 
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pour moy qu'ileft fair, fans me faire une chauffu: 
xe plus grande que le pié, de peur quecelæne me 
fafle tomber, Car je ne croy pas que teslotianges 
conviennent, je nc dis pasa moy, mais à aucune 
Dame du monde, H n’eft pas permis aux viéto- 
rieux des jeux Olympiques,de fe faire drefler des 
ftatuës plus grandes que le naturel ; & ceux qui 
ont l’intendance des jeux , les font rompre , lors 
qu’il s’en rencôrre quelqu’une, F'ay peur de mef- 
me, que la Renommée ne brife la ftatuë que tu 
me veux dreffer, parce qu’elle eft plus haute que 
moy. Voila ce que m'a dit cerre Princelle, c'eft 
à toy , à avifer aux moyens de la contenter. Car 
elle m'a juré qu’elleavoit horreur de s'entendre 
comparer aux Dieux ; & que tandis qu'elle lifoic 
ton ouvrage , elle les prioit toucbas en fon cœur, 
qu'ils ne luy imputaflent point ton crime, Tu 
dois pardonner certe foibleife à une femme, puis- 
que j'ay cfté moy-mefme de ce fentiment , lors 
que je fuis venu à yréver; carje ne m'en eftois 
pas aperçeu d'abord, comme on ne voit pas bien 
les chofes, qu’elles ne foient à une jufte diftance. 
En effet , decomparer une mortelle à Venus & à 
Funon , ce n’eft pas tant l’élever que ravaler ces 
Déelfes,puis-que pour arriver à la grandeur d'u- 
ne perfonne qui eft beaucoup au deffus de nous, 
ce n’eft pas affez de fe dreffer far la pointe de fes 
piez.il faut encore qu’elle  rabaiffe ,Celate feroit 
païdonnable , ft manquois d’autres exemples ; 
mais toures les Heroïnes enfemble de l'antiquité, 
ne font-elles pas capables de fairele portrait de la 
tienne; fans aller chercher dans le ciel des compa- 
raifons odieufes? Je ne fçay comment cela eft é- 
chappé àun homme qui eft ennemy mortel de 
Ja flatcrie, & qui fe peut dire mefme avare des 
j 7” Joüanges 
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Joüanges legitimes, Du refte tu ne dois point 
avoir honte apres Phidias, de corriger ton ou- 
vrage ; ENCOre qu'il ait déja veu le jour, Car tu 
fçais que ce grand homme, lors qu'il fit la fta- 
rué de Jupiter Olympien , fe tenoit derriere la 
porte pour voir Ce qu'on y reprenoit, & corri- 
geoitapres , ce qu’on y avoit trouvéàredire, 
le jugement de plufieurs ne fe pouvant pastrom- 
er fiaifément que celuy d’un feul, quand ce 
feroit mefime Phidias, Voila quel elt mon fen- 
timent, & celuy de cette Dame, 

Lycinus, Je ne penfois pas, Polyftrate, que 
tu fufles fi grand Orateur ; car tu m'as acablé 
de la force & de la multitude de tes raifons; fi 
bien que je ne fçay que répondre , outre que 
mon fuge eft ma partie, & qu'il n'eft pas mal 
aifé de remporter la victoire fur celuy qui nefe 
défend point, Mais il eft contre les formes de 
la Juftice, de condanner une perfonne fans 
l'oüir; & pourveu que tu me permette de me 
juftifier , il ne fera pas neccffaire, à monavis, 
de pafler condamnation, 

Pozvsrrare, Je fuis fi éloigné deccla , que 
je contribuerois volontiers à ta défenfe, 

Lycinus. Je voudrois bien que cette Dame 
fût prefente, pour entendre mes raifons ; mais 
je ne laifleray pas deles dire, pourveu que tu 
te vucilles charger de les luy raporter, comme 
tu m'as fait les fiennes, 

Porystrare. Je te le promets; mais c’eft à 

© la charge auffi que tu feras court , afin denv’en 
pouvoir fouvenir, 

Lycrnus. Mais j'aurois befoin d’un long dif- 
cours pour répondre à une fi longue accufation; 
toutefois jete promets de l'abreger en ta faveur, 
% 2, Partie, K 
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Dy-luy donc de ma part, Que... 
PozysrrATE, Nullement;Parle comme fi elle 
eftoit prefente, & je luy raporteray ta harangue, 
Lycrnus,Puis-que tu veux que je luy parle par 
ta bouche , comme elle m’a parlé par la tienne, 
je commenceray ; mais jene fçay comment l'o- 
pinion de fa prefence m'étonne ; toutefois , il 
n’eft plus temps de reculer, 
_PouysrRATE, Ne crains point, elle ce fera bon 
accueil , Voy-tu pas fon vifage doux & ferein ! 
Lycrnus. Voltre modeftie, Grande Princefle, 
a triomphé de mes éloges, & la defenfe que vous 
me faites de vous loüer, furpafle toutes mes loiä- 
ges. J'avois oublié la plus grande, je l'avouë,qui 
eft vôtre pieté,& vôrre refpect envers les Dieux; 
& je vous ay obligation de m'en avoir averty.S'il 
faut donc retoucher à voltre tableau; ce ne fera 
pas pour en ôter quelque chofe, mais pour y 
ajoûter un dernier trait,qui l'embellira extreme- 
ment, Vous confirmez par là, reur ce que j'ay dit 
devoftre modeftie; & meritez d'autant plusles 
loïanges, que vous les méprifez, Car, commea 
ditun grand Philofophe, le moyen d'arriver à la 
gloire, c'eft delafiur; & celuy-là feul merite 
qu’onle louë, qui ne veut pas eftre loüé. Mais 
pour entrer en ma défenfe,jediray d’abord,Que 
les Poëtes niles Peintres ne font pas refponfa- 
bles en Juftice de leurs imaginations, & que les 
Orateurs pretendent le mefme privilege quand 
ils loüent, parce que la loüange eft une chofe 
libre, qui n’a pour but que d'enlever le fujec 
dont elle parle, & de montrer qu’il furpafñle 
tous les autres. D'ailleurs , la comparaifon doit 
eftre toûjours au deflüs de la chofe que l’on com- 
pare ; ou pour parler plus clairement , on ne doig 
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jarnais comparer ce qu’on louë, à quelque chofe 
demoindre ou d'égal, mais toufiours à ce qui eft 

Jus grand, Ce ne feroit pas loüer un chien, que 
dele comparer à un chat, ni à un renard ; &ce 
feroir le loiier foiblement, que de le comparer à 
un loup. Il faut aler plus loin, & luy donner la 
derniere perfection dont fa nature eft capable, 
comme fait le Poëte.lors qu'il l’apelle Dornteur 
delsens, Ainfi, pour loüer l’un deces illuftres 
Athltes de l'antiquité , il ne le faudroit pas 
comparer à un fimple lutteur ; mais dire avec un 
autre Poëte, Qe Pollux n'eñt pas es la hardseffe 
de l'ataquer,ns Hercule avec fes bras de fer, ose fe 
préfenter devant luy, Vous voyez conume il éleve 
fonAthlére, non feulement au deflus des autres; 
mais au deflus des Dieux mêmes dela lute, fans 
qu'ils s’en foient jamais ofeufez , ni qu'ils ayent 
vengé cetteinjure fur le Heros ni fur le Poëte;qui 
ontété tous deux illuftres , l'un pour fa force , & 
l’autre pour fa Poëfe,dontcette piece eltcémele 
chef d'œuvre, Vons ne devez donc pas trouver é- 
trange que pour vous louér,j'aye cherché un mo- 
delle au deflus de vous, & je n’en pouvois trouver 
que däs le ciel, Je vous eftime de hair la flaterie ; 
car c'eftune marque de vôtre generofité:mais je 
vous veux aprendre à la diftinguer dela loïange, 
afin que vous n'i foyez point trompée. Le flareur, 
come il a l'ame bâfe,n’a pour but que fon intereft 
particulier, qu’il cherche dans la farisfacti6 d'au- 
truy, & necraindra point de louër Therfite de fa 
beauté, & Neftor de fa jeunefle, s'il croit quecela 
lui puifle fervir. Mais il faue que la louange ait la 
verité pour fondemët. Tout ce que peutfairel'O- 
rateur, c’eft d'agrandir fon fujet ; ce que ne peut 
pas faire l'Hiftorien.Ilcomparera one la vireflé 
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d’un excellent cheval,à celle du vent & de la fou: 


dre, & le Palais d’un Prince, a celui des Dieux; au 
lieu que le flateurle dira d’un cheval &d’une mai. 
fon ordinaire, oulouëra une-chofe qui n'eft'pas 
loïiable,comme ce Courtifan de Demerrius, qui 
le voyant enrumé, le loïoit de oufler & de cra- 
cheravec harmonie. ll yaencore cette diference, 

ue le flareur fe fert d’hyperboles exceflives, & 
que l'autre y eff fort retenu, Pour apliquer donc 
cecyänûtre füjer, Je diray,Que fi j'avoiscompa- 
ré à Venus une laide,ou quelque beauté ordinai- 
re, je ferois un veritable fateur, Mais lors que je 
parle d'une beauté qui furpafle routesles autres, 
je ne fors point des bornes de la lotiange. D'ail- 
leurs, je ne vousai pas comparée proprement à 
des Deelles,mais à leur image. Car on fçait allez 
que la Venus de Praxitéle,nila Minerve de Phi- 
dias , ne font pas les verirables Déeffès, & il me 
femble même qu'il y a quelque irreverence à dô- 
ner des figures mortelles & vifibles aux Dieux, 
dont la nature eft immortelle & invifible. Mais 
icil'avantage même eft deleur côté. Car lors que 
je vous compare à leur ftatué; j'aparie une chofe 
morte à une vivante, & l'ouvrage del’'homme à 
celuy de Dieu, Mais quand je vousaurois com- 
parée à des Déelles, je l’aurois pü faire à l’exem- 
ple des plus grands Poëtes, & d’Homere mefme 
votre citoyen, qui compare Brifeïs pleurante, 
à Venus;& comme fi ce n’eltoit pas aflez.ilajo- 
te;C'effasnfique parla Brisëis pareille aux Dieux, 
Vous lifez tous les jours ces vers ou de fembla- 
bles, fans les condamner, & les aprenez mefme 
par cœur, Mais quand vous ne lés aprouveriez 
pas, ils fe font aquis une prefcription de plu- 
feurs Siéges,où perfoane n’a jamais condamné 
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fHlomere pour ce füjet,quoy qu'il s’en foit trouvé 
d'añez hardis pour donner le foüct à fon image, 
& pour retrancher de fon Poëme plufieurs vers 
qui ne leur plaifoient pas. Il fera donc permis à 
Homere de comparer une captive qui pleure,à la 
Déefle du ris & de la joye ; & je ne pourray pas 
comparerà (on image unePrincefle gaye & rian- 
te,pour ne rien dire davantage, puis qu'elle ne le 
veur pas.Jelaifle à part qu’il donne la même sÉpi= 
théte à Päris & à Achille, &qu'ilcompare Aga- 
memnon à Mars , & pluficursautres à d’autres 
Dicux, Pour donc faire le portrait d’Agamem- 
non, il prend la cefte de Jupiter , la ceinture de 
Mars, &l'eftomac deNeprane,mettant en pieces 
trois Dieux pour faire un home. Mais retour- 

© nonsauxexemples des femmes, Combien de fois 
dit-il, Telle que Venus owDiane, & telleDiane fur 
des montsiii ne fe contente pas d'égaler les homa« 
mes aux Dieux , il compare la cheveleurg d'Ev= 
‘phorbe aux Graces , quoy qu'elle fuft alors toute 
fanglante, Le refte de fon ouvrage eft plein dè 
femblables comparaifons , ou pluftoft , il n’y a 
point d'endroit qui ne foit embelly de quel- 
que image des Dieux. Prenez donc garde que 
vous neles condanniez en ma perfonne, où que 
vous ne permettiez aux autres Ce Que vous ne 
me voulez pas fouffrir. 11 paffe plus outre , il 
compare les Dieux à des chofes inferieures à 
l'homme, & donne à Junon le regard d'un Tau- 
reau , fans parler de l'Aurore aux doigts de rofe, 
Un autre compare les paupieres de Venus à des 
fleurs ; tant le champ des comparaifons eft un 
champ vafte & libre. Mais fe faut-il étonner 
qu'on prenne l'exemple des Dieux, puis-qu'on 
prend jufqu’à leur nom ? Tefmoin les Zenons, 
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les Epheftions, les Dionyfiens, les Poffidoniens; 
& les Hermiens.Une Reine de Cypre s’eft nome 
mée Latone , fans que cette Deelle en foitoffen- 
fée , ni qu’elle l'ait changée en rocher , comme 
zupirer, Niobe, Je laiffe à part les Egyptiens, qui ne fonc 
LES point de fcrupule de prendre le nom de Dieux, 
None quoy qu’ils foient les plus fuperfticieux de trous 
Mereure, les hommes ; de forte qu’on diroir qu'il ni en 
a point d’autres au païs, Les Philofophes mef- 
mes ont bien la hardiefle d’apeller l'homme, l'i- 
mage de Dieu, Vous ne devez donc point crain- 
drequ'ils me puniffént pour ce regard; & quand 
je frois coupable pour avoir dit ce que vous me 
reprochez , vous ne le feriez pas pour l'entendre, 


Ye pourrois ajoûter encore plufieurs chofes à, 


celles-cy ; maïs j'épargne ta memoire, 

Porvysrrars. Non pas trop, à mon avis, Car 
tu as paflé le temps que je 'avois prefcrit; & je 
ne fçay comment je pourray retenir un f long 
difcours, Mais je m'en vais de ce pas m'en dé- 
charger, & par le chemin je fermerai les oreil- 
les, & à un befoin les yeux, pour ne voirni 
entendre rien .qui puifle troubler les images 
de ma memoire. 

Lycrnus. Va, & prens garde de t’en bien a+ 
quiter, Lors que le Juge voudra prononcer la 
Sentence, je m'i rendrai, pour m'entendre cof> 
‘danner ou abfoudre, 
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TOXARIS, OÙ DE L’AMITIE. 
DIALOGUE 
ps MNESIPEETDE TOXARIS, 


C'efl la difpute d'un Scythe ES d'un Grec tonchané 
L Amstie dont chacun raporte des exemples 
a l'avantage de fon pas. 


Mnsrpe Uoy, Toxaris, vous fecrifiez à 
Pilade & à Orefte, comme à 
des Dieux ? 

Toxaris. Ouy, Mnéfipe, non pas toute- 
fois comme à des Dieux, mais comme à des 
Heros, 

Mnesips Mais eft-ce la coûtume parmyÿ, 
vous , d’honorer les morts par des facrifices ? 

Toxaris. Non feulement cela , mais de ces 
Jebrer des feftes à leur honneur , lors que nous 
croyons qu'ils l'ont merité, 

Mxssipr, Et que pouvez-vous efperer de 
ces louanges ? TER LS 

Toxaris. De porter la pofterité à l'imitaï 
tion de leurs vertus,& de donner cette confola- 
tion aux gens de bien, de voir honorer leur 
memoire ; outre qu'il ne nuit point d'avoir les 
Heros favorables, 

Mne’srpe. Mais qu'avez-vous tant admiré 
en des étrangers qui eftoient vos ennemis? Car 
ayant été pris fur vos coftes, aprés avoir fait 
naufrage & eftans prefts à eftre facrifiez, ils 
tuerent leurs Gardes, & maflacrerent voftre 
Roy, puis emmenerent la Percer 

ul} 
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<aprive, & la Déefle mefine à qui on les vou: 
loit facrifier. Si vous les honorez donc apres des 
homicides & des facrileges | prenez garde que 
vous ne portiez les autres à vouloir fuivre leur 
exemple, & que vous ne demeuriez à la fin fans 
Dieux & fans Roy, Que fi ce n’eft pas pour-cela 
que vous leur rendez cét honneur, Qu'eft-ce 
donc qui vous oblige à facrifier à des gens qui 
devroient fervir eux-mefmes de viétimes ». 
ToxaAnis. Quand il n’y auroit que la- 
&tion dont tu parks, elle eft aflez illuftre pour 
devoir eftre couronnée, Car quelle hardiefle 
n'eft-ce point à deux particuliers, de s’embar- 
quer fur le Pont-Euxin, qui n'avoit efté fre- 
quenté jufqu’à-lors que par les Argonautes ; 
fans craindre ny les Fables du pays, ny le nom 
d’Inhofpitaliere qu'on donnoit à cette mer? 
Et quel excez de valeur à des captifs, de rüer 
un Roy au milieu de fes Gardes, & d'emme- 
ner prifonniers , jufqu'à fes Dieux ? Ne font- 
ce pas là des actions plus qu'humaines , & di- 
gnes d’eternelle loïange ? qtoy que ce ne foit 
pas pour cela encore que nous les adorons, 
“MNssips. Et qu'ont-ils fait de plus il- 
luftre > Car pour ce qui eit de la Navigation 
dont tu parles, les Phéniciens en entrepren- 
nenttous les jours de plus longues & de plus 
dangereufes , d’où ils ne retournent en leur 
pays que füur la fin de l’Automne , aprés avoir 
couru toutes lesterres & les mérs'; de forte que 
fi c’eft pour cela que vous honorez Orefte & 
Pilade, ces gens-là meriteroient mieux d’eftre 
adorez qu'eux, quoy que fouvent ce ne foient 
SE de fimples marchands portez de l'amour 
u gain, f ] 
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Toxaris, Ecoute comme des Barbares {car c'eft 
ainfi qu'on nous apelle} ont de meilleurs fenti- 
mens des Grecs, queles Grecs mefmes, Car nous 
avons bâty desTemples à des hommes à qui vous 
n'avez pas feulement dreflé des fepulchres, Où 
trouverez- vous un tombeauilluftre,ou d'Orefte, 
ou de Pilade, dans Argos & dans Mycénes , au 
lieu qu'ils font adorez parmy les Scyches ? fans 
que pour eftre étrangers on les ait jugez indignes 
de cér honneur, Car la vertu eft adorable, méme 
dans les ennemis, Ce qu'ils ont donc fait enfem- 
ble, & l'un pour l'autre, eft gravé dans le Tem- 
ple d'Orefte , fur une colonne d'airain, & c'eftla 
premiere chofe que nous aprenons à nos enfans, 
afin que ces femences de Vertu êrant cultivées de 
bonne heure dans leursames, y prennent de pro- 
fondes racines,de fortequ'ils oubliroient pluftoft 
le nom de leurs Peres , que celuy de ces illuftres 
Amis , qui ont laïffé un exemple d'amitié à tous 
les Siecles, Leur Action eft encore dépeinte aux 
parois du Temple , où l’on voit d’un cofté un 
vaifleau brifé contre desefcueils, & ces deux He- 
rosemmenez captifs , & couronnez comme des 
victimes qu'on veutimmoler ; & de l'autre, on 
les voit les armes à la main qui ont brifé leurs 
chaifnes , & qui défendent leur liberté aux def- 
pens de la vie de plufieurs & du Roy mefme, puis... 
enlevent Diane & fa Preftreffe, On les fuic tbe 
comme ils commencent à voguer, & l'on ata- 
que leur navire ; les uns grimpent fur le gou- 
vernail,lesautres s’atachent aux cordages ; mais 
ils font repouilez par tout vaillamment &,con- 
trains de fe fauver à la nage, ou bleffez, ou éton- 
nez de la blelfure des autres. Le Peintre a pris 
garde fur tout à faire éclater leur Amitié, qui eft 
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le fujet principal denoftre adoration, puilque ea 
le veux fçavoir. Car les Scythes ne croyent pas 
qu’il y ait rien au monde de plus divin,ni de plus 
grand trefor, qu'un bon ami, & n'ont point 
de vice plus en horreur que la trahifon & la per 
fidie, C’eft pourquoy ils font gloire d'aider leurs 
amis dansles plus grands dangers, & de fe facri. 
fier pour leur fervice, & ont pris ceux-cy pourles 
Dieux proreéteurs del’Amitié, Car. ils font dé- 
peins qu'ils negligent chacun leur propre falut, 
pour celuy de leur amy , & qui le couvrent de 
leur corps, lors qu’ils ne le peuvent plus défen- 
dre de leurs armes, 

Mer srpe, Certes, Toxaris, tu montre 
bien que les Scythes ne font pas feulement fidel. 
des amis & belliqueux, maiséloquens ; tant tu as 
fçeu bien dépeindre la valeur & l'amitié de ces 
deux.grans perfonnages, & rendre raifon d’une 
chofe qui m'’êtoit encore inconnuë, Car je ne 
-croyois pas, pour te direla verité, que l'amitié 
fût en fi grande veneration parmi lesScythes qui 
n’avoient, à mon avis, qu’une impetuofité bru- 
tale, & qui éroiét fans tendreffe ni affetion pour 
leurs proches; ce que je jugeois par leur coûtume 
barbare, de manger leurs peres apres leur mort, 

ToxaAR1s.ÿene veux pas maintenant dé- 
fendre nos coûtumes , ni faire voir qu’elles font 
plus juftes que les vôtres ; 11me Gite pour cet- 
+e heure de montrer que nous fommes meilleurs 
“amis, Car vous parlez mieux que nous de la 

Vertu, mais vous la pratiquez plus mal ; & pleu- 
rez en voyant Orefte & Pilade fur les theatres 
s’entrebatre à qui mourra le premier , & fe fa- 
crifiera pour fon compagnon ; tandis que vous 
abandonnez vos amis , lors qu’ils ont befoin 


OU DE L'AMITIE. 10ÿ 
de voftre affiftance ; & demeurez muets, quand 
ils implorent voltre fecours ; comme ces per 
fonnages de Comedie ; qu'on ne produit que 
our la montre. Si tu veux donc laiffer à part » 4qr 
Ges vieux contes d'amitié que vous rebatez fifou- &. de Le 
vent, & qui ne font connus que dans les Fables, srocle , da 
pour aleguer des exemples modernes, nous ver. The/ée 6° 
rons qui en aportera de plus beaux; & jene te CNE 
céle point que j'aimerois mieux cftre vaincu en PA 
combat fingulier , au hazard de perdre la main 
droite , flon la couftume de mon pays, que 
dc ceder l'honneur de cette difpute où il y 
va de la gloire de ma patrie. 
Messie. Quoy que ce ne foir pas peu de 
chofe d'entrer en camp-clos , contre un fi adroit 
& vaillant Champion , je ne trahiray point 
pourtant l'honneur de la Grece, Car il feroit é- 
trange qu’elle le cedaft maintenant à un Scythe, 
aprés les avoir vaincus par la main de deux de fes 
Citoyens ; & fi je foufrois cér afront , je meri= 
terois de perdre , non-feulement la main, mais 
la langue, Si tu veux donc , nous aleguerons 
chacun des exemples d'amitié, & celuy qui en 
produira le plus, remportera la victoire, 
Toxarts, Ilne faut pas que la quan- 
tité l'emporte , mais la qualité; & fe contenter 
d’en aleguer chacun cinq où fix; car cela iroit 
à l'infiny. 
Mxs'srpe, Je le veux, Tu commenceras 
le premier, apres avoir fait ferment de ne rien 
dire que de veritable, car il ne feroit pas 
difficile de faire un mauvais Roman, 
Toxanrts. Cet à toy à commencers 
puifque tu as donné lieu à la difpure, 
Mnesipe Quel Dieu veux-tu que je 


104 TOXARIS, 
jure? Te contenteras-tu de fupiter Philien , qui 
eft le Dieu de l'Amitié parmy les Grecs ? 

Toxarts. Oùy, & j'arelteray celuy de mon 
pays, qui refpond à celuy-là, 

Mxe'sipe, Jete prens donc à témoin, à Jupi- 
ter Philien,& protefte de ne rien aleguer icy,que 
je n’aye veu moy-mefme , ou que je n'aye apris 
de perfonnes dignes de foy.fe commenceray par 
l'amitié d’Agathoclés & de Dinias, qui eft fi ce- 
lebre en Jomie, Le premier eftoit de Samos, & 
n'a rien d'illuftre que fon amitié, L'autre d’'Ephe. 
£e, de famille ancienne & opulente, mais qui s’é- 
toit enrichie depuis peu.Or comme ceux qui font 
devenus riches en peu de temps,onttoûjours plu- 
fieurs gens autour d’eux,pour fervir à leur diver- 
tiffement, Dinias ne manquoit pas de ces {ortes de 
Courtifans, qui font la cour à nos richefles, plu- 
ftoft qu’à nous-mefimes. Mais Agathoclés qui 
V'aimoit dés fa plus tendre jeuneffe,ne les pouvoir 
foufrir,quoy qu'il ne laiffaft pas de vivre avec eux 
poutcomplaire à fon ay, quient eftoit fi char- 
mé,qu'ilen faifoit plus d’eftat que de luy,jufques- 
à qu'il luy devint mefme infuportable paï fes 
frequentes remonftrances,Caril ne pouvoir s’em- 
pefcher deluy reprefenter la grandeur & le meri- 
te de fes anceftres, & de le conjurer avec larmes 
dene pas difiper le bien que fon pereavoit amaf- 
fé avec beaucoup de peine, tant qu'à la fin Dinias 
ne l’apelloit plus à fes plaifirs,& fe cachoit de luy, 
‘lors qu'il vouloit faire quelque partie. Commeun 
malenattireunautre ; ces fateurs luy mirent 
dans l’efprit l'amour d’une celebre coquette, qui 
eftoit adroite à gagner lescœurs, & tantoft par 
des dedains affeétez, tantoft par de feintes caref- 

:£s, fçavoit fi bien.enflamer ceux qu’elle avoit 
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pris, qu'ils ne s’en pouvoientdéfaire, Lors qu'elle 
eut atrapé ce jeunc homme fimple & niais,a l’ay- 
de de fes faux amis quimertroiencrouten œuvre 
pour le furprendre, elle ne le laifla pas efchaper; 
mais apres l'avoir envelopé dans fes filets, pour 
en mieux criompher elle feignit de l'amour, & 
caufa mille maux à ce pauvre infortuné, D'’a- 
bord on voyoit courir les poulets, & tous ces pe- 
tits prefens qui tiennent heu de grande faveur 
à un Amant, Ses fervantes luy failoient acroire 
qu'elle ne dormoit ninuit ni jour, & qu'elle ne 
faifoic que fonger à luy & foûpirer, ce qui gagne 
principalement le cœur de ceux qui ont bonne 
opinion d'eux-mefmes, fi bien qu'a la fin il fe 
perfuada qu'elle l'aimoit, Car elle couroit l'em- 
brafler quand ilarrivou, l’areftoir quand il vou- 
loit partir, faifoit femblantde ne fe parer que 
pour luy, & favoit mefler à propos, les larmes, les 
dedains, &les foûpirs ,parmy les attraits de fa 
beauté, & les charmiesde fa voix & de fa lyre, 
Enfinaprés plufieurs allées & venuésilen jotur, 
& on crur dece moment qu'il eftoit pris, Pour 
le mieux engager, elle feignit qu'elle eftoit grofle 
deluy ; & de peur qu'il ne vinit afe degoufter 
par la joüiffance, elle ne le vouloit plus voir fi fou- 
vent, pour ne point donner, à ce qu’elle difoit,de 
jaloufic à fon mary,qui eftoit un homme de con- 
dition, & des principaux dela ville d'Ephefc.Ce- 
la l'enflamma de forte que ne pouvant foufrix fon 
abfence, il envoyoir rousles jours quelques-uns 
de fes amisla vifiter, il ne s'entrerenoit qued’el- 
le, & lors qu'ilnela pouvoit voir,il fei confoloic 
par la veuë de fon portrait. Cependant illuy don- 
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fondre cette famille fi opulente, qui eftoit la pre- 
miere du pays; & lors qu'il n'eut plus rien,elle le 
quita pour un jeune Candiot fort riche qui com- 
mencça d'entrer fur les rangs, furpris par les mef. 
mes artifices, Dinias s’en plaint inutilement, 
tant que {e voyantabandonné par fes faux amis 
& par fa perfide maiftrele, il a recours à Aga. 
thoclés, qui voyoit toutcehily avoirlong-temps, 
fans le pouvoir empefcher, Il luy conte donc fon 
aventure, avec quelque pudeur d'abord; mais à 
la finil tranchelemot, & luy avouë franche. 
ment qu'il ne pouvoir plus vivrefans elle. Aga- 
thoclés qui virquece feroir peine perdnë d’ef- 
fayer de l'en diffuader,& qu’il n'eftoit pas temps 
de luy faire desreproches , vend une feule mai- 
{on qu'il avoir, & luy en donne l'argent. Auffi- 
tof il va trouver fa maiftrelle, qui le reçoit à bras 
ouverts, & fes flaceurs rentrent en grace CoMm- 
meauparavanr, leurs amourettes recommencent, 
bien qu'elle luy donne rendez-vous la nuit; 
mais ilne fut pas pluftoft entré, que le mary fe 
prefente l'efpée à la main, foit qu'il en fuft ad- 
verty par fa femme , ou non, & menace de le 
tuer, En cette extremité, ilne perd point le juge- 
ment;mais empoignant un bafton il luy en don- 
ne un fi grand coup furla tete, qu'il l'affomme, 
& de rageen fait autant à fa femme, qu'il ache- 
veaprés de tuèr avec l'efpée de fon mary. En 
fuite, il repoufle les valets eftonnez, qui fe met- 
toienten devoir de Varrefter, & fe fauve chez 
Agathoclés,où dés le matin il eft pris & menéau 
Gouverneur de la Province, qui le renvoye à 
l'Empereur aprés avoir tout confeffé, Dans cette 
trifte conjonéture fon amy ne le quite point, & 
je foit prifonnier en Iralie, où il entreprend fa 
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deffence; comme il fut condamné, ill'accompa- 
gne dans fon exil, & va demeurer avecluy en la 
Setire Iflede Gyare, où il fut confiné pourle refte 
de fes jours. Il employa la à le nourrir le peu de 
bien quiluy reftoir, & lorsque tout fur mangé, 
il fe loüa à des pefcheurs d’huîtres à l’écaille, qui 
fervent a la ceinture de la pourpre, & l’entreuint 
de fon travail fans l'abandonner mefme aprés fa 
mort, Caril s’habitua.la , & ne retourna point 
en fon pays. Voila un exemple d'amitié qui eft 
arrivé en nos jours, & il n’y a pas plus de cinq 
ans qu'Agarhoclés eft mort en certe Ifle, 

Toxaris. fevoudrois que tu n'eufles pas 
fait de ferment, pour avoir la liberté de ne te 
poinrcroire, tant cerexemple me touche & me 
femble digne de mon païs, 

MNzysrpe. Envoicyunautre qui n'eft pas 
moinsilluftre, que j'ay appris d’un Pilote de la 
Calcide,& dont j'ay eu la confirmation par ceux- 
là mefmes qui yavoient part, Il difoit que ve- 
nant un jour d’{ralie à Athénes , vers le coucher 
des Pleïades, la rempeftele prit au fortir du de- 
ftroit de Sicile , & le porta à la veuë de l’ffle de 
Zacinche , fans qu'il pût furmonter l'effort des 
vagues. Il avoit plufieurs perfonnes dans fon na- 
vire, & entr'autres deux jeunes hommes de fon 
pays: l’un robufte & vigoureux, nommé Eu- 
thydique, l’autre tout paîle & deffait, appellé Da- 
mon, qui ne faifoit que de relever d’une grande 
maladie, Celuy-cy fe trouvant mal de l'agitation, 
s'aprocha du bord du vaiffeau, qui dans cet inter- 
valle vint à pancher d'un coup de vent, & leren- 
verfa dans la mer, En tombant il criea l’ayde à 
fon amy, qui fe jette auffi-toft apres fans delibe- 
&er , quoy que ce fuft en plein minuit & , qu'il 
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208 TOXARIS, 
futt defia couché, & commence à le foûlever für 
les flots, où il ne fe pouvoit plus fouftenir à caufe 
de la pefanteur de fes habits, & dela foibleffe où 
jleftoir. Ceux du Navire émus de compaflion les 
voulurent ayder, mais ils furent emportez à un 
inftanc par la violence de la rempefte; & tout ce 
qu'ils purent faire, fut de leur jetter quelques pie. 
ces de liege avec l'echelle du vaiffeau, Arreftons. 
nous-là, je teprie, à confiderer fi quelqu'un peur 
donner de plus fortes preuves de fon amitié, que 
fit encerte occafion Euthydique, de fe jerter en 
plein minuit dans le mer pendant la tempefte, & 
de s’expofer à une morttoute certaine, pour fau- 
ver fon amy, ou perir avec luy. Reprelente-toy 
le bruit & la hauteur des vagues émuës & blan- 
chiffantés; meflé de l'horreur des tenebres ; l’un 
mourant qui tend les bras à fon amy, & qui im- 
plore fon afliftance, l'autre outré d'amour, qui fe 
precipire apresluy, de peur qu'ilne meure tout 
feul. As-tu veu de plus beaux exemples d’une ve- 

ritable amitié ? 

Toxarrs. Hafte-toy, jerc prie, de me di- 
re ce qu’ils font devenus; car je brûle dele favoir. 
Maeszpe, Necrain point, ils philofophent 
tous deux prefentement dans Athenes; mais le 
Pilote emporté par la rempelte, ne m'a pü conter 
l'hiftoire que jufques.là; & j'ay apris le refte de 
jeur bouche. Ils difent donc qu'ils nagerent à l'ai- 
de de quelques lieges jufqu'au point du jour, 
qu'apercevant l'efchelle du navire qui eftoit faire 
de grofles planches , ils monterent tous denx 
deffus, & fe fauverent dans l'Ifle qui eftoit pro- 
che, Mais pour nete point arrefter davantage en 
desmoralitezinutiles, Voicy un troifiéme exem= 
ple qui aele cede poinçaux . deux autres, Euda- 
midas 
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midas de Corintheen mourant fit un teftament 
qui fembleroit ridicule à tout autre qu'un amy; 
car n'ayant pour tout bien que deux amis,il laiffa 
À l'un de nourir fa mere, & à l’autre de marier 
fa fille ; & l'un eftant mort cinq jours aprés, foit 
de regret ou autrement, celuy qui reftoir executa 
Ja commiflion de tous les deux ; car ils eftoient 
fubftituez l’un à l'autre, & pour rendre fon aétion 
plusilluftre, il maria la fille de fon amy & la fien- 

© neen un mefne jour,& leur donna a routes deux 
un mefme mariage. Quant à la mere, il ja nou- 
rit jufqu’à la mort, quoy que le peuple craft que 
le deffunt avoit trouvé le fecrer d'heriter aprés fa 
mort, de fon amy, Quete femble, Toxaris, de la 
generofité d’Aretas, car c'eft ainfi qu'ilfe nome 
moit, de payer fi gayement la partde fon. cohe- 
ritier avec la fienne? Ne merite. v'il pas de faire 
un de nosexemples,àla gloire & a l'avantage 
de fa patrie ? 

ToxaAR1s, Oui, fans doute, quoy quej'ad- 
mire encore plus la hardicfle & la confiance du 
teftateur: car celuy quia la refolution de faire un 
femblable teftament , eft capable non fculement 
de l'executer, mais de quelque chofe encore de 
plus ; &je ne doute point qu’il n’euft nourry la 
mere de fon amy, & marié fa fille, mefme fans 
en eftre prié. 

MNesipe. Tudis vray, paffons à l'exemple 
de Zenothemis de Marfeille, qu'og me montra 
en Italie, comme j'y eftois Deputé de mon pays. 
C'eftoit un homme de belle taille & de vonne 
mine, que je trouvay qui alloit à la campagne 
avec fa femme à fes coftez, qui cftoit auffi laide 
qu'il eftoit beau. Car outre qu’elle eftoit borgne 
& petice , elle eftoit contrefaite & perclufe de ls 
( 2, Païtie. : Robin à 
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210 TOXARIS, 
moitié du corps, & tomboit mefne du haut mal! 
à ce qu'on difoit. Comme je m'eftonnois donc 
que la fortune euft aparié deux chofesfi diflem- 
blables, celuy qui m'accompagnoit me fit ce re. 
cit. Lepere, dit-il, dece monftre que tu vois 
eftoit un richehomme de Marfeille, amy de Ze. 
nothemis , nommé Menocrate , qui pour avoir 
rendu une Sentenceinjufte, fur declaré infame, 
& tous fes biens confifquez, felon la rigueur de 
la Loy, Accablé d’un fi grand coup de fortune, il 
eftoir encore plus afligé par la confideration de fa 
fille unique, qui eftoir en âgc d’eftre mariée, fans 
qu'ileuit dequoy la pourvoir;car comme tu vois, 
élle n’eftoir pas deraille à eftre mariée pour fa 
beauté, Comme il s’en plaignoit donc à Zeno- 
themis, & deploroit fa condition, parce qu’il 
l'aymoit tendrement ; Ne crain point, dit-il, les 
Dieux l'ont pourveuë; & là-deflus ille prend par 
la müin, le mene chez foy , & partage avec luÿ 
fes crefors , qui n’eftoient gueres moins grands 
‘que ceux qu'il avoit perdus, 11 ajouita à cette 
largeñle unfeftin, comme s’il euft eu envie de 
‘marier fa fille à quelqu'un de fes amis ; & lors 
qu'ils eurent foupé & fair les effufions accouftu- 
mées, Zenothemis rempliflant fa coupe ,Reçoy, 
dic-il, certe coupe dela main deton gendre ; car 
j'épouferay aujourd’huy ta file, &le contract eft 
tour dreflé, où je confefle avoir receu en mariage 
“vingt-cinq talens, Comme l’autre refiftoit, & ne 
ponvoit foufrir qu'un homme f riche & fi bien- 
“Fair époufaft une fille fi pauvre & fi mal-faite , il 
la prit entre fes bras, & ala confommer fon ma- 
riage dans une autre chambre , puis vint retrou- 
“verla Compagnie, 1] l’a toufioursrenuë depuis 
“pour £ femme, luy faifanr mille carcfles, & la 
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menant avec luy , Comme tu vois, Car bien loin 
d'en avoirhonte, il s'en glorifie, preferant l'ami- 
ri vous les autres avantages, Auflile Ciel a be- 
ny fon achon, & luy a donné un beau fils, qu'il a 
prefenté depuis au Senat, en habitde deüil, pour 
faire plus de compaflion ; ce qui l’a tellement 
touché, qu'il a remisau perit-fils la confifcation 
de fon ayeul, & en fa faveur, l'a reftably en fes 
biens & en fa dignité, Tu aurois bien dela peine 
à m'aporter un femblable exemple de con pays, 
où vous n'aymez que les belles, Mais pañlons au 
dernier, qui fera de Demetrius de Sunion, Il .4ps: 
avoir cfté eflevé dés fon enfance avec Antiphile, 4? 
& voyagea avecluy en Egypte, pouraprendre la 
Philofophie Cynique,fous ce Philofophe de Rho- 
des, quieftoitalors fi celebre; mais Antiphile 
vouloiteftudier en Medecine, Comme Deme- 
trius eftoirallé voir les antiquitez du pays , & 
navigcoit, il y avoit defia fix mois , fur le Nil, 
ayant laiflé au logis fon camarade, qui ne pou- 
voit fouffrir les chaleurs & les autres incommo- 
ditez du voyage ; Il arniva à Antiphile un acci- 
dent, qui luy ft bien regretter l'abfence de fon 
amy. Car un de fes efclaves s'aflocia avec quel. 

ues voleurs pour piller le Temple d’Anubis, 
d'où ils emporterent la ftatuë du Dieu, avec plu- 
fleurs autres chofes qu’ils cacherent fous un ir, 
au logis d'Antiphile. Mais les voleurs ayant efté 
pris comme ils vendoient quelque piece de leur 
larcin, ils confeflerent tout à la queftion, de forte 
qu'on arefta l’efclave, & en fuitelemaittre, qui 
eftoitaux écoles publiques, apres avoir trouvé 
chez luy le butin, Car lindignité de l'action fai. 
foit qu’on ne l'ofoit fecounir, & chacun l'avoir en 
horreur conme un facrilege, &eûrcreu faire un 
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crime de boire mefme & de manger avec Juyi 
- Cependant, fes deux autres efclaves emportent 
tout ce qui luy reftoir, tandis qu'il eft en prifon 
abandonné de toutle monde , & rourmenté par 
‘le Geolier, qui croyoit faire fervice à Dieu en le 
:mal-traitant, & qui ne le vouloit pas feulement 
ouiïr, lors qu'il fe vouloit juftifier, 1 tomba donc 
malade de fâcherie & de mifere; caril couchoit 
furla terre, fans pouvoir eftendre fes jambes pour 
dormir, parce qu’on les attachoit la nuit à une 
piece’ de bois; mais de jouril n’avoit qu'une main 
liée avec lecou, Touresfois , le bruit des chaînes 
l'empefchoit de pouvoir repofer le jour, non plus 
que de nuir, parce qu’il eftoir enfermé pefle-mêle 
avec plufieurs autres criminels dans un cachot 
puant, où il avoit dela peine à refpirer, En ce fu- 
-nefte eftar, infuportable mefme aux plus robuftes 
& à plus forte raifon à un jeune homme, qui a- 
voir efté eflevétendrement, il commençoit à dé- 
faillir peu à peu, & rie vouloir déja plus rien pren- 
dre,lors que Demerrius, qui ne favoit rien del'a- 
faire, arriva s & fi-voft qu'il l'eutaprife, ilcourus 
‘en haîte à la prifon, où l'onne le voulut pas laif- 
ferentrer, à caufe qu'il eftoit rard & que le Geo- 
lier eftoitretiré, & les Gardes pofécs. 11 falut 
donc atendre jufqu'aulendemain , qu'il eut de la 
peinemefme a entrer, & encore plus à recon- 
noiftre fon amy tout defiguré, apres l'avoir cher- 
‘ché long-remps,comme on fair un homme entre 
des morts, en un jour de bataille, Er s'ilne fe füt 
avi(é de l’apeller par fon nom, il ne l'euft jamais 
pô trouver, Mais comme ileut refpondu, il le re- 
“connut à fa voix, & luy détournant les cheveux 
de deffus le front, s'évanoüiràce fpectacle , & 
Anriphileauffi, Demetrins eftant revenu le pre- 
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mier, ayda fon compagnon à reprendre fes ef- 
prics, & luy donna la moitié de fon manteau, au 
lieu des haillons dont ileftoit couvert, En fuite 
fortit pour l'affifter, & commeil n’avoit ni cre- 
ditniargent , il fe louoit pour porter des mar- 
chandifes fur le port; & apres avoir travaillé tout 
Je matin, il portoit tout ce qu'ilavoir gagné à fon 
amy, dont ils donnoient une partie au Geolier,& 
s'entrerenoient durefte, Mais la nuit venuë , il 
faloir qu'il feretiraft, & qu'il dormift à la porte, 
far un perit lit qu'il s’eftoit fai d'herbe & de 
branches d'arbres, car on nele vouloit pas laïffer 
coucher dans la prifon. Ils vefcurent ainfi quelque 
temps, jufqu’à ce qu'un des prifonniers etant 
mort de poifon à ce qu'on croyoit, on ne vou- 
Ju pas laifier entrer perfonne; fi bien que Deme- 
trius qui ne pouvoit quiter fon amy, s ala par de- 
fefboir fe rendre complice du mefie crime, & fut 
ataché avecluy : Et encore eut il bien de la peine 
d'obtenir cette courtoifie du Gcolier, Cependant, 
ils râchoient d’adoucir leurs maux par leurcon- 
verfation, & chacun avoit plus de foin de la fanté 
de fon compagnon que de la fienne, particuliere- 
ment Demernius , qui eftant rombé malade, ne 
laifloit pas de faire tuut ce qu'il pouvoit pour 
confoler Antiphile. Surces entrefaites un acci- 
dent impreveu leur rendit la liberté, lors qu'ils ne 
l'atrendoient plus. Car un prifonuier ayant re- 
couvré une lime, rompir la chaîne où ils eftoient 
tous atachez; & fe fauva avec les autres , apres 
avoireué les Gardes : Mais la plupart furent re- 
pris comme ils sécartoient deça & de BR; &ce- 
pendanc nos deux amis demeurerent dansla pris 
fon, & arefterent leur efclove , aymaant mieux 
mourir que de pafier pour coRpRtlees d'un crime 
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pire que la mort mefine; & le Gouverneur de 
l'Egypte, ayantapris cetre nouvelle, les mit tous 
deux en liberté, apres qu'ils eurent juftifié leur in. 
nocence, Mais plein d'adiration de leur vertu 
il donne dix mille dragmes à Antiphile, & le dou 
bleà Demetrius , qui fe retira versles Gymnofo- 
phiftes des Indes, & laïffa Le tout à fon camarade 
lequel demeura au pays où il eft encore à prefene, 
Voilà, Toxaris, cinq exemples de Pamitié des 
Grecs, que j'aurois plus eftendus, fitu ne v'eftois 
plaint que nousavions plus de paroles que d’efer, 
Car j'aurois raporté les harangues que Demetrius 
fit devant le Juge, où pour décharger fon amy, il 
s'imputoir le crime dont on l’aculoit, jufqu'a ce 
ue l'efclave les déchargen tous deux à la que- 
os Regarde fi tu as quelque chofe que tu puif- 
fes opoler à de fi grands exemples, fitu ne te 
veux refoudre à la peine, donc tu as dit qu'on 


Ovefe é- punifloir les vaincus, parmy les Scythes, Mais 
Pilade. apres avoir fi bien defendu des eftrangers , ru ne 


voudrois pas trahir ta patrie, 

ToxaAR1s. Éttoy,necrain-tu point que 
l'on te coupe la langue de l'employer ainfi contre 
toy-mefne, en m'encourageant à ta defaire? Mais 
je vais commencer fans preambules car outre que 
ce n'eft pas la coûtume de mon pays, iln’eft pas 
befoin de difcours, quand les effets parlent plus 
haut que les paroles, Au refte, n’aten pas d’oiir 
icy l’hiftoire de quelqu'un, qui en faveur de {on 
ami aura efpoufé une femmelaide , ou par chari- 
té marié {a fille, ou qui fe fera enfermé avec luy 
-en prifon, pour en fortir plus glorieux: Tout cela 
-n'eft quejeu, au prix des exemples que je re veux 
“aleguer.Ce n'efl pas queje te condamne d'avoir 
“dir ce que‘tu fçavois, puis que tu n'avois rien de 
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meilleur à dire; & que la longue paix dont joüit 
la Grece, empefche qu'elle ne fe puife fignaler 
en de plus grandes occafions ; car le bon Pilore 
ne fereconnoift que dans la tempefte, Mais pour 
nous qui fonmes toufiours en guerre avec nos 
voifins, foit pour l’ataque où pour la deffenfe , il 
fe prelente tous les jours mille fujets de témoi- 

ner noftre courage & noftre amitié, qui font les 
feules armés que nous eftimons invincibles, Pre- 
mierement nous ne choififfons point nos amis à 
tablecomme vous, ninc prenons nos voifins, ni 
nos camarades, Mais lors que nous reconnoif- 
fons un brave homme, nous recherchons {on a- 
mitié, comme on fairune maiftrefle,& celuy qui 
luy rend plus de fervice, c’eft celuy qi l'emporte. 
En fuite, on fe jure l'un à l'autre une anuué in- 
violable; ce qui fe fair en cette façon: On fe pique 
le bout des doigrs, & l’on en recoirle fasg dans 
une coupe , où chacun trempe la pointe de.fon 
efpée, & puisgoufte de certe liqueur precieufe, 
qui ef la marque d’une amitié erernelle, & un té- 
moignage qu'on veut épancher fon fang Pun 
pour l'autre, Perfonne nepeuravoir que deux a- 
mis, & ceux qui en ont davantage font mes-efti- 
mez, comme des Courtifanes qui s’abandonnent 
à tour lemonde, parceque l'amitié fe perd,eftant 
divifée en tant de parties, Mais pour entrer en 
matiere, je commenceray par ce qu'a fait depuis 
peu Dandamis enune bataille contre les Sarma- 
res: voyant emmener captif Amizoque qu'il ay- 
moit, Cependant, je te jure par l'air que nous ref. 
pirons, & par le Cymeterre quenous portons, qui 
fonc les plus grands Dieux que les Scythes ado: 
rent, que je ne te diray rien que de ventable, 
MNesipe,.fer'aurois affez crufans jurers 
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mais tu as bien fait de ne pas prendre à tefmoin 
des divinitez de grande importance, afin de 
pouvoir mentir plus hardimenc. 

ToxanRïrs. Quoy'tune veux pas que je 
jure par les fymboles dela Vie & dela Mort, qui 
fontles plus grands Dieux qu'on revere ? 

Mnwssips. Sicelaeft, tu pouvois apeller à 
témoin plufeurs autres deïrez ; car il ya plufieurs 
genres de mort, 

Toxanris. Nefçaurois-tu tempefcher de 
chicanerun homme qui porte un efpée? fur tout, 
apres qu'il t'a laiflé parier ton foul , fans c'inter- 
rompre. 

Mneszps. Jay tort, jel'avouë, & ven de- 
mande pardon, Tu peux dire maintenant tout ce 
que tu voudras , fans craindre que je t'inter- 
rompe, 

Tozÿanris. Il yavoit quatre jours qu'Ami- 
foque & Dandamis s'eftoient jurez une amitié 
erernelle , & qu'ils avoient bu du fang l’un de 
Jautre, pour confirmation de leur alliance , lors 
que les Sarmates entrerent en Scythieavec tren- 
te mille hommes de pié, & dix mille chevaux, On 
s'eftoit campé fur l'une & l’autre rive du Tanaïs, 
pour leur empefcherle paffage; mais ils enleve- 
rent d’abord tout ce qui eftoirau de-là , à la re- 
ferve de ceux qui £e fauverenride bonne heure au 
deçà dufleuve. Sur ces entrefaires, Dandamis 

_‘oyant fon ami prifonnier, qui imploroit fon af 
fiflance, pale l'eau à nage pour laier fecourir; 

:mais ilnefurpas pluftoft jà l'autre bord , qu'il 
: fut envelopé par les ennemis, & fur le point de 
-perir, il-s’écria qu'il venoit pour racheter un 
prifonnier, A ces mots ils s’arrefterenr tout court, 

.&le ménerent au General , qui luy demanda 
d’abord 
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&'abord quelle rançon ii vouloit donner. Moy- 
mefme, dit-il, puifqu’on m'a pris tout mon équi- 
page,& queles Scythes n’ont point d'autre bien, 
C'eft crop, reprit le Barbare, nous nous conten« 
rerons d’une parties & là -deffus illuy fit aracher 
les yeux, &le renvoya avec fon amy, plus joyeux 
decetre conquefte , qu'afigé de la perte de fa 
veuë, Sa prefence rendit le courage aux Scythes, 
qui crurent n'avoir rien perdu en conférvant un 
fi grand trefor, Celaeftonna mefine lesennemis, 
lorfqu’ils vinrent à confiderer à quels gens ils 
avoient à faire ; fi bien qu'ils  retirerent la nuit 
en tumulte, apres avoir brûlé les chariots qu'ils 
avoient pris, & laïflé une partie du butin, Cepen- 
dant, Amifoque ne voulut point conferver la lu- 
miere que fon ami avoit perduë pour l'amour de 
luy, & l’on voit maintenant ces deux illuftres a- 
veugles nouris aux defpens du public, qui revere 
leur vertu, Que peux-tu opoler, Mnéfpe , à vn 
fi grand exemple, quand je te laifferois la liberté 
d’en feindre à ta fantaifie, & que je rabfoudrois 
du ferment de fidelité que tu as juré? Si tu avois à 
traiter une fi noble matiere, combien y aurois-tu 
meflé d'ornemens? Combien de regrets de Dan- 
damisapres la perte de fon ami? Combien de ha- 
rangues pour le r'avoir ? Combien de témoigna- 
ges de joye, en donnant fes yeux pour rançon? 
Combien d'aclamations àleur retour, &le refte 
que tu fçais beaucoup micux que moy, car je me 
fuis contenté de raporter la chofe nuëment , fans 
rien alcerer de la verité, Paffons à un autre exéple 
ui fera encore plus court, Belite , l’un des pa= 
rens d’Amifoque, voyant Bafthé fon amy, terraflé 
à la chaffe par un lion, & fur le point d'être devo= 
té, faute en bas de fon cheval, & frapelabelte pag 
2, Partie, M 
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derriere, pour l'obliger à tourner {ur luy,8& voyant 
qu'elle ne vouloit pomntlâcher prie, illuy met la 
main dans la gueule , pour luy aracher mefme 
d’entre les dents fon ani.Le lionirrité fe jerte fur 
l'un, aprés avoir fouié fa rage {ur l’autre ; mais 
Bélite enmourant luy paie fon efpéc au travers 
du corps, & venge d'un mefine coup la mort de 
fon ami & la fienne. Pour erernifer cette aétion, 
on a enfermé par édit public ces deux anus en 
même tombeau, & mis le lion auprés en un tom, 
beau feparé, Mais ne v'arrefte point à ces deux 
exemples, en voicy un troifiéme plus côfiderable, 
de trois amis qui ont fair des merveilles l'un pour 
Vautre, Arfacomas ayant efté enroyéen ambal- 
fade vers Leucanor Roy du Bofphore, qui avoit 
rardé trois mois à envoyer le tribut qu'il paye tous 
ks ans aux Scythes, il fut traité magimfiquemenr 
parce Prince à fon départ, aprésavoir elté fatis- 
fait fur fa demande. Pour plus grand honneur, le 
Roy voulut que f fille für prefente au feftin, avec 
tous les Grands qui la recherchoïienten mariage, 
du nombre defquels eftoit Tigrapate Prince des 
Lafiens, & Adyimaque Duc de Machiyne, Mais 
Arfacomas ne l'eut pas pluftoft veuë, qu'ilen de 
vint amoureux : & comme c’eft la couftume de 
faire la demande à table fur la fin du repas, & de 
dire quil'on eft, &cequ'ona, lorfque tous les 
autres eukent vanté à l’envy leurs trefors & leur 
pnifscée, aprés avoir faitles effuñôs acoûtumées, 
il prit Ja coupe comme eux , maisilne répandit 
- poinr devin,parce que cela ne fe fait point parmy 
les Scythes; & ayant bu un grand trait, il prie le 
Roy de luy donner fa fille en mariage.à caufe qu'il 
furpafloic rous les autres tant en richeffes tqu'en 
edir, Commele Roy paroifoit eftonné de ce 
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gifeours, fachant bien que les Scyrhes font fore 
auvres, & que celuy-cy particulierement n'a- 
voir pas beaucoup de bien ; & qu'illuy deman- 
doit en riant,combien il avoit de troupeaux & de 
chariots , qui fon les richeffes du pays : Jen’ay 
rien detoutcela, dit-il; mais j'ay vaillant deux 
amis,qui furpaffent tous les autres tanten eftime 
qu'en valeur. Cela fir rire toute la compagnie,qui 
crut qu'ileftoit yvre, &le lendemain le Duc de 
Machlyne fut preferé à tous fes Rivaux,& emme- 
na fa maiftrefle, Arfacomas deretour , contefon 
avanture à fes deux amis, Loncare & Mafente, & 
leur dit que céraffront les touchoit tous trois éga- 
lement, &qu'on avoit preferé de vains trefors à 
la grandeur de leur amitié; de forte qu'ils re{olu- 
rent enfemble de tirerraifonde cetre injure, Il 
faur,dit Lencate,partager entrenous la vengean- 
ce; J'aporteray latefte du Roy,& Mafenteenleve- 
ra ta maiftrefle, tandis que tu armeras le pays 
pour fouftenir l'effort de ces Princes qui ne man- 
queront pas de nous venir fondre furlesbras, Or 
tu affembleras de grädes forces, tant de nos gens 
que des tiens; outre ceux qui te viendront fervic 
volontairement, attirez parle bruit deta vaillan- 
ce & par la compaflion qu'on aura de ton infor- 
tune, C’eft la coûturne des Scythes,lorfque quel- 
qu'un cit offenfé, & qu'il n'a pasle moyen de fe 
vanger, de faire roftir un bœuf, puis le mettreen 
pieces, & s’affeoir fur la peau, au milieu de toutes 
ces viandes, les mains liées derrierele dos,comme 
un prifonnier: Tous ceux qui paflent par là,& qui 
le veulent fecourir, en prennentun morceau , & 
jurent de luy amener l’un cinq chevaux , l'autre 
dix, chacun felon fon pouvoir; & ceux qui n’ont 
que leur perfonnc, d'y venireux-mefmes : &ey 
M ji 
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difant cela, ils mettent le pié droit fur le cuir de 
bœuf, pour confirmation deleur promefle, On 
amafñle par ce moyen de grandes forces , & plus 
confiderables encore par la valeur que par le 
nombre, parce qu'elles ne font compofées que 
d’une brave jeunefle , quis’y porte volontaire. 
ment par la confideration de l'honneur ou de l'a: 
mitié, Arfacomas afflembla donc par ce moyen 
cinq mille chevaux & vingt mille hômes depié, 
Cependant, Loncate arrive inconnu au Royau- 
me du Bofphore, & tirant à partle Prince, com- 
me pour luy communiquer quelque affaire d’im- 
portance,ilentre feul avec Iuy dans le Temple de 
Mars, où il luy coupe la tefte, & la mettant fous 
fon manteau remonte à cheval, en criant qu'il ne 
tarderoit point à revenir , comme s’il fût allé à 
quelque cômiffion de la part du Roy. Ilfuc donc 
bien loin, avant qu'on eût découvert lemeurtre; 
outre qu'on negligea de le pourfuivre , pour fon- 
ger à l'élection d'un nouveau Prince , parce que 
le païseft partagé en diverfes factions. D'autre 
cofté, Mafenteaverty en chemin de cette mort, 
en porte le premier la nouvelle ai Duc de Mach- 
lyne, & luy dit qu'on le demandoit pour Roy, 
comme gendre du défunt , Qu'il fe haftaft donc 
de fe faifir de l'Empire, & qu’il menaft avec luy 
fa femme, quieftoit la legitime heritiere ; Qu'il 
Juy difoit cela comme fon parent & fon amy,par- 
ce que le feu Roy avoit pris femme d’entre les 
Alains, d’oûileftoir, & que lesfreres de cette 
Princeffe l'avoient envoyé pour le porter à cette 
entreprife , & empécher l’efleétion du frere ba- 
ftard du Roy, qui eftoit ennemy des Alains & 
amy des Scythes, Or comme ces nations s’ha: 
billentdemefme; & parlent mefme langage, on 
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ñe pouvoit découvrir la fourbejoutre qu'ils’eftoir 
fair couper les cheveux,pour mieux jotier fon per- 
fonnage; parce que les Alains les portent plus 
courts que les Scythes, Le Duc de Machlyne s'a- 
vance donc à grandes journées pour prévenir l'é- 
le&ion, aprés luy avoir laïflé la conduire de la 
Princefle, comme à {on parent, Il monte avec el- 
le fur fon char, & quand la nuit fut venuë il la 
mit fur un cheval, à l’aide d’un cavalier quille fui- 
voit, & quitantle chemin du Bofphore, il prend 
celuy de Scythie , odilarrivele troifiéme jour, 
aprés avoir donné quelques heures de repos à la 
Princefle, & la remerentre les mains d’Arfaco- 
mas,telle qu’il la defiroir; car le Duc de Machlyne 
ne l’avoit pas encore époufée, Comme Arfacomas 
ne fe pouvoit laffer de luy rendre graces, il dir que 
c'eftoit comme fi la main AE remercioit l& 
droite du fervice qu'elle luy rend; Qu'ilne pou- 
voir moins faire pour luy , & que deux amis ne 
font pas feulement comme les deux mains, mais 
fnvantle proverbe, comme les deux doigts de la 
main, D'autre cofté,le Duc de Machlyne averty 
de la trahifon, & de l'élcétion du baftard donc 
j'ay parlé, retourne tout court en fon pays 3 &e 
entre avec une grande armée en Scythie , & le 
baftard aufli de fon cofté, avec quarante mille 
Alains ou Sarmates , fans conter les Grecs qui 
avoient pris fon party. Apres leur jonétion, leurs 
troupes fe trouverent monter à quatre-vingts &c 
dix mille hommes, dont il y avoit trente mille 
Archers à cheval, Nous marchâmes contr'eux 
avec environtrente mille foldats ; en contant la 
cavalerie parmy laquelle j'eftois,ayant mené cent 
volontaires avec moy. Nous neles eümes pas 
pluftoftaperceus,que nous detachâmes contr'eux 
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noftre Cavalerie | pour attaquer l'efcarmouché: 
mais apres un long combat, nous fûmes rompus, 
ce quin’empefcha pas que la plus grande partie 
de l'armée ne fe retiraft en bon ordre, fous la con. 
duite d'Arfacomas, fans quel’ennemy l'ofaft ata- 
see Mais l’autre où eftoit Loncarc & Mafente 
urinveftie, & ils y furent tous deux bleffez ; l’un 
àlaeuifle , & l'autre à l'épaule &à la teftes ce 
qu'Artfacomas ayant apperceu, il eut honte d’a- 
bandonner des gens qui avoient tant fait pour 
luy, & s’ouvrant un paflage par le fer, il alla en- 
lever fes deux amis, Cela rendit le courage aux 
fiens, de forte que les ennemis plierent, fur tout 
depuis qu'il eut tué le Duc de Machlyne d’un 
coup de hache. Lelendemainilsenvoyerent de- 
mander la paix, Ceux du Bofphore offrirent de 
_payer double tribut , les Machlyniens de livrer 
des Oftages , & les Alains de fubjuguer la Sin- 
diane, dés long -temps revolrée, fi bien que la paix 
.futfaite à ces conditions, Voila comme les Scÿ- 
thes fervent leurs amis, 
. Mwes1rs: Cetrehiftoire a quelque chofe 
.de Roman, Toxaris, & jecroy , fans offenfer les 
Dieux que tu as jurez, que tu yas un peu meflé de 
-ton invention, pourfaire la piece plus belle, car 
tout reüflir à ton Heros, contre fon efperance. 
: Toxanrs. C’eftune marque de voftre in- 
credulité, ou pluftoft de voftre foiblefle , à vous 
“autres Grecs, Car vous avez de la peine à croire, 
. ce que vous auriez de la peine à pratiquer;mais je 
-te veux confirmer cet exemple par un autre qui 
m'eftarrivé à moy-mefme. Comme je fortis de 
-mon païs, pour aller eftudier en Grece,en lacom- 
pagnie de Sifinnés avec qui j'avois efté.eflevé 
-dés mon enfance, nous arrivâmesà Amaftris fur 
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{e Pont. Euxin, & dés que nous fûmes debarquez, 
nous allämesnous promener fur al place ,aprés 
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avoir renfermé nos hardes dans une hoftellerie, férure 


Maisau retour, nous trouvâmes qu'on avoit cro- 
cheté nos coffres , & emporté tout ce que nous a- 
vionss de forte que par defefpoir,comme un jeu- 
ne homme, je ine voulois donner de mon efpée à 
travers le corps, pour n’efbre point contraint par 
la faim de faire quelque chofe d'indigne de moy, 
lorfque Sifinnés me retint , avec aflurance qu'il 
trouveroir quelque invention pour nous faire fub- 
fifter, Car nous n'avionspas feulement dequoy 
vivre ce jour-là, fi bien qu'il fut contraint de 
porter du bois pour avoir du pain, Mais lelende- 
main comme il fe promenoit fur la place, il vit 
faire montre à quelque jeuneffe de bonne mai{on, 
qui £e devoir batrre trois jours aprés, pour un prix 
que la ville donnoit; & lors qu'il l'eut appris , il 
revint tout court, me dire que je ne me mile 
‘point en peine, & qu'ilavoit trouvé dequoy nous 
enrichir en un inftant, Quand les trois jours fu- 
rent écoulez, que nous pallämes du mieux que 
nous pûmes, ilme mena au theatre, où tout le 
peuple eftoiraffemblé pour voir les jeux. Iine fe 
pafla rien d’abord de confiderable, car ce n'eftoic 
que quelques chaffes d'animaux, oubien des cri- 
minéls liez, que l’on faifoit defchirer par des be- 
ftes farouches. Mais en fuite, on vit entrer un 
grand jeune homme bien. fait, fuivy d'un Heraut 
qui cria, Que celuy qui fe voudroit batre contre 
luy, recevroir dix mille dragmes. Sifinnés incon- 
tinent fe prefente, & ayant touché l'argent me 
l'aporte, & me dit; Si je fuis victorieux, voilà de- 
quoy continuer noftre voyage, finon, tu retour- 
neras au pais avec cét argent, aprés m avOI Fén- 
“ Mi} 
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du les honneurs de la fepulture, Ces patoles 
m'ayant tiré des larmes, de pitié, il s'arma de 
toutes pieces, horfmis de l’habillement de tefte 
& courant au combat, reçut d’abord un fendant 
fur le jaret, dont il perdit beaucoup de fang , ce 
qui faillit à me faire évanoüir,croyant que la blef_ 
fuxe fût mortelle, Mais comme fon ennemi s’a- 
vançoit plus hardiment aprésce coup , il luy en 
porta un autre au defaut de lacuiraffe, dont il le 
renverfa mort à fes pieds. Auffi-toft il s'aflicfur 
le corps, ne fe pouvant plus tenir debout, & je le 
fis emporter au logis, aprés qu'il eut cfté procla- 
mé victorieux, Il fut fi bien traité de fa bleflure, 
qu'ilen échapa, & il eft maintenantau pays, où 
il a efpouféma fœur. Voilà comme il hazarda & 
vie, pour meconferver la mienne; &il ya encore 
icy plufieurs Amaftriens, qui l'ont veu, fans qu'il 
foir befoin d’ailer rechercher la preuve de cette : 
hiftoire chez les Alains,ouchezles Scythes, Iine ) 
me refte donc plus qu’un dernier exemple pour 
remporter la victoire, & je n'en prendray [point 
d’autre que celuy d'Abaucas, qui allant à la ville 
CLS des Boryftheniens, avec fa femme & fes deux en- 
& laure fans, en la compagnie d’un de fes amis, fut atta- 
à la mà. quéen-chemin par des voleurs, & fon amy bleffé 
mélle, 2 la cüifle, de forte qu'il ne fe pouvoir plus foûte- 
nir,Cependant, lefeu s’eftant pris la nuiét au lo- 
is où ils eftoient, il charge fon amy fur fes épau- 
led, & le fauve à travers la flamme, laiflant {es pe- 
tirs enfans qui luy tendoient lesbras , & repouf- 
fant {à femme qui le vouloit arefter. Il luy cria- 
 feulement qu’ellele fuivift , ce qu’elle fitavec un 
petit enfant qu’elle tenoit embraffé, qui fut érou- 
fé par la vapeur du feu , roaïsf'autre qui venoir 
apres, échapa, Comme onluy reprochoit en fuice 


; 
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wilavoit abandonnées enfans, pour faüver un 
eltranger, J'en pouvois, dit-il, avour d’autres; 
mais je n'euffe jamais recouvré un femblable 
ami. Voilà mes exemples, tu as dit les tiens, ilne 
refte plus que de trouver un Juge, pour fçavoir 
uidoit perdre la langue , où la main, 

Mnws:pe, Il en falloit élire un auparavant; 
mais puifque nous ne l'avons pas fait, il faut re- 
mertre noitre difpute à uneautre fois ; & rapor- 
rer denouveaux exemples, apres avoir choifi ur 
Juge qui fera porter au vaincu la peine que les 
Loix ordonnenr, Que fi tu crois cela trop cruel, 
au lieu de nous muuler les membres , nous les 
multiplirons pluftoft par noftre union, & ne fe- 
rons qu'un mefme corps & qu'une mefine ame, 
comme ce Geryon des Fables, qui eft à mor 
advis, un fymbole de l'Amitié, il n'eft point 
befoin pour cela de fermens ny de vaines cere- 
monies ; la paflion que nous avons tous deux 
refmoignée , pour rendre cet honneur à noftre 
pays, fait affez voir que nous cftimons l'amitié 

ar deflus tout. : 

Toxanits, Jeleveux , foyons amis defor- 
mais jufqu'a la mort ; & fi nous ne pouvons 
roufiours vivre enfemble , vifitons-nous pour le 
moins parlettres , & vien me voir quelquefois 
en Scythie, comme je t'iray voir en Grece, 

Mnesipe, entreprendrois de plus grands 
voyages pour trouver un ami fait comme toy. 
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L'auteur feint qu'allant en Thef[alie, il loges che 
ane Magicienne , qui fe changes en oyfeas pour 
aller frouver un £mant ; mais comme on en 
vosloit faire autant delay, on prit une Boëte 
pour l'autre, €$ on le changes en Afne. 11 
prend occafion de-la de conter les diverfes 

avantures qui luy arriverent , jufqu'à ce gs'sl 
reprit [a premiere forme. Aapalée a dérobèce 
fier ; mais ill'a plus étendu, 


Ommez j'alois à Hypate en Thefalie, 
pour* quelques afaires, je rencontray en 
chemin plufeurs habitans du lieu, de qui j'a. 
pris qu'un nommé Hyparque, chez qui je devois 
loger , eftoir un homme fort riche, mais fort 

‘ avare, qui n’avoit qu’une fervante , & qui vivoit 
“fort mefquinement, Lors que je fus arrivé à 
: fon logis, ayant pris congé de ma compagnie, 
je frapay à la porte , & fa femme me vint ouvrir, 
“aprés m'avoir fair long-temps atendre, & me 
‘ demanda ce que je voulois. Je luy répondis 
“que j'aportois des lettres à fon mary , d’un de 
? fes amis de Patare, Elle rentra aufli-toft , aprés 
avoir refermé la porte, puisme revint dire que 
ije ferois le bien-venu. Je les trouvay en arivant 
qui commençoient à fouper , eftant tous deux 
Couflume couchez fur un petitlit, avec une table devant 
énienne. eux ; mais ils faifoient fort mauvaife chere, 
car je ne vis rien fur la table, Lors qu'Hiparque 
eut leu mes lettres , il s’écria que le Philofophe 
Decrian eftoir un galand-homme de luy adref- 
er fes amis, Que le logis eftoir petit, comme je 
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voyois, mais qu’il eftoit à mon fervice, & que ma 
prefence le rendroit plusilluftre, Alors , apellanr 
{a fervante, Prenezles hardes de Monfieur, dit-il, 
& le menez dans unechambre, & delà au bain, 
car il doit eftre las apres lechemin qu'il a fait. El- 
Je me mena donc en une petite chambre fort pro- 
pie, & memontranr lelit, C'eft là, dit-elle, que 
vous coucherez, & j'en drefléray un autre en ce 
coin pour voftre valer, Del j'alaÿ au bain , aprés 
avoir donné de l'argent à la fervante , afin d'ache- 
ter de l’orge pour mon cheval, Au retour, mon 
hofte me pria de me mettre a table. Le feftin ne 
fuc pas fort magnifique, mais il avoit de bon vin 
vieux, dont nous fimes caroufle aprés fouper, & 
puis je m'alay coucher , aprés nous cftre entrete- 
nus de diverles chofes, comme on a de coutume 
en ces rencontres, Le lendemain il me demanda 
où j'alois, & fi ie faifois cftar de demeurer là. Ye 
luy répondis que non,& que je voulois aler pour 
quatre ou cinq jours à Lanifle,quoy que mon def- 
fein en éfer für de demeurer quelque temps à Hy- 
pare,pour voir fi j'y pourrois rencontrer une Ma- 
gicienne,comme on dit qu'il yena plufieurs,qui 
me fit voir quelque évenement extraordinaire, 
Dans cette refolution , je me promenois par la 
ville , lors que je rencontray une femme affez 
bien-faite, qui paroifloit de condition à fon train 
& à fon habit. Elle me demanda qui j'eftois; & 
comme elle Peut apris , elle s’écria que j'eftois fils 
d’une de fes meilleures amies , dontellen’aimoit 
pas moins lesenfans que les fiens propres , & 
que j'avois tort de n'eftre pas venu décendre 
chezelle ,mais quetout de ce pas elle m'y vouloit 
mener, Jeluy fis mes excufes , &luy disque je ne 
pouvois pas honneftement quirer mon hofte,qui 


428 L'ASNE DE LUCIEN. 
m'avoit fi bien reçeu;mais qu'il n’auroit que mon 
corps,& qu'elle auroit mon efprit. Comment,re. 
prir-elle , eftes-vous logé chez ce vilain avari. 
cieux d'Hiparque ? Ne Îuy dites point d’injures, 
luy dis-je , aprés m'avoir fi bien traité, Alors 
fouriant , elle me dit à l'oreille, que je priffe 
bien garde à ne point faire amitié avec fa femme, 
qui eftoit une des'plus grandes Magiciennes du 
pays, qui changeoir les uns en beftes, & tuoitles 
autres, lors qu'ils ne vouloient pas faire fa volon- 
té, Qu'elle eftoir de complexion fort amoureufe, 
& que ma jeuneffe , jointe à la qualité d'étranger 
luy donneroit aflez de prife fur moy. Alors, tout, 
ravy d’avoir rencontréce que je cherchois, je pris 
brufquement congé d'elle, & me retiray en hafte 
au logis,révant aux moyens que je tiendrois pour 
venir à bout de mon deflein, & faifant eftat de ga. 
ner la fervante,qui eftoit fort jolie, & qui favoit 
Fe doute les fecrets de fa maiftrefe. Car d’entre. 
prendre fur la femme de mon hofte, c’euft efté 
à mon avis, violer le droit d’hofpitalité, En ar- 
rivant, je trouvay, par bon-heur, la fervante feule 
qui apreftoit à fouper, & commençay à la ca- 
joler fur la grace qu’elle avoit à faire la cuifine 
Elle me refpondit, aflez plaifâmment , qu’el- 
le n’avoit pas moins bonne grace au lit qu’à 
la table, Tout furpris de certe réponce, je m’a- 
prochay pour lacareffer ; mais elle me dit en fe 
retirant , que je ne m'aprochaffe pas trop prés, 
fi je n’avois envie de me brufler, Car fi elle 
m'avoit touché feulement du boutdu doig , elle 
me mettroit tout en feu : & que les Charlatans 
ne vendoient pointd’onguent pour guerir cette 
bruflure, Comme je riois de la gentilleffe de fes 
reparties, & que je l’apellois belle Cuifiniere; 
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Yousne fçavez pas, dit-elle, quelle Cuifiniere 
je fuis ; car fi je veux, je vous acommoderay de 
routes pieces , & vous hacheray menu comme 
chair en pafte. Je luy répondis , Qu'elle m'a- 
voir defia mis en capilotade , & que je penfois 
eftre fur le réchaut , tant je fentois de chaleur, 
Elle s’éclata de rire à certe réponfe, & me dir 
qu'elle eftoit grande Magicienne , & que fielle 
m'avoit une fois charmé, elle pourroit apres cela 
me jetter des pierres,que je ne voudrois pas m'en- 
fuir, Ye luy repartis que je fenrois defia l'éfort 
de fes charmes , & que je ne la pouvois quitter, 
Apres quelque conteftarion , nous tombames à 
la fin d'acord , & elle me promit de venir dans 
ma chambre, quand fa maiftrefie feroit couchée, 
Comme fon mailtre fut de rerour, & que nous 
eûmes foupé, je me retiray , apres quelques 
fantez , feignant d'avoir envie de dormir, Et 
entrant dans ma chambre, je trouvay la cola- 
tion prefte, & mon lir tout femé de feüilles de 
rofes. On avoir mefime tranfporté ailleurs celuy 
de mon valet, Si-coft qu'elle eut couché fa mai- 
trefle , elle me vint trouver, & nous fifimes col- 
Jation ; nous nous portâmes force fantez ;' force 
baifers, gouftant les premices de l'amour. Apres 
quoi, on verra bien-toft , dir-elle, fi tu fais aufli 
bien faire que dire; car je m'apelle Palefte , &c 
n'ay point encore trouvé d'Athlere qui m'ait 
vaincuë à la lute, Comme j’eus accepté le com- 
bat, elle fe deshabille, & me dirquele champ 7, 
eftoit ouvert à ma valeur, Apres quelques tours se REA 
d'efcrime , où chacun tafcha de montrer ce qu'il d:/älerex, 
fçavoit faire, nous remimes la partie au lende- Mn" 
main ; & je pris tant de plaifir à ce divertifle- °° 
ment , que j'en oubliay prefque le fujer de mon 
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voyage.A la fin je la priay de m'aprendre quelque 
fecrer de fonart, puis-qu’elleeftoit fi grande Ma- 
gicienne , & qu'il eftoit impoflible qu'elle n'euft 
beaucoup profité fous une fi fçavante maiftrefle, 
Elle me jura qu'elle ne fçavoit point d'autre mê- 
tier que celuy que la Nature luy avoit apris, & 
ue c’eftoit là le charme dont elle avoit entendu 
parler, Mais elle me promit de me faire voir la 
femme d'Hiparque, lors qu'elle fe meramorpho- 
feroit en quelque animal, Quelques joursapres el- 
le me vint dire que l’occafñon fe préfentoit de 
contentermacuriofité , & que fa maiftreffe fe de- 
voitchanger enoyfcau pour aller trouver fon ga- 
Jan, Que j'eufle bon courage , .& qu'elle me le 
monftreroit en cet eftat. La nuit venue , elle me 
méne fans bruit, à la porte de fa chambre, où 
regardant par une fente, je vis fa maiftrefle route 
nuë , qui jettoit deux grains d'encens dans une 
lampe allumée, & murmuroit tout-bas quelques 
paroles; ce quiduraaflez long-temps, En fuite, 
tirant une phiole de fon armoire, elle s’huila 
partout jufqu’au bout des ongles ,"& en un in- 
ftanc fut transformée en hibou, car fon corps 
fe couvrit de plumes , fon nez fecourba en bec, 
fes bras s’alongerent en aifles , & elle s'envola 
par la fencftre avecun grand cry. Je fus fi für. 
prisde cette merveille, que je faillis à tomber 
de monhaut, doutant fi jefongeois, ou fi j'e- 
ftois éveillé, tant qu’à la fin revenu à moy, je 
conjuray ma nouvellemaiftrefle de me vouloir 
transformer de mefme, pour voir ce qu'on de- 
venoit en cet eftar, & fi l’on confervoit encore 
fon jugement. lle entre aufli-toft dans la cham- 


bie, ne me pouvantirien refufer , & nvaporte. 


une petite boureille , dont je ne fus pas plu- 
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toft huilé, qu'au lieu de plumes, tout mon corps : 
fur couvert de poil, mon vifage & mes orcilles 
s’alongerent, Mes doigts fe durcirent en corne, 
& 1 me fortit par derriereune longue queuë ; de 
force que me regardant au miroir, je trouvay 
quej'eftois un Afne, La fille eftonnée auffi bien 
que moy,d'un fi eftrange accident, coômence a fe 
frapper l'eftomac, & a s'arracher les cheveux , & 
s'écrie qu'elle avoit pris une phiole pour l'autre, 
deçuë par la reffemblance, à caufe qu'il ÿ en avoit 

lufieurs dans l'armoire , mais que je patientafle 
jufqu'au lendemain , & qu'elle miroit acheter 
des rofes, dont je n’aurois pas pluftoft goûté, que 
je reprendrois ma premiere forme, En difant cela, 
elle me pafloitla main furle dos, & me manioit 
les oreilles, comme on fait à cétanimal quandon 
le veut carefler, Cependant , fous la figure d’une 
befte, je confervoisle fens d’un homme , & en- 
tendois tour ce qu'on difoir, mais je ne pouvois 
m'expliquer ; & comme j'ouvris la bouche pour 
meplaindre, jecommençayà braire , au lieu de 
former des paroles, Cela me rendit fi honteux, 
que je men alay baiflant la cefte droita l'écurie, 
me coucher auprés de mon cheval, & du baudez 
de mon hofte, qui me reçurent à grands coups de 
pié,au lieu demie faire place,ranc ils avoient peus 
quejene vinife mangerleur foin. Je me rctiray 
doncen an petit coin fort mal faisfait de leur re- 
ception, & bien refolu de m'en venger le lende- 
main, .C'eft alors que faifant reflexion tout à loi 
fr, furle trifte eftat où j'eftois, je commençay à 
condamner ma curiofité, & à reconnoiltre, 

Qu'il w'eff rien qui, puniffe 

, Vnhomnse vicienx comme fon propre vire. 

Si par hazard , difoy-je en moy-melme, j'alois 
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eltre rencontré en cet eftat par quelque loup , ou 
quelqu’autre befte farouche , je loücrois bien le 
perfonnage que je reprefente, Sur ces entrefaites, 
j'entens percer la paroy , & vois entrer des vo- 
leurs l'épée à la main, qui aprésavoir liéceux du 
logis, pillerent tout ce qui ehoit dedans, & en fi- 
rent des balots dontilsme chargerent avec mes 
compagnons. En fuite nous chaflant devant eux, 
ils gagnerentla pone par des ruës détournées, & 
de-là des montagnes voifines couvertes de bois, 
où ils arriverent fur le point du jour. fe ne puis di. 
ze le malque foufroient mes camarades: mais on 
ne fauroit exprimer la douleur queje fentois à 
marcher furlescailloux , avec une charge fur le 
dos,moy quieftois un afne de bonne mailon, qui 
n'eftois pas accouftumé à la fatigue.fe bronchois 
donc à chaque pas ; mais onme fefoit relever à 
coups de bafton.En cette extremité je voulus m'é- 
crier, O Cefer, pour implorerlefecours du Prin- 
ce; mais la parole me manqua fur l'O, & jenepus 
achever lerefte, fi bien que cela ne fervir qu'àme 
faire batre par les voleurs , que jetrahiflois par 
mon cry. Je refolus donc de continuer paifible- 
mentmon chemin, puifque je reüffiflois fi mal à 
me plaindre, outre qu'on nous emmufela pour 
nous empefcher de paiftre en allant, Sur leimidy 
nous arrivâmes d'un hameau de connoiflance,où 
nous fûmes fort bien reçus; & tandis que nos 
maiftres diînoient , on nous donna quelque poi- 
gnée d’orge;mais je n’en pus jamais uoufter,par- 
ce queje n’y eftois pas accoûtumé ; & voyant le 
jardin ouvert, jem'y jettay à corps perdu , pour 
aller manger des rofes qui paroifloient, & re- 
prendre ma premiere fofine, Mais en arrivant 
je trouvay que c'effoit un laurier-rofe, qui eftun 
poifon 
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poifon mortel aux afnes _& aux chevaux, Cepen- 
dant, comme je mangeois quelque falade pour 
ime rafraichir, le J ardinier arrive avec le bafton à 
Ja main, & m'en donne quelques coups ; mais je 
rournay le derriere fi à propos, que jele jettay à la 
renverfe d’un coup de pié à l’eftomac, De-là je 

ris le chemin des montagnes; & luy de crier 
qu'on lâchaft les chiens apres moy ; cequim'o- 
bligea de regagner en haftemon écurie, pour evi- 
ter la rencontre de grands vilains dogues , qu’on 
failoit combattre contre des ours; mais je ne laif- 
fay pas en arrivant de recevoir quelques coups de 
bafton du Fardinier, pour payement de fa falade; 
ce qui fit que je la luyrendis au nez, Lorfque nos 
maiftres eurent difné , on nous remift noftre 
charge pour continuërnoftre chemin, & par mal- 
heur la plus groffe m'efcheut en partage, dequoy 
defefperé je deliberois de me coucher-là pour me 
faire defcharger, lorfque l’autre baudet qui avoit 
peur-eftre le mefine deffein, s’eftant taille cheoir, 
comme on le voulut relever, & qu’on vit qu'il 
n'en vouloir rien faire, on luy coupa les jarets & 
on le jerta en bas des rochers ; ce qui mefit fage 
aux defpens d’autruy. fe commençay donc à 
doubler le pas , quoy qu'on partageaft encore fa 
charge entrele cheval & moy.; ce quime faifoit 
crever de dépit, Mais voyant que tout me reüffif- 
foit à contre-pié, je refolus deformais de porter 
mon mal en patience, & me haftay d'aller fur 
l’efperance de trouver des rofes au sifte, qui n'é- 
toit pas loin. Nous yarrivämesavantla nuit, & 
trouvâmes en arrivant une vieille, affife prés d’ur 
bon feu, qui nous aida à nous defcharger, & ferra 
tout ce que nous avions aporté, Ces voleurs luy 
demanderent pourquoy elle eftoir ainfi aflife les 

2. Partie, On 
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bras croifez, fans leur aprefter à manger: mais cïte: 
dit que tout eftoit preft, & qu'ilsboiroient d'ex- 
cellent vin,& mangeroient de la venaifon, Ils fe 
deshabillerent donc, & s’huilerent pres du feu, 
uis s’eftant lavez avec de l'eau chaude, fe mirent 
à table, Sur ces encrefaires , il en arriva encore 
d’autresavec quantité de beaux meubles, & de 
- vaiflelle d’or & d’argent, qu'ils remirent entre les 
mains de la vieille, puis S’affirenr à table auprés 
deleurs camarades, Pendant le repas, qui futaflez 
long & plantureux , ils s’entretinrent de tout ce 
que peuvent dire des voleurs,apres avoir fait un 
beau coup, Cependant, lecheval & moy eftions 
attachez au ratclier, où je failois tres-mauvaife 
- chere, Maislorfque la vieille fe fur retirée je man- 
‘ gcay un morceau de pain que jeluy avois eftroe 
qué, Le lendemain ils paruirent tous enfembie, 
laiffant un d’entr'eux au logis, ce qui me failoit 
-enrager; car elle euft efté toute feule, je me fufle 
. fauvé aisément ;mais c’eftoir un jeune homme 
- robufte & vigoureux qui avoit l’efpée au cofté, & 
“jettoit de remps en temps des regards de travers 
‘farla portequ'il avoit fermée, Trois jours apresles 
. voleurs revinrent fur le minuit avec une belle fille 
: sue avoientprife, qui pleuroit & fe defefperoï:, 
: fans vouloir niboire ni manger; ce qui me tiroit 
- des larmes de compaflion. Sur le point: du jour 
© quelques efpions raporterent qu’il pafferoit bicir- 
:toftun eftrangeravec grand équipage ; fi bien 
- qu'ils fe leverent de table en rumulte & s’arme- 
rent, puis fortirent en foule, emnrenant aveceux 
: Je cheval & moy, aprés avoir laifé en garde la 
flle àla vieille, fen’alois qu’à coups de bafton, 
°croyant qu'on: me menoit au eombat; mais lor£- 
que nousfümesarrivez fur le grand chemin, ë- 
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tranger fut incontinent devalifé , &l'on nous 
charges de cequ'il y avoit de meilleur, laiffantle 
refte caché dans le bois, Cependant, comme on 
nous faifoit marcher en diligence, j’alay heurter 
par hazard contre un caillou qui me fendit la cor- 
ne du pié; ce quime fit boiter aflez long-temps: 
mais lorfque je vis qu'on deliberoit de me traiter 
commeonavoit faitmon camarade, je vainquis 
ma douleur, & fis le refte du chemin, comme fi je 
n’eufle poinseu de mal, On alla requerir la nuit 
mefme, ce qu’on avoit caché dansle bois ; mais 
on ne mena quele cheval, & l’on me laifla au lo- 
gis, à caufe de ma bleflure, Comme on fur party, 
je difois en moy-mefme Qu'attens-tu icy davan- 
tage, à (ervir de pâture aux corbeaux? Ne vois-tu 
pascomme on atraité ton camarade , & qu'on 
t'en a voulu faire autant par le chemin? Prens une 
bonne refolution; Voila la Lune qui luir,1l ny a 
qu'une viailleaulouis , tu n'és point lié, Dans 
cette penfée, je cours droitala porte, & la vieille 
aprés moy pour m'arrefter ; mais voyant qu'elle 
n'eftoit pas aflez forre,& que je l'entraînois, quoy 
quoy qu'elle me retint par la quené, elle apelle à 
fon fecoursla Pucelle : qui prenant fon temps 
monte fur moy & me pique, priantles Dieux de 
favorifer fa retraite, & promettant tout bas de me 
donner la liberté, fifje la pouvois tirer hors de pe- 
rl. Poullé de cette efperance & de la gloire d’um 
fi beau deffein, j'alois comme un gene: d’Efpa- 
gne, & non pas comme un bauder eftropié , lorf- 
qu'en un tournant nous renconträmes les vo- 
leurs qui nous arrefterent tout court. & deman- 
derent à la Belle en riant , où elle alloit ainfi le 
nuit, & fi ellen’avoit point peur desefprirs, On. 
nousramene donc au logis ; mais comme je n° és 

Ni 
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vois plus piqué des aiguillons de la liberté & dela 
gloire , je ne me pouvois prefque fouftenir fur 
ma mauvaife jambe; ce qui faifoit crever de tire 
nos voleurs. Comment, difoient-ils, maiftre bau 
det, lors qu’il eft queftion de fuir, vous allez vifte 
comme le vent;& quand il faut retourner à la mai- 
fon,vous ne fauriez faire un pas, Nous vous aprë- 
drons bien tantoft votre lecon: & en difant cela, 
ils commencerent à charger {ur moy, tant qu'ils 
me fontuneblefleure à la cuifle, En arrivant ils 
trouverent la vieille qui s'eftoit penduë de defef- 
poir, & la roulerent en bas des rochers, en admi- 
rant fa fidelité, En fuite,ils lierencla Pucclle pour 
empefcher qu'elle ne fe fauvaft une feconde fois, 
& s'eftant mis à table delibererët en beuvanr,quel 
fuplice ils luy feroient foufrir & à moy aufli, pour 
punition de noftre crime, Là-deflus, l'un dit qu'il 
la faloit enfermer toute vive dans mon ventre, 
apres m'avoir arraché les entrailles, & nous €x- 
poférainfi fur la pointe d’un rocher , pour fervir 
de pafture aux oifeaux, & la faire mourir de faim. 
& de puanteur, Comme chacun aprouvoit l'ex- 
travagance de ce fuplice, & qu’on fe preparoit à 
l'execution, le Ciel qui n’avoit pas refolu de nous 
perdre, amene dans cer intervale le Prevoft avec 
fes Archers, conduits par le fiancé de la Pucelle, 
qui fe faififlent en un inftantde tous les voleurs, 
& lès menerentau Gouverneur de la Province, 
Pour le fiancé, il charge fà maiftreffe {ur mon 
dos, pour la ramenerà Jon pere; & par tout où 
nous alions on nous jettoit des fleurs en pafant, 
& l’on acouroitau devant de nous avec des acla- 
mations & cris d’allegrefle. Lorfque nous fümes 
arrivez, elle eut grand foin de me faire bien trai- 
ser, comme le fidelle compagnon def bonne & 
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defa mauvaife fortune, & celuy qui avoit con- 
tribut cout ce qu'il avoitpü à fa délivrance, Mais 
jene pouvois manger de ce qu'on me donnoit, 
8 j'enviois la condition des chiens que je voyois 
faire bonne chere à la Cuifine , maudiflant en 
mon cœur le Deftin,qui ne m'avoir pluftoft fair 
levrier que bauder, Quelques jours aprés les no- 
ces , cette Dame pour s'aquiter de fa promele,. 
me fit donner la liberté, & me lâcher parmy les 
Cavales , qui eftoir la plus belle recompenfe 

u'on pâr donner à un animal fait comme moy. 
Maisle Deftin qui n’eftoir pas encore las de me 
perfecuter, voulur que la femme de celuy aq 
l'on m'avoir recommandé, me fir porter la farine 
& tourner la meule, aulieude me laifferen hber- 
té, & pour comble de mal-heur, les Chevaux ja- 
loux de me voir parmy leurs Cavales, croyant 
que je n'eftois pas-là pour enfiler des perles ; 
cftoient fans cefle apres moy à me perfecuter. 
Acablé donc de tous maux, & ne mangeant que 
du fon, àcaufe qu'on me déroboit mon orge; aw 
lieu d’un afne gras & refait , je devins une mef- 
chante haridelle, D'ailleurson m'envoyoit que- 
rir du bois fur une montagne droite & pierreufe,, 
fous la conduite d’un petit coquin, quime char- 

eoit comme un Elephant , &necefloir de me 
pee foir que j'allafle bien ou mal ; & pour me 
faire enrager davantage , il me frapoit toufours 
au mefiné endroit avec un baftonnoïeux , dont 
ilme firune large playe, à laquelle on ne donnoit 
jamais le loifir de guerir, Non content decela, 
ma charge pefoit plus d’un cofté que d'autre , aœ 
lieu de me décharger de ce cofté-ià, il chargeoit 
Pautre de pierres,pour avoir pluftoft fait, 8 mon 
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qui eftoit au pié de la montagne, de peur de f 
moüiller le bout des piez, Que fije venois à face 
comber fousle faix, au lieu de me foulager il me 
frottoit à grands coups de bafton toutle long de 
lefpine du dos ; de forte que j’eftois contraint de 
me relever tout feul, pour eviter un plus grand 
mal, Il s’avifa d’une autre invention pour me 
faire aller plus vifte , ce fut de m'atracher une 
branche d'efpine au derriere , qui me piquoit à 
mefure que je marchois; & lorfque je voulois 
m'arrèter, ilme battoit tout de nouveau, Pour me 
“venger, je luy tiray un jour quelques ruades; dont 
il fe fouvinct route fa vie, &il ne s’en fouvenoit ja- 
‘mais qu'ilne m'en couftaft quelque éguillette de 
ma peau, Un autre jourque je n’aväçois pas aflez 
à fon gré, eftant chargé d'étoupes ,il mit vn 
charbon ardententre mon dos & la charge, dont 
ilm'euft brulé tout vif, fi jene me fufle plongé 
dansvn eftang, & pour excufe, il dit à fon mai 
tre que je nv'eftois jetté dans le feu. Une autre 
fois il vendit ma charge de bois à unpaïfan, & 
dit que je l’avois jertée en bas des rochers: & que 
dés que je fentois quelque femelle , on ne me 
pouvoit plustenir, Lemaiftre donc commanda 
qu'on metuaft, & qu'on donnaft ma chair aux 
efclaves, & fi l'ondemandoit ce que j'eftois de- 
venu, qu’on dift queles loups m’avoient mangé. 
F'éviray ce mal heur parun plus grand ; car un 
“voifin luy di que je pouvois rendre encore de 
‘bons fervices, & qu'ilne falloir que me châtrer 
pour me rendredoux comme un agneau, Cela 
‘fat doncconclu, & l’on alloit pañler à l’execu- 
‘on, lorfque la nouvelle arriva, que les jeunes 
-mariez s’eltant allé promener fur‘ une mer dans: 
ne chaloupe, avoient efté fubmergez ; f bien 
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‘que les valets ne fongerent plus qu'a faire leur 
main, pour fe fauver, tandis que la maifon eftoit 
fans maitre. Dans cette conjoncture, celuy qui 
faifoir paiftre les chevaux , les chargea & moy 
aufide cequ'il pütemporter, & fe retira en dili- 
gence, Mais quoy qu'on nous contraignift de 
marcher jour & nuit, trois jours durant par un D'efré 
mauvais chemin , ce mal me fembloir doux au- chéfré. 
prés de celuy que j'aprehendois, Enfin nous ar- 
rivÂmes à Beroe, quieftune des meilleures vil- 
les de la Macedoine,où dés le lendemain on nous 
mena vendre au marché, mais perfonne ne vou- 
loit de moy,s'il ne fe fuft prefenté un de ces vieux 
Preftres de la Déeffe de Syrie, qui m'acheta tren- 
te dragmes.Lorfque nous fümes arrivez chez luy, 
ïl dira fes compagnons Eunuques, qu'il apelloit 
fes Pucelles, qu'il leur avoir amenéun beau mie 
gnon pour les divertir , ce qui les rendit tous 
joyeux;maislorfqu'ils m'eurent veu, ils commen- 
cerent à leimaudire, & à luy reprocher que c’e- 
ftoir pour s’en divertir luy-mefme, & luy fouhai- 
terent une heureufe lignée denoftre mariage, Dés 
le lendemam ils chargerent fur mon dos leur 
Déeffe pour aller par païs, & lorfque nous fûmes 
rarrivez au premier village , l'un d'eux Le mut à 
-joüer de la flûre ,aufon de laquelle les autres 
commencerent à danfer & à branler latefte, tout 
furieux , jetrant leurs chapeaux, & fe urant du 
fang des coudes & dela langue, tant que la terre 
en fut toute rouge en un inftanr. Cela ne me plaï- 
foit pas trop ,de peur qu'ilne leur prift envie de 
mven fair autant, & de dire quela Déefle vou- 
-loit de morr fang en facrifice. Cependant par ce 
bâtelage ils afaflerent quantité d'argent : car on 
leur donnoir jufqu’à de l'orge pour may; &:le 
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refte de leurs petites neceflirez, Mais comme nous 
fûmes dans un autre village, ils prirent un grand 
garçon fort & robufte , pour leur fervir d’étalon, 
ce qui me toucha tellement, que je ne pûs m’em. 
pefcher de crier , en voyant leur infamie ; O 14 
piter, fans {onger que j'avois perdu la parole, 
Quelques païfans qui avoient perdu un bauder, 
acoururent au cry,, penfanr que ce für le leur, & 
en entrant découvrirentrout le myftere, de forte 
quele bruit en courut auffi-coft par tout , ce qui 
les obligea à déloger la nuiét fans trompette, 
Comme ils furent hors du village, ilsme pendi. 
rent à unarbre, & me foierterent dos & ventre, 
pour avoir revelé leur honte,jufques.là que tranf- 
portez de fureur, ils me voulurent égorger; mais 
la Déefle jerta des regards fi furieux, que cela les 
-arrefta, Ilsla chargerent donc tout de nouveau 
far mon dos, & continüerent leur chemin , tant 
qu'ils arriverent {ur le foir en la maifon d'ün 
- Gentilhomme qui les receut fort bien, &luy fic 
des facrifices ; mais j'y fus en grand danger, Car 
par malheur un de fes amis luy ayant envoyé ur 
cuiflor d’afne fauvage , les chiens le mangerent 
à la Cuifine , fibien que le Cuifinier {e vouloir 
pendre de defefpoir, craignant la colere de fon 
maiftre; lorfque fa femme luy confeilla de m'é- 
gorger, & de mertre une de mes cuifles en la pla- 
ce, parce que j'eftois gras & refait, Y'eftois donc 
moït, fi je meufe entendu moy-mefme la trahi- 
fon, & couru à l'eftourdie en la chambre du 
-maïtre , où je renverfay d'abord la table & les 
flambeaux, Mais je faillis à trouverma perte, où 
je cherchois mon falut, car tout lemonde fe vou- 
lut jetterfur moÿ, comme far ce ; & on 
“m'elloit mertre en pieces, fide frayeur je E D 
ie 
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£uffe fauvéen l'apartement de mes Preftres, où 
ils m'enfermerent pour me tirer de ce danger, 
Nous partimes donc lclendemain de grand ma- 
tin, écarrivames en un gros bourg, où ils dirent 
que la Déefle vouloit coucher dans le Temple; de 
forte que les habitans credules la vinrent prendre 
auff-toft avec grande reverence, & la placerent 
prés la Patrone dulieu. Pour nous, on nous mit 
dans une mefchante maifon, où nous demeurà- 
mes affez long-temps ; & au départ nousempor- 
tâmes avec noftre Déefle, une coupe d’or du 
Temple ; mais les habitans l'ayant découvert, 
coururent apres nous ; & la trouvant dans noftre 
équipage, ils mirent les Preftres en prifon, & me 
vendirent à un Mufnier, qui chargea aulli-toft 
furmoy dix boifleaux deblé , & me mena chez 
luy par un fentier rude & efpineux. En arrivants 
je vis quantité d'animaux de ma forte, à qui l'on 
faifoit tourner la meule, ce quimefut de mauvais 
prelage; comme en cffer, onmemit à l’haftelier 
dés le lendemain , aprés m'avoir bouché les yeux; 
& parce que je feignois d’eftre tout neuf à ce 
meltier, on commença à m'inftruire à coups 
debafton, Cela me fit tourner comme une gi- 
roüetre , ayant defia appris plufieurs fois à mes 
defpens, qu'il ne faur point fe laifler prier de faire 
{on devoir, Comme mon Maiftie vit que je di- 
minuois à veuë d'œil, & que je ne pouvois por- 
terun fi grand travail, il me vendit à un fardi- 
nier, qui  fervoir demoy à porrer des herbes au 
marché. La condition eftoit aftz douce; car tan- 
dis qu'iltravailloit au jardin, je demeurois tout 
lejour à ne rien faire; mais je ne mangeois auf 
que quelques méchätes laituës pourries quim’en- 
gendroient des cruditez, outre que l'Hyver apro- 
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choir, & qu'il n’avoit pas dequoy fe nourir , ni 
moyaufli, Sur ces encrefaites il pafla un foldar 
Roinain, quiluy demanda quelque chofe en fa 
langue; & comme il vit qu'il ne luy répondoir 
rien, il luy donna un coup de bafton, fans confi- 
derer qu'il ne lavoit pas fait par mépris, mais 
parce qu'il n’avoit pas entendu ce qu'ildiloit, à 
caufe de la difference dulangage. Cependant le 
Fardinier irrité fe jette furluy, &t le renverfe; & 
gomime l’autre crioic quille tuëroir, il le batit de 
elle forte, apres luy avoirofté fon épée, qu’il fur 
contraint pour fe fauver , de contrefaire le mort, 
Le fardinier le laifle donc là", & chargeant fon 
épéefur mes panniers, me chañle vers la ville, Le 
foldar de retour en avertit fes camarades, qui nous 
font chercher par tout ; & ayant découvert où 
nous eftions, y menenrle Magiftrat. Mon inai- 
ftre cltoircaché dans un coffre, & moy dans un 
grenier, où l'on m’avoit enlevé par une poulie, 
comme en lieu où l’on ne me viendroit jamais 
chercher, Maispar une maudite 'euriofité, caufe 
de mon premier mal-heur, comme j'entendis du 
bruit en'bas, je misia tefte à la feneitre,pour voir 
ce qui fe pañloir; ce que les foldats ayant aperceu, 
ils me montrerent, en riant, au Juge, qui entrant 
là-deffus,chercha ranr mon maiftre qu'il le trouva 
& le fit mettre en prifon, Pour moy, on me livra 
aux foldars,qui me vendirent deux efcus au Cui- 
finier d’un Seigneur de Theflalonique ,'quiavoit 
fon frere Sommelier au mefne logis. Ils me pla- 
cerent en un petit coin de leur apartement; mais 
comme ils referroient pour eux le refte des vian- 
des, je pris mon téps qu'ils eftoient allez au bain; 
& entrant dansleur chambre, je commençay à 
faire bonne chere de cequ'ily avoir, ravy de trou- 
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çer de la viande à mon apetir,Ils ne s'en aperceu- 
renrpoint la premiere fois, à caufe de la quantité 
de mets, outre que je m'eftois un peu épargné, 
mais comme j'y rCtournois fouvent, ilscommen= 
cerent à fe regarder l'un l’autre de mauvais œil, 
& comprerent tout depuis en le reflerrant.A la fin 
voyant que je ne mangcois point d'orge, & que 
je ne laïflois pas d'engraifler , ils entrerent en 
quelque foupçens & m'ayantefpié, découvrirent 
tout par la fente dela porte. Ils furent fi eftonnez 
du commencement, qu'ils demeurerent comme 
immobiles; mais en fuite ils alerent apeler le refte 
des genspour en venir rireaveceux. A cet afpect 
il fe fit unehuée gencrale, donrle Seigneurayant 
entendu le bruit, il y acourut luy-mefme 3 & me 
voyant manger de bonne grace d'un morceau de 
fanglier, ilouvritla porte dela chambre, dont je 
fus tout furpris ; mais pour faire durer le fpe&ta- 
cle, il mefit mener dans la fale, & fervir magni- 
fiquement tant de chair que de poiflon, Quoy 
que j'euffe defiabeaucoup mangé , neantmoins 
croyant qu’il yalloit de mon‘honneur, & que ce- 
la poursoit contribuër à ma liberté, & fervir à me 
faire reconnoiftre, je me mis à table fort propre- 
ment, & commencay à goufter de tout ; & com- 
me quelqu'un fe fur écrié, qu'il me faloit aporter 
du vin, lemaiftre commanda qu'on m'en don- 
naft, & j'en beus un grand trait. Alors, tout ravy 
d’avoirtrouvéunfi grandtrefor,il m’achete de 
fon Cuifinier, le double de ce que jeiuy couftois, 
&me donne à unaffranchy pourm'inftruire, ce 
Se ne luy fut pas fort difficile , parce que j'en 
ç 


avois plus que luy. Ÿe me couchois donc ee 


quand il vouloicfurunliét , & m'apuyois für le 
coude, comme on fait quand on veut manger. Je 
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lutois avec luy, dançois für les piez de derriere, & 
faifois mille autres gentillefles, donnant à con. 
noiftre parun branlement de tefte, que j'enten. 
dois tout ce qu'on me difoir, Le bruitcourt par 
tout de cette merveille, On n'admire comme un 
prodige, ne fçachantpas que dans cet afne il y 
avoit un honune enfermé ; Et comme le temps 
aprochoit que mon Maitre devoit donner un 
fpeétacle de Gladiateurs à Thellalonique , il me 
mena avecluy, & je le portay fur mon dos une 
partie du chemin, Lorfque nous fûmes arrivez, le 
peuple acourut pour me voir; car la renommée en 
eftoit defia répanduËë par rout, & il me fk mettre 
au bout dela table, où je faifois miile fingeries 
pendant qu’il difnoir, On ne laifloit pas de me 
montrer en particulier, dequoy laffranchy tiroir 
beaucoup d'argent; & comme tous ceux qui me 
venoient voir, m'aportoient quelque chofe, je 
devins en fort bon point. D’ailleuts j'eftois beau 
& poly,orné d'une belle houle de velours , aveg 
de petites clochettes d'argent, & le mors demef- 
me; de forte qu'une Dame devint amoureufe de 
moy, & acheta à grand prixune de mes nuits de 
J’Afranchy. Au retour du foupernous la trouvà- 
mes quiavoit fait drefler un lit par terre pour el- 
le & pour moy, au lieu où j'avois accouftumé de 
coucher, avec de beaux tapis & force quarreaux, 
pour eftre plusmolement & plus délicieufement, 
Au milieu de la chambre eftoit une lampe d’ar- 
gent, à la lueur delaquelleelle fe frotta & moy 
auffi d’une huile tres-precieufe , puis m’embraf- 
fant me traina par le cou furle liét , avec des pa- 
roles & des carelles, comme fi j’eufle efté fon ga- 
lagd, Je'ne me fis pas beaucoup prier, parce 
qu’elle eftoir belle,& que je me portois fort bien, 


L'ASNE DE LUCIEN. 245 
mais comme je n’avois point carcfé de femmes 
depuis ma metamorphole, jecraignois de la cuër, 
& qu'on ne me punift aprés comme un homici- 
de, À la fin’enhardy,par l'exéple de Pafiphaé, qui 
avoit bien aimé un Taureau, je me mis en devoir 
de la fatisfaire , & crouvay que c’eftoità grand 
tort que j'avois eu cette frayeur, Le jour venu, 
elle fe leva à regret, & fortiravec fes gens qui l'a- 
tendoient dans une antichambre, aprés avoir ob- 
tenu une fecondenuit pour lemefine prix. Mais 
mon maiftre averty par fon Afranchy, nous vint 
regarder à travers la porte ; & cftonné de cette 
merveille, refolut de donner ce plaifir au peuple, 
& de me faire coucher publiquement avec une 
efclave de celles qui font condamnées à la mort, 
Sur la fin donc des jeux, onmemit dans un lict, 
dont le bois eftoit garny d’or & d'efcaille de 
tortue, & l’efclave auprés de moy; & en cet eftat 
onnous trafna avec une machine au milieu de 
Pamphitearre,au grand eftonnement de tout le 
peuple. I! y avoir-la une table couverte de toutes 
fortes demers, & fervie par de beaux garçons, 
qui nous donnoient à boire dans des coupes d’or: 
mais outre la honte que j'avois de coucher avec 
une femme devant toutie monde, je n'eftois pas 
trop en feureté, craignant que quelque befte fa- 
rouche ne me vint devorer.Dans cette apprehen- 
fon il vint à paler un homme qui portoit des 
rofes; ce’que je n’eus pas pluftoft aperceu, que je 
courus en manger, & repris ma premiere forme, 
Jamais fpectareurs ne demeurerent plus efton- 
nez, les uns vouloient qu'on me brülaft comme 
un Magicien, lesautres qu'on aprift de moy au- 
paravant les raifons de certe merveille , lorfque je 
m'aprochay du Gouverneur de la Province qui 

O üj 


O4, enfin 
le sour 
des jeux 
effant 4r- 
ITA 


Cf 
qu'il y 
avoit des 
votes 
antowr de 
L'amphi- 
theatre, 
ok elles 
efloiens 
renfors 
mégse 


Euciss, 
Parras 
ville 
d'A- 
chaie, 


446 L'ASNE DE LUCIEN. 
eftoit prefenr; & luy ayant fait le recie de mon 
hifloire, j offris de tenir Prifon jufqu’à ce que 
j'eufle juftifié tour ce que je luyavois dit, Mais 
ayantapris mon nom & celuy de mon pais, il me 
fauta au col tout tranfborté, & dir qu'il me con. 
noifloit fort bien, & que mon pere cftoit fon in- 
time amy , de forte qu'il m'emmena avec luy, Au 
bruit de ceraccident, mon frere arrive avec de 
l'argent pour me racheter ,mais le Gouverneur 
me declara libre en pleine affemblée. ‘Alors je 
crûs qu’il eftoit de mon devoir d'aller remercier 
cetre Dame, qui avoit témoigné tant de bonne 
volonté pour moy pendant ma metamorphofe, 
m'imaginant que fa paflion redoubleroit lorf: 
qu’elle me verroit homme, Mais il arriva tout 
le contraire; car je reconnus dela froideur dans 
fon entretien, que je ne fceus à quoy attribuër, fi 
ce n’eftoir à quelque avantage que j'avois perdu, 
. Comme je luy en demandois la caufe, elle me 
dit de fort bonne grace, qu'elle voyoit bien que 
fon amour n'avoir efté qu'un effer de fa curiofité, 
& qu’elle n’avoit plus la mefine paflion pour 
moy, maintenant que j’eftois homme, Je retour- 
nay doncaulogis tout honteux ; & contaÿ mon 
aventure à mon frere, qui m'en fit long-temps 
la guerre, De là nous nous embarquâmes par un 
bon vent, &ne fûmespas pluftoft arrivez au 
pais, que j'alay rendre graces aux Dicux, d'avoir 
€chapé de f grands dangers , & d'eftre arrivé au 
Port apres tant d’orages, : 
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JUPITER CONFONDU. 
DIALOGUE 


DE JuUPITER ET D'un CYNIQUE, 


L'Autheur fouflient en ce Dialogue ; que le culte 
des Dieux ef inatile, parce qu'ils ne fpasrosent 
changer l'ordre des Parques, q5e l'en nomme le 
Deflin. Mais quoy q#e cetie doctrine foit impte, 
elle n'a aucune force contre les Chrefliens , qui 
z'attachent pas Dies an Deffin, mais le Déffin 
à Dieu, ÈS quicroyentque ce w'efi autre chofe 
que le decret de Ja Providence. 


LE CYNIQUE, pos ne defireny les gran: 
deurs ny les richeffes ', ‘que les 
hommies te demandentavectant de vœux êr de 
larmes, & que tu as tant de peine à leur acorder: 
Mais, comme Philofophe, je cherche la verité, & 
voudrois bien fçavoir s'il eft vray ce que difent 
Htcfode & Homere, Que les ordres du Deftin 
font inviolables, 

Jupzrar. Quien doute ? 

LE Cynrqus. Ccluicy s'eft donc mépris; 
quand il dir, parlant dequelqu'un, de pewr qgw'il 
nedefcende awx Enfers, malgré la Parque. 

fupxTer. left vray,carilne fe fait rien que 
ce qu'elle ordonne : mais les Poëtes, lorfque leur 
fureurles quite, font fujets à faillir comme les 
autres: ce quin’arrive pas tandis que les Mules 
les infpirent. 


Ls CyNiqaur, felecroy; mais fice que tu 
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dis eft veritable, la Fortune n’eft donc qu'une 
chimere > Quoy qu'on celebre tant fon pouvoir, 
& que fon nom foit toufiours en la bouche des 
hommes, 

Jurirer, I n'eft pas permis de tout {ça- 
voir : Mais pourquoy failois-tu certe queftion du 
Deftin ? 

LE CyNiqus. Dy-moy premicrement 
les Dieux {one fujers comme nous , aux ordres 
des Parques, 

Juris r, Il n'en faut pas douter, Qu'as-ta 
à rire ? 

zs Cynrqur, C'eft qu'il mefouvientdece 
qu’Homere te fait dire dans une aflemblée des 
Dieux, Qu'avec une chaîne d'or tu peux enlever 
les hommes & les elemens, qui eft la marque 
d’une puiffance extraordinaire ; au lieu que fi ce 
que tu as dit eft vray, tu ne tiens toy-mefme 
qu’à un filer, où tu demeures acroché comme 
un poiffon left àl'hamecon. Les Parques au- 
roient bien plus de fujet de faire les vaines que 
toy, 5 

Jurzrer. Que veux-tu conclure de là ? 

LE Cynique. Quefiles Parques font les 
maiftreffes du monde,& qu’on ne puille évirer ce 
qu'elles ordonnent, on cle bien {ot de vous adref- 
fer des vœux & des facrifices, puifque vous ne 
fçauriez faireny bien ny mal, & que vous n'eftes 
tout au plus que les executeurs de leurs ordon- 
nances, 

Juprrsnr. Cefont-là de faufles fubrilitez, 
quetuasaprifes de ces nouveaux Docteurs qui 


Ou, par Mint la Providence : mais ils{e repentiront toft 


la que- 
ncsilles 


ou tard d'une fi damnable doétrine, 
LE CyNiqus, Je te jure parle fufeau des Par- 
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ues, que jel'aÿ fait innocemmenr, &cque je me 
fuis embarqué infenfiblement dans cette difpute; 
mais cependant tu vois la confequence qu'on en 
eur tirer. 
upirsr, Cela feroitbon, s'iln'yavoit point 
d'autre fujet de nous faire des prieres. Mais , où 
J'on nous remercie des graces qu'on a ICÇQUES par 
noftre entremife , ou l'on nous en demande de 
nouvelles, ou l'on nous revere comme une Natu- 
re plus haute & glus excellente. Aprés tout, en- 
cor fair-on la reverence à celuy qui nous aporte 
des prefens de la part de quelqu'un. 

Le Cyniqu. J'en tombe d'accord , pourveu 
qué tu m'acordes auff que vous n'avez aucun 
pouvoir de vous-mefmes,8& que vous n'efkss que 
Comme un outil entre les mains du Deftin.D'ail- 
leurs, fi quelqu'un de ces Philofophes que tu con- 
damnes, eftoir prefent , ilte demanderoit pour- 
quoy vous faites tant les vains, puifque vous dé- 
pendez comme nous,d’un ordre fuperieur,8& que 
vous eftes efclaves d'un mefme maiftre,Car tou- 
ge voftre immortalité ne fert qu’à eternifer vôtre 
fervirude, au lieu que nous formes délivrez de 
fa noftre par la mort, ë 

Juprrer. Maiscette dépendance n'empef- 
che pas que nous ne yivions à noftre aife,& dans 
une parfaite felicité. 

Le Cyniques.Celacftbon pour toy & pour 
quelques autres 3 Mais Vulcain eft-il heureux de 
travailler continuellement à (à forge, comme un 
courtaut de boutique? Et Promerhée jotifloit-il 
de fa feliciré en croix,ou Saturne dans les prifons 
du Tartare, pour ne point parler de'Neptune & 
d’Apollon, qui ont fervy à Laomedon & à Ad- 
méteiJe laiffc à part que vous eltes expofez com- 
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me nous aux voleurs &aux facrileges > & qu'on 
vous fond louvent au creufer, qui n'eft pas un 
petit fuplice, : 

Yuptrer. Tune peux l'empcfcher de nous 
dire desinjures; mais prend garde quetu ne ven 
xepentesun jour, 

LE CYNIQUE. Laiflonsà partles menaces, 
Tune me fçaurois rien faire file Deftin ne la 
ordonné, & combien voir-on apres tout, de fa. 
crileges impunis ? | 

Jup:rer. Ne difois-je pas bien que tu eftois 
de ces Philofophes qui nient ja Providence 3 

LE Cyniqus. Il femble quetules aprehendes, 
je-ne fçay pourquoy ; mais je voudroisbien fça- 
voir ce que c'eftque voftre Providence, & fi elle 

.eft maïftrefle ou efclave du Deftin, 

Jurtren, Je l’ay defia dit que tu ne pouvois 
tout fçavoir, Mais pour une queftion tu en fais 
une douzaine, & toute ta Philofophie ne tend 
qu’à montrer que nous n’avons aucune part aux 
chofes du monde, où pour le moins aucun pou- 
Voir, < 

LE Cynique. C'efttoy-mefne quile dis, en 
raportant tout à l’ordre des Parques , fice n'eft 
que tu t'en repentes à cetteheure, & que tu vueil- 
des eftablir ron Empire au préjudice du leur. 

fuprrer. Nullement, 

LE CyNrqus.: On feroit donc mricux de 
Sadrefler à elles qu'à vous ; quoy que cela foit 
inutile auffi, puifqu'elles ne Peuvent changer ce 
qu'elles ontune fois ordonné, & que c’eft une fa- 
talité inévitable, 

Jurirer. C’eft-A unedo@rine capable de 

: bouleverfer tout le monde, & de mettre l'Univers 
:€n combuftion, Mais quand il n’y auroit autre 
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ehofe, nous merItons bien qu'on nous remercic 
de ce que nous prédifons l'avenir, 

rs CYNIQUE, A quoy fert de fçavoir ce 
qu'on ne peut ÉVITEr ? Car ce que vous dites au 
pere d'Edipe, cit ridicule , Garde-toy de te ma- 
rier , parce que tom fils te tuëre, puilqu'ileftoit 
auffi bien deftiné à fe marier, qu'a eftre tué par 
fon fils : Er le fils de Crefus ne pouvoit éviter la 
mort, où il eftoitentraîné par le Deftin, auf 
bien qu’à la chafle, Ce n’eft donc qu'une vaine 
curioäté des hommes de vous importuner de 
chofes que vous ne pouvez changer ; outre que 
la plufpart de vos Oracles font trompeurs ou am- 
bigus, & qu’on ne fçair fi c’eft l'Empire des Ly- 
diens, ou celuy des Verfes , que Créfus renverfe= 
ra cn pañlant le fleuve de Lydie, 

Jurirer. Lors qu'Apollon rendit cét Ora- 
cle, il ettoit en colere contre ce Prince, pour la 
fupercherie qu'il luy avoit faite. : 

Le Cyniqus. Maisles Dieux fe peuvent: 
ils mettreen colere, veu qu'eftans fans corps ils 
font exemts de pañfion ? Dy pluftoft qu’il eftoit 
ordonnéque Crefus feroit trompé par l'Oracle, 
& ramenc tout au Deftin, jufques à vos actions 
& à vos paroles, 

Jupiter. À tonconte nous fommes moins 
que rien : mais'tu as raifon de nous méprifer 
voyant que je t’épargnes , moy qui UEnS UR 
foudre, 

LE Cynique. Net'ay-je pas dit que tu 
ne fçavois rien faire, fi le Deftin ne l’a ordon- 
né? & quandtu me fraperois , je m'en prèn< 
drois pas à toy, mais aux Parques. Dy-moÿ, 
toutefois; D'où vient que laiffant impunis tant 
de parjures & de facrileges ; tu vamufes à fou- 
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droyer des chefnes & des rochers, & quelquesfois 
y des innocens? Tu ne répons rien , Eft-ce qu'il ne 
sie n'eft pas permis de tour favoir: Pourquoy Pho- 
Dhalirue cion & Ariftide meurent-ils dans une honteufe 
ges fuir, PauviCté , tandis que Callias & Alcibiade trio. 
phent dans l'opulence ? Pourquoy Socrate eft.i] 
contraint d'avaler du poifon? Pourquoy les Ty: 
rans maflacrent-ils les gens de bien ? En un mor, 
pourquoy faut-il que le vice triomphe, & que 
Ja vertu foit opprimée » 

Jupiter. Tune fais pas ce qui cft pre: 
paré là-bas aprés la mort. 

Le CiNiques. Nous le faurons quand-ous 
ÿ ferons. Mais fi dés ce monde les mefchans 
eftoyent punis, & les gens de bien recompen: 
fez, cela feroir un grand poids pour rous por- 
ter au bien, & nous detourner du mal, 

Jupzrenr, Eft-ce que tu doutes du fuplice 
des uns , & de la recompenfe des autres; 
apres cette vie ? 

LE Ciniqur. ÿe fçay bien ce qu'on en 
dit, Mais dy-moy, pourquoy eft-ce qu'on les : 
recompenfe ou qu'on les punit ? 

‘Jupiter. Parce qu'ils l'ont merité, 

LE CiNrque Maison ne merite ni peine 
hi recompenfe, quand tout ce qu’on fait, one 
fait par l'ordre d’autruy ; de forte que fi nous 
füivons celuy. des Parqu:s, ce font elles, & - 
non pas nous , qu’il faut recompenfer ou punir, . 

‘Jupiter, Tu és un impudent Sophifte, 
qui ne merites point de réponfe, 

LE CrNique, Tuasraifon,; car tu aurois 
de la peineà m'en faire, Je voudrois bien favoir 
où eftla demeure des Parques , &commenttrois 
pauvres vieilles fe peuvent méler de rant de che- 
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fes. Je les crouve tous bien müferables, & ne 
yvoudrois pas changer mon deftin au leur. Mais 
je ne te veux pas importuner davantage; car jene 
fuis pas peut-cfbre predeftiné à eftre plus favant, 


29999000000900090000:0900090000000009 
IUPITER LE TRAGIQUE, 
DIALOGUE DES DIEUX, 
Où quelques autres parlent, 


gichoque icy tout ouvertement la Providence;mais 
leplus fort argumentqu'ilair, eff tiré des defor- 
dres qu'on voit arriver dans le monde; ce qusen 
s embaraffé d'autres ausfi bien que luy, ES de 
sres-fiunts Perfonnages. Mais fans parler des 
peines€$ des récompenfes eternelles,on peut dire 
Que La fagee de Dies fast tirer le bien du mal, 
ES que les afhéions decerte vie fervent aux uns 
d'épreuve on d'inflruétion, ES aux sutres de chä- 
siment Que l'adverfité contribie plus que la pro 
Jherité à former L home fpirituel , qus eff le chef 
d'œuvre des Ouvrages de Dieu;ES que la felicité 
ne confifle pas dans les grandeurs €9 les richeffes, 
comme s'imagine lepeupleignorant, mais dés le 
Jatisfaétion de l'efprit. Durejle, on Voit arriver 
des chofes ff 4 posnt nommé durs la conduite dis 
monde tant pour la punition des méchans , que 
our La juffification des gens de bien , qu'on ne 
peur douter que ce ne foit un éfet de laProvidéce, 
gs0yque fes reffors nous fosent fouvent incons, 


F U’as-ru, Jupiter, d’eftre ainfi 
scure () », Jup 


crifte & réveur comme un Phi: 
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loiophe ? Il fauc qu'il y ait quelque chofe d’ex: 
traérdinaire ; Ne nous le céle poinr, 

Minerve. Je t'en prie, pere des Dieux & 
des hommes ; Dy-nous ton m:l ? nous y trou- 
verons peur-eftre quelque remede. : 

Jupiter, { »y 4 rien de ff funefle €d de fi 
tragique, dont la nature des Dieux ne fois capable, 
, MERCURE, Grands Dieux!quel commencement, 

JuriTer.O race mrandite,que tu me fass de mal 
Able mefchant animal que tu ns fist, Promethée! 

MiNsrve, Qu'ya-t-il ? Dy-le hardimenr, 
Il n'y a ici que res amis. 

Jupiter. 4h ! mon foudroyant tonsrre | 
vain éposventail de cheneviere, 

MEnERYE. Modere ta fureur, & parle un 
langage plus humain, nous ne favons pas affez 
bien noître Euripide pour te répondre, 

Funon. fe fay bien ce que c’eft.fans qu'ille dife, 

Jupirer Nullement, Tu en paroiftrois 
plust touchée, 

Jux on. Je fuis fi acoutumée à recevoir de 
ces afronts , qu'ils ne me touchent tantoft plus, 
Mais je gagerois à te voir ainfi pafle & melanco- 
lique’, que tu as quelque amour en la tefte ; car 
ce font les marques de cette paffion , auifi bien 
que les fanglots & les larmes. 

Jurrrer, Tu és plaifante, de croire que 
l'amour me puifle donner tant de peine. 

Junon. ÿene connois que cela qui t'en 
puiffe donner. ; 

Juprrsr. Nos afaires, mesamis, fonc fur 
le point de perir, &, comme on dit, les fers 
font au feu 

JuNon. La terre a-t-elle produit quelque 
notiveau monftre ? ou fi les Tirans ont brifg 
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eurschaînes, & veulent recommencerla guerre? 

JurrTeR. Nullement ; Tout va bien dans 
les Enfers; & il n’y a rien à craindre de ce 
c ofté-là. 

Junon., Pourquoy viens-tu donc faire icy 
Je Comedién, & nous reciter des Tragediès 
d'Euripide ? 

Jupxrer. Un Philofophe Stoïcien & un 
Epicurien eurent hier une difpure touchant la 
Providence , en la prefence de plufieurs per- 
fonnes doëtes, L’Epicunien vint jufqu’a nier 

u’il.y euft des Dieux; & quand il y en auroit, 
qu'ils fe mélaffenc des afaires du monde, L’au- 
tre foûtint courageufement noftre party ; mais 
à caufe de la foule, on ne pt rien conclure, & 
l'on remit la partic au lendemain , qui eft au- 
jourd’huy ; Cependant, chacun eft'en fufpens 
dc l'iluë de certe difpute, Tu vois qu'il ne s'agit 
pas de bagarelles, & que jamais afaire plus im- 
portante n'a efté traitée fur la terre, ni dans 
le Ciel, car il cft queftion de favoir fi nous 
ferons encore adorez, ou fi nous paflerons 
pour des fables & des fictions Poëtiques, 

Funon. Je ne m'étonne plus de ta refve- 
rie, ni des termes tragiques dont tu v'és fervy 
pour exprimer ta douleur; car la chofc le mc- 
rite-bien, 

Jurrrer. Cependant, tu croyois que 
c'éltoit quelque amourette ; mais fans perdre le 
temps en des plaintes inutiles ; fongeons à 
trouver quelque prompt expedient. $ 

Msrcures. Je fuis d'avis que l’on publie 
PAflémblée, puis qu'il s'agir de l'inrereft de 
toute la Communauté; il ne faut quelquesfois 
qu'un for pour donner un bon avis, 
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Juno. Je fuis de mefme fentimenr: 

MiNERvE, Ce n'eft pas le mien, Il ne fe 
refout rien d'ordinaire dans ces grandes Affem- 
blées ; car l’un fe plaift à défaire ce qu’a fait 
J'autre, & cela ne-fervira qu’à troubler Je ciel 
Mais comme la chofe preile , je férois d'avis 
que tu donnafles ordre en particulier , que le 
Stoicien remportaft laviétoire, & quel’afrone 
en demeuraft à l’Epicurien, 

Msroures, Il n’eft pas aifé de furprendre 
des gens nourris dans les fubrilitez de l'école, 
ni de faire une fupercherie en une difpute pu- 
blique. D'ailleurs , fi Jupiter décide tout {eul 
ane afaire de certe importance , on dira- que 
c'eft un Tyran, qui faic tout de fa telte, fans 
prendre avis de perfonne. 

JupzTer. Va donc publier l'Aflemblée, 

Mercure. On fait à favoir de la part de 
Jupiter , que le Confeil fe uendra dans une 
heure; Qu'on ne manque pas de s’y trouver, 
parce qu'il s'agit d'afaires de confequence, 
où chacun a interet. 

Jurrrer. Ce ftyle n'eft pas affez élevé 
pour une avanture fi tragique. 1] faut parler en 
Poëte en cette rencontre, & non pas en Sergent, 

Mesrçure. Maisje n’entens rien en Poëfic; 
& fi je nem'en veux méler, je cours fortune de 
me faire moquer de moy, comme Apollon dans 
fes Oracies , quoy que pour fauver fon honneur 
il y.entreméle toufiours quelque obfcurité, 

Juprrer. Ne te fouvient- il point de 
quelque endroit d'Homére à ce propos ? 

: Mercure. Jlne m'en fouvient pas trop 
bien, mais je tâcheray de nv'exprimer à {à façon; 
Que tous les Dieux , grands &-perits, mafles 
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& femelles , jufqu’aux Nimphes & aux Fleu- 
ves, ayent à {e trouver promptement au Con- 
fil des Dieux, pour des afaires qui concer- 
nent route la Cour celefte, ; 
JuPiITER: Bon,les voila quiarriventen foule, 
ue chacun fe place felon fon merite & fon rang; 
ccux d’or les premiers, & enfuite ceux d'argent, 
d'ivoire , ou de cuivre; & de pierre mefme,pour- 
veu qu'ils foient dela main de quelque excellent 
Sculreur. Car pour le refte, qui n’eft confiderable 
ni par l'art, ni parla matiere, qu'il fe range en 
foule vers la porte, pour fervir de nombre, 
Msrcure. Mais quil'emportera de l’un 
ou de l'autre, lors qu'il y aura conteftation à 
Preferera-t-on Ja ftatuë d’or d'un vil artifan , 
à celle de Myron & de Phidias, qui ne font 
que de cuivre, ou de pierre ? 
Juprrer. llfaurque l'or l'emporte, quoy 
qu'il fuft mieux de l'autre façon. 
Msroure. C'eft faire juftement comme 
dans les Eftats corrompus , ou l'on préfere les Bendis 
richefles au merite, Fera-t-il pas beau voir Mi- AE 
nerve, Apollon, Venus, & tous les autres Dieux CLS 
de la Grece, pañler aprés ceux des Barbares ? Car 
les premiers n'ont tout au plus qu'une feille 
d'or, ou quelque filer fur l'ivoire , & font de 
bois au dedans, plein de mouches, & d’arai- 
gnées , au lieu que les autres font d'or maffif, 
Fur rrer. N'importe, jele veux. 
Neprune, Quelle extravagance, Mercu- 
re , de placer devant moy qui fuis frese de Fu- 
pirer , ce monftre à vifage de chien! Anabr. 
Mzrcur #, Il s’en faut prendre à ton frere, 
qui le veut ainf 5 & non pas à moy, qui ne füis 
que fon valet, Ne vois-tu pas qu’Anubis eff 
2, Partie, 
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d'or, & que tu n'és que de cuivre » Car lors que 
Lyfipe te fi, la pauvreté des Corinthiens :ne 
leur petmertoit pas d’avoir des flatuës f pre: 
cicules, k 

Venus, C'eftdonc à moy de-pañler Ja pre- 
nuere,car Homere m'apelle toufiours Dorée, 

Masrcurs, Ce n'eft qu'une epithete, ma 
mie, qui ne fait rien àla verité de la chofe ; Car 
dans Cnide tu n'és que de marbre blanc. Hoine. 
se s’eft bien abufé en d’autres endroits, comme 
quandil apelle Apollon pere des threfors , luy 
qui a efté contraint de mandier , &que tu verras 
tantoft au bas bout, joïant au Roy defpoüillé, 
parce que les voleurs y ont dérobé fa couronne, 
&.fes autres ornemens, Ce fera beaucoup fi tu 
n'és pas la. derniere, 

LE Corosse pe RHopss. C’eft à moy de 
paffer devant, car fi je ne l'emporte parla qualité, 
je l'emporte dumoins par la quantiré:& quoy que 
je ne fois que de cuivre, on en pourroit faire de 


- moy plufieurs d’or, fi l’on vouloit ; outre que je 


fois unchef-d’'œuvre de l'Art , & veritablemenr 
l'unique, comme le Soleil que jc reprefente. 

Mercure. Il femble qu’il ait raifon, Que 
ferons-nous, Jupiter à 

Tupr:rer. Il eftoit bien befoi n de faire ve- 
mur ce grand Coloffé, pour nous faire tous paffer 
pour des Pygmées > Qr'il fe retire; car le plan- 
cher de la fale n'eft pas aflez haut pour le faire en- 
ter, ou qu'il fe merte fur fes genoux en quelque 
coin vers la porte, s'il n’aimemieux fe tenir de- 
bout à l'entrée, pour fervir de decoration, 

Masrcurs, Voicy encore: une autre difh- 
culté, de fcavoir qui pafléra le premier d'Her- 
gule on de Bacchus, Car ils fonc tous deux fils de 


RC 


LE TRAGIQUE, 259 
Jupiter, tous deux dela main de Lyfippe, tous 
deux demefmeimetal, fans qu'on puille recon- 
“noiftre qui eft le plus ancien dans les renebres de 
l'antiquité. 

Jupiter. Nous confommerons toutie jour 
en de vaines ceremonies, Que chacun fe range 
comme il pourra, fans préjudice à fa qualité, une 
autre fois onregferalesfcances, Mais quel bruit 
eft-ce que j'entends ? 

Mercures, C'eft qu'ils demandentles diftri- 
butions ordinaires de Nectar & d’Ambrofie, 

Fuviren. Jin’eftpas queftion icy de faire 
bonne chere ; Dy-leur que la chofe preffe, & que 
c’eft une affaire d'importance, 

Mercure, fe ne fçay comment me faire 
entendre à tant de peuples differens.]l vaut mieux 
faire fignede la main, toutle monde n’enten- 
dra, Courage , les voilà un peu raffis. Parle, 
tout le monde a les yeux fichez fur toy. 

Fupiren. Il faurque je re die mon infir- 
mité, Tu {çais comme j'ay couftume de tonner 
dansles Affemblées ; maintenant , foir que la 
grandeur du peril m'effraye, ou cette foule nom- 
breufe, je ne fçay plus où j'en fuis, & j'ay oublié 
mon exorde. 

Mercure. Toutelt perdu, carton filenc 
eft fafpect, & on le prend pour un indice d'un 
plus grand mal, 

Fupxrenr. Jene fçay par où commencer: 
Sije debutois par ce vers d'Homere , EfconteX- 
moy grands Dieux. , ES vous grandes Deeffèss 
& ce qui fuir. 

Mercure. Tü ferois mieux de prendre 
un exorde des oraifons de Demofthene , en Y 
changeant quelque chofe pour pee as 
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fujer, comme foncles Orateurs modernes, 
Jurirer. Tuas raifon ; c'eft un grand fouZ 
lagement, Je croy , Meflieurs, que quand vous 
aurez apris l'affaire dont il s'agir, ilne fera point 
befoin de réveiller voitre atrention,ni voftre cou. 
rage, Car vousn'enavez jamais eu de plus impor. 
tantes & quand je me tairois,laf@hofc parle d'elle. 
mefine,& vous reproche voitre negligence, Mais 
pour venir au point dont il s’agir,puilque Demo 
fthene me manque, je vous diray fans preambu- 
le, Que j'afiftay hieravec quelques-autres,au fa- 
crifice que fit Mnefchée , poar eftre efchapé du 
naufrage. Lorlque la ceremonie fur achevée,cha- 
cun fe retira ; mais comme il n'éftoit pas tard, 
j'alay faire un tour au‘ Ceramique , révant à la 
mifere de noître condition, & à la mauvaife chere 
qu'on nous avoit faire, Car à quinze ou feize que 
nous eftions, Mnefithée ne donna qu’un vieux 
Coqgtoutcatherreux, &trois où quatre grains 
d’encens pourry, aprés nous avoir promus , dans 
leperil, des Hecatombes. Sur certe penfée,eftanc 
arrivé au Pecile,je vis une grande foule de peuple 
affemblé, tant fous les porriques, qu'à découverr, 
autour de quelques perfonnes, qui cricitnt à plei- 
netelte, & me doutay auffi-voft que c’eftoit une 
difpute de Philofophes, Je m'aprochay donc pour 
l'entendre, apres nveftre envélopé d’un nuage, 
pour n’eftre paë reconnu , & coudoyay les plus 
proches pour me faire place, Je trouvay en ar- 
rivant que c’eftoit l'Epicurien Damis qui difpu- 
toit de la Providence, contre le Stoïcien Timo- 
clés, & l’avoit reduit à tel point, par la force ou 
Ja fübrilité de fes raifons , qu'il ne fçavoit plus 
où il en eftoit ; dequoy Damis ne faifoit que rire, 
&pour le piquer davantage , il le railloit incef- 
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famment, Alors, connoiflant le peril, & voyant 
que Damis avoirles rieurs de fon cofté, j'eftendis 
la nuë qui me couvroir, fur le refte de l'Affem- 
blée , qui fe feparaauili-toft , croyant qu'il fuft 
nuic, &remit la partie au lendemain, Cependant, 
j'en oÿois plufieurs au retour , qui donnoient 
gain decaule à l'Epicurien , quoy que d'autres 
fuñlenc d'avis,avantque de rien refoudre,d’atten- 
dre la fin de la difpute.fe vousay donc affmblez 
dans cetintervale, pour trouver quelque bon ex- 
pedienr, Vous voyez l'importance de l'affaire ; & 

ue fi Damis l'emporte, ilne faut plus efperer 

d'offrandes ni de facrifices; fi bien qu'il faut don- 
ner ordre, s'il fe peut, que Timoclés gagne le 
vidoire, & que l'affront demeure à l’Epicurien, 
Que chacun fe leve pour aller aux opinions, 

Mercurs. Paix, Efcoutez. Que tous ceux qui 
ont droitde parler en cette Affemblée , le faffent 
en bon ordre & fans tumulte, Quoy? perfonne ne 
bouge? Ils fe regardent l'un l'autre tout éperdus, 
comme s’ils avoient efté frapez de la foudre, Puif- 
fiez-vous devenir auffi muets que vos flammes, & 
retourner dans voftre premier neant. 

Momus, Pour moy, jenetrahiray point le 
public par mon filence, & diray mon advis libre- 
ment, fi l’on me le permet, ! 

Jupiter. Parle, fitu as quelque chofe à di- 
re qui foir pour le bien general. 1 

Momus, Je m'eftois toufiours bien douté , 
Meffieurs,du mal. heur qui nous elt artivé; c'eit à 
tort qu'on s'en prendà Epicure & à fes Difci- 
ples. Car quel autre fentiment peuvent avoir de 
nous les hommes, en voyant le peu d'ordre que 
nous aportons aux chofes du monde? où le vice 
triomphe dela Vertu ; où les is foufrent 

uÿ 


265 JUPITER 

la peine des coupables; & où l'on n'entend que 
des Oraclestrompeurs , & des querelles , des di 
vifions & des amouretres des Dieux ; & autres 
chofes femblables que content les Poëtes. Et vous 
trouvez eftrange apres cela, que quelques-uns en 
murmurent ? je m'étonne bien plus qu’il yen ait 
encore d'affez fots pour nous facrifier, fete prie 
Jupiter,de me dire; car on peur parler icy en tou” 
te liberté , fi tu tés jamais avifé de faire une re- 
cherche exaéte des méchans & des gens de bien, 
pour punir les uns & recompenferles autres. S'il 
n'avoit pris envieà Thefée de netroyer les grands 
chemins de voleurs, feroit-il {eur maintenant 
d’aler à Athenes > Er fi Hercule à fla perfuafion 


d’Eurifthée, n'avoit purgéla terre de monftres," 
où en feroit-elle aujourd'huy ? Qui la délivrerit. 


des Scirons, des Cercyons, & des Pityocamptes? 
Etque feroit-elle contre l'Hydre &iles Harpies, 
ans parler des Centaures & des chevaux de Dio- 
mede ? Nous fommes affis tout le jour, les bras 
croifez, à regarder de quel cofté vient le vent de 
quelque facufice ; fans donner ordre à rien, & 
Naiffant toutaller à l'aventure , & s’il faut ainfi 
dire, comme il plaift à Dieu, Bien loin donc de 
trouver eftrange ce qui eft arrivé, je crains qu’il 
n'arrive pis, lors que les hommes commenceront 
à fe déniaifer, & à reconnoiftre que tous leurs 
vœux & leurs facrifices font inutiles, & que les 
chofes n’en vont pas mieux pour cela, [l faut donc 
aller à la fource du defordre, & né pas tant fonger 
à perdre nosennemis, qu'à. reformer les chofes 
qu'ils trouvent à redire à noftre conduite, Vous 
: fçavez, Meflieurs, que je parle fans pañlion & 
fans intereft, puifque nra divinité n’eft reconnuë 
-que de fort peu de perfonnes; & que pour un Au 
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tel que j'ay, les autres en ont cent, 

JuriTenr. Laïflons ce folätre, qui ne cefle 
de criercontre les defordres, fans y aporter au- 
cun remede. Il eft bien-aifé de reprendre ; mais 
mal-aifé de faire mieux comme dit fort bien 
Demofthéne, 

Neptune. Pour moy, Mefieurs, quin'ay 
pas grand commerce avec la rerre, & qui neme 
mefle que du falut de ceux qui navigent, je fuis 
d'avis de foudroyer cer impie, qui nie noftre 
Providence, Cela fera voir pour le moins, que 
nous ne laiflons pas tous les crimes impunis, & 
empefchera que l'erreur ne triomphe, prefente- 
ment de la verité, 

Jurxrer. C'eft bien chanté, Ne fçais-tu 
pas que nous ne fçaurions faire ni bien nimal, fi 
le Deftin ne l'ordonne > Autrement , aurois-ie 
ifté impunis les facrileges qui m'ont coupé l'or 
dema chevelure dans mon Temple d’Olympie, 
& toy le pefcheur qui t'a emporté ton trident à 
Gerefte? D'ailleurs, il ne faut pas prendre un 
confeil qui terniffe noftre gloire. Si nous faifons 
mourir celui-cy avant la Fa de la difpute , en 
dira que nousen aprehendions l’éyenement. 

Nerruns, Prens un autrcavis, file mien 
ne te plaift pas. 

Arozzron, S'il cftoit permis à un jeune 
homme qui n'a point encore de barbe, de par- 
ler parmy tant d'illuftres vieillards, je ferois 
quelque propofition qui ne feroit pas peur-eftre 
inuule, : 

Momus. Lachofe eft fi importante, al 
faut entendre tout le monde, fans s’atacher fcru- 
puleufement aux loix, lors qu’on. eft fur le poins 
deles perdre, D'ailleurs, quoy qu'Apollon foit 
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fans barbe, il eft un desplus anciens Dieux , & 
des confidens de Saturne, join qu'il a un fils tout 
“barbu, & qu’il fait profeflion de fagelles fi bien 
qu'il aintereft de montrer qu’il n'a pas perdu {on- 
temps fur le mont Helicon avec les Mules. 

ApotLon, Cen’eft pas à toy à m'en donner 
‘la permiffion , mais à fupiter. 

Jupiter, feteladonne, Parle, 

ArozLLon.fÿefçay que Timoclés eft plein 

de pieté & d'érudition, dont il tireun grand pro 
‘fit, dans l'inftitution de la jeuneile, Mais comme 
il reüflit en particulier , il fe fair mocquer de luy 
en public , a caufe defa timidité ; outre qu’il parle 
avec tant de contention, qu'il s'emoarafle luy- 
mefme, & quand il veut le mieux faire, c'eft alors 
qu'il faite plus mal. D'ailleurs, on dir que fes 


-penfées font fi fubriles & fidélicates, quela poin- 


te s’en émoufe, pour eftre crop fine ;i & ce qu'il 
dit eft fi obfcur, qu’on a de la peine à le com- 
prendre, Or vous fçavez que la clarté elt la prin- 
: cipale partie du difcours, J 
Momus. Ole plaifant Orateur, qui fe coupe 
la gorge à luy-mefme ! As-tu oublié que tes Ora- 
cles font fi ambigus, qu'ilsauroient befoin d’un 
‘autre Apollon pour les interpreter? Tu ne devois 
pas te prefler tant de parler, pour nerien dire qui 
‘vaille, Mais encore queleft ton avis ? 
* ArozLzon.Dedonner à Timoclés un hom- 
° me qui parle pour luy. 
/ Momus. Cela feroit bon, dele voir difputer 


partrucheman ? Mais à propos , puifque tu és : 


Prophete, ne fçaurois-tu dire ce quiarrivera de 
_gette difpure, dont tu nous vois fifort en peine? 
! APozLLOoN, Yen'ay pas icy des inftrumens 


“neceflaires pour :ccla, 
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Mo mus.Que tu fais bien re fauver à propos? 

Jupiter. Parle, mon fils, fans donner cau- 
fe gagnée à cet impofteur, comme fi ton fçavoir 
dépendoit de quelques vaines ceremonies. 

ApPozLon. Jele veux, quoy qu'il fuft plus 
à propos dele faire à Delphes où à Colophone, 
où nous avons l'eau, l'encens, & le trepié, Mais 
il faut râcher de s’en aquiter, puifque Jupiter le 
commande, 

Moxmus, Pour le moins parle clairement, 
qu'il ne faille point un fecond Oracle pour t'ex- 
pliquer. Car tu vois bien dont ils’agit, & ce n’eft 
pas une piece qu'on te fait comme autresfois, 
pour t’éprouver, 

Iup:srer. Arefte, le voila qui entreen fureur, 
Voy comme fa couleur fe change, fes cheveux fe 
dreflent, fa gorge s'enfle, fes yeux fe tournent, 
fon corps fe trémoufle, Enfin, 1l ouvre fa bouche 
facrée , & propherife, 

AroLLON. Ecoutez, Troupe Celefte, les 
Oracles de Phæœbus, fur la conteltation capticufe 
de deux Sophiftes armez de fubtilitez & d'impo- 
ftures, Il y aura grand bruit de part & d'autre, & 
beaucoup de paroles perduës, Mais lorfque le 
Vautour aux ongles crochus , aura empoigné la 
fauterelle, les corneilles annonce pluyes, jerteronc 
les derniers cris, & les mulers remporteront la 
victoire, tandis que l'afne frapera de fa corne fes 
petirs aux piez légers, 

Jupiter. Dieux, l'horrible prediction! 
Mais que veut ce boufon, qui s’eftouffe äinfi 
de rire? 

Momus. Quineriroitd’un Oracle fi clair & 
f incelligible ? Sçauroit-on dire plus nettement, 
qu’Apollon eftun Charlatan, & nous des afnes 
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baftez, d’ajoufter foy à fes impoftures ? 
HERCuLE. Quoy qu'eftranger dans le Ciel 

je nelaifleray pas de diremon fentiment, fi Ju H 

ter letrouve bon, Je fuis d’avis de Jaifiér on 


‘mencer la difpute; & fil'on voit. que Timodiés 
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ait du pire , je renverferay le portique fous lequei 
ils font, fur toute la troupe, 

Momus, Voilalavis d'un méchant homme 
de vouloir enveloper enmelme caufe l'innocent 
.& lecoupable, Mais l'opinion n'eft pas feulement 
cruelle & barbare, elleeft forte & impertinente, 
Car tu doisavoir apris depuis que tu és dans le 
Ciel, quetu ne peux rien fans-l'ordre des Parques, 
& que ce fonc elles qui en font tour, j 

HercuLe. Quoy'!ce n'eft pas moy qui ay 
tué le lon de Nemée, & l’hydre de Lerne ? 

Mo mu:s..Non, ce font les Parques par ton 
entremife, 

Hsrouzs. Et maintenant, fi un facrilegca 
pillémon Temple, ou renverfé ma ffatuë , je ne 
m'enpourray venger, fielles ne le veulent à: Si 
celaeft, je vous diray hbrement , comme un 
groffier Béocien que je füis, qui dis les chofes 
comme je les penfe., que j'aime mieux quiter le 
Ciel, & defcendre dans les Enfers, où je feray 
pour le moins refpetté des Ombres, 

Jur:crsr. Voilà un habile-homme, qui four. 
nit:des armes à fon ennemy contre foy-mefmc? 
Mais qui eft ce beau fils fi poiy , avec fes cheveux 
retrouflez à l'antique ? C’eftronfrere, Mercure, 
qui fe tientau marché prés du Pécile , & quieft 
routluifant à force d’eftre froté d'huile, pour 
fervir démouleaux.Fondeurs & aux Statuaires, 
Qu'as-tu à courir, Hermagoras ? y a-v'il quelque 
chofe de nouveau ? : 
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HsrMAGORAS. Ouy, & qu merite qu'on 

; donne ordre promptement. Car comme on 
m'acommodoit & qu'on mefrottoit,pour l'ufage 

ue vous fçavez, j'ay veu arriver deux mornes & 

âles Athletes, qui fe preparoient au. combat, 
foivis d’une grande foule de,peuple. 

Jurrrer. Nous fçavons ceque c'eft, Parle, 
Le combat cft-il commencé ? 

HsrmAcoras, Ils n'en font encore qu'aux in- 
qures ; mais ils eftoient prefts d'en venir aux 
coups, quand je {uis party. 

Juvirer. I nerefteplus, Meflieurs , que 
d’écarter les nuages qui nous dérobent leur veuë, 
& de les regarder faire, Que les Heures tirent les 
rideaux du Ciel, & en ouvrent routes les portes, 
Dieux, la grande multitude ! Mais Timoclésme 
paroift tout interdit, jecrains bien qu'il ne fuc- 
combe, Toutesfois, il n’y a plus moyen d'y don- 
nerordre, il ne refte qu'à faire des vœux pour 
luy en particulier, 

Tirmoczes. Hébien, impie! Tu dis qu'il 
n'ya point de Dieux,& qu'ils ne fe meflentpoint 
des chofes du monde ? 

Damrs. Dy-moy premierement ce qui to. 
blige à en croire, 

Trmoccss. Non, c'eft à toy de répondre, 

Damis. Nullement, c’eft à toy. 

Jurxren. Lenoftre fait mieux en ce qu'il 
crie le plus fort ; Courage, Timoclés, crie bien 
haut, afin qu'on ne puifie entendre les raifons de 
ton adverfaire ; car c'elt en cela que confifte la 
victoire, 

Timoczr's, Parles Dieux, je ne refpondraÿ 
pas le premier, . 

Damuis, Parle donc, puifque RER Re mais 
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du moins que ce foit fans injure, & puis je te feray 
refponce, 

Timocrrs, Dy-moy, mefchant; Croy-tu que 
Jes Dieux ne fe meflent point des chofes du mon- 
de, & que tout fe faffe à l'aventure ? 

Danmis, Oùy. 

Timoczes. Et vous nelapidez pasun homme 
qui tient une fi pernicieufe doctrine? 

Damis. Tuastort d’émouvoir contre moy 

le peuplesI] ne me faut pas vaincre par la crainte, 
mais par la raifon, Tu devois pour le moins te 
montrer aufli patient queres Dieux, qui ne me 
font aucun mal, 

Trmocrrs. Ilsr’en feront , méchant; &ne 
laifleront pas un fi grand crime impuny. 

Damis, Isont aflez d’autres affaires fur les 
bras, fil'on t'en veut croire , puifqu’ils fe meflenc 
de tanr de chofes. C’eft pourquoy ils ne puniflent 
pas tes parjures, pour ne rien dire du refte, puif- 
que je l'ay promis; car ilsne pouroient pas, à mon 
avis, prouver mieux Jeur providence, qu’en te 
faifant perir. Mais peut-eitre qu'ils font bien 
Join maintenant, chez les Ethiopiens irreprehen. 

fibles!, où ils vont fouvent feftiner , & mefne 
fans qu’on les enprie. 

Timoczes. Que faut-il refpondre à un fi im: 
pudenc Sophifte ? 

Damzs.llne faut qu'aleguer les raifons que 
tu as, pour prouver une providence , fans re 
imertreen colere, car il ya longtemps que je les 
attends. 

Trmoczrs. Les voicy. Premieremenr le bel 
crire du Monde ; le cours reglédes Aftres & des 
Saifons; la compofñition adnurable des plantes & 
des animaux ; leur produétion encor£ plus mgr< 
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veilleufe ;la façon de connoïlftre, de voir , de fe 


mouvoir , de fe nourrir, 

Dam:1s. Tupoles ce qui eft en difpute; car je 
fe nie point toutcela, mais je nie que ce foient 
des effets de la Providence. C’eft aflez que les 
chofesconfervent leur nature, fans que perfon- 
ne s'en mefle : mais tu apelles ordre, ce qui n’eft 
qu'une necefliré, & penfes que c’eft aflez , pour 
prouver ta providence; de dire comme les cho- 
fes font ; mais c'eft un foible Argument , apor- 
tes-en unautre, 

Timocze's, Je ne croy pas qu'il foit befoin 
d’autres preuves, outre le confentement general 
des hommes, qui eftcomme la voix dela Nature, 

Damis. On n’en fçauroit tirer de confequence 
bien forte, parce qu'ils adorent tous des Dieux 
differens, Les Scythesun Cimeterre , les Thra- 
ces un Fugitif de Samos, les Phrygiens la Lune, 
les Ethiopiens le lour,les Cylleniens Phalés, les 
Allyriens une Colombe,les Perfesle Feu,les Egy- 
priens l'Eau; Car ils adorent tous en commun cét 
Element, quoy qu'en particulier chacun ait fon 
Dieu feparé ; les uns un Taureau où un Singe, les 
autres une Cigogne où un Crocodile ; Ceux-cy 
des Oignons, ceux-là un Chatou un Monftre à 
tefte de chien, Il y en a qui adorent l'épaule droi- 
e, les autres la gauche , ou la moitié de la tefte, 

uelques-uns, un plat où un gobelet de verre, Y 
a-til rien de plus divers &de plus ridicule ? 

Trmocze’s, Mais ils s'accordent pour le moins 
tous en ce poinct, qu’ils adorent une Divinité, 
quoy qu'ils ne la connoiffent pas. 

Momus. Ne difois-je pas bien, Meffieurs, 
qu’on examineroit un jour toutes ces fadailes, & 
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Jupiter. Tuas raïon, j'y donneray 6r: 
dre, dés que le peril fera paflé, 

Timoczrs, Venons aux Oracles & aux Pre_ 
diétions, qui {ont de nouvelles preuves de la Pre. 
vidence & de la Divinité, 

Damris. Ne parle point de ces monftres à 
double vifage, commeles Portraits de Janus ou 
de Mercure, ou bien je te demanderay-duquel tu 
re veux fervir, fice fera de celuy de Crélius qui 
Jay coufta fi cher , ou de quelqu'autre, 

Momus. Iltouche les chofes que je craignois 
le plus ; Où eft noftre Prophere > qu'il vienne 
deffendre fa caule, 

Jurxrer, Ah !que tu-és importun , Mo. 
mas, avec tes boufonneries hors de faifon ! 

Timoctes. Ne voy tu pas que tu renverfes 
les Temples & les Autels, par ces maximes ? 

Damzs. Nuïlement, Il ne m'importe que 
Fonbrûledes parfums qui fentent bon, ni qu'on 
égorge des victimes , dont on fait aprés bonne 
chere, Mais je voudrois bien avoir renverfél’Au- 
tel dela Diane des Scythes, fur lequel on immo- 

. ledes hommes, 

Jupiter. Que voilà un infolent maraut, 
qui parle indiffereniment de tout, fans reverer ce 
Qu'il n'entend point, ni diftinguer f'innocent 
d’avecle coupable! : 

* Momus. Il n’en trouvera gueres parmy 
nous, où iln’yait quelque chofe à dire & jecrains 
qu'il ne s’en prenne à toÿ-mefme, 7 
“ TimMotzes. N’entens-tu pas tonner Jupiter > 

Damis.J'entensbien tonner; mais fi c'eft Iupi- 
ter ou non,je m'en raporte à ceux qui viennent de 
Candie, quidifenrqu'ileft mort, ily a long- 
temps, & qu'on y montre encor {on fepulchre, 
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Mous. Voila ce que j'attendois, Quoy!tu p ä- 

lis, Lupiter ? Faut-il craindreun pauvre Philofo- 
phe? 

furrrer, Ne voy-tu pasque le peuple luy 
aplaudit > 

Momus, Où cft donc maintenant ton pou- 
voir ? Toy qui enleves d'un feul coup les hommes 
& les elemens, 

Timoczes. Dy-moy, impic, n'as-tu ja- 
mais efté fur mer ? 

Dawmis, Oùy, fort fouvenr, 

TimocLrs, N'as-tu pas pris garde qu'outre les 
voiles & les ramesqui fafoient mouvoir ton vaif- 
feau, il y avoitencore quelqu'un à la poupe quilé 
conduiloit , fans quoy ilfe fuft égaré ? 

Damus. Il eft vray. 

Timoczrs, Etru crois quece grand vaifleau 
de l'Univers foit fans conduéteur, lorfque le 
moindre petit navire ne fe peut pafler de Pilote 2 

Damris, Je te veux convaincre toy-mefme, 
parton exemple,Dy-moy, protcéteur des Dieux, ,,,, 
As-tu veu un Pilote, quine donne ordre que fon 4, es 
vaiffeau aille bien > Maiston Pilotede l'Univers mes nef 
life rout aller à l'abandon. 11 fe ferr pour la con- pas celuy 
duite de fon navire, de gens qui n’y entendent deb 4e 
rien, Telcommande qui doit obeïr; & les plus 
fots font fouvent les maiftres, Confidere ces 
Grandshommes, qui efloient capables , s’il faut 
aivfidire, de de tous feulsla Barque ; & 
bien loin d’yavoir quelque part, ils n'avolent pas 
feulement place au ne du Navire, tandis que 
des mefchans ou des furieux eftoient au gouver- 
nail. Ii nefaut donc pas s'étonner qu'un Vaiffeau nr fu 
fi mal conduit, fafe fouvent des naufrages, S'ily pas naw- 
avoit un fage Pilote, il donneroit les emplois toû- fragg. 
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fours aux plus dignes, & ocuperoit chacun à ce 
dont il eft capable, châticroit les méchans ; ref 
compenferoir les bons, & rendroit l'Univers fo 
riffant, Situ m'en crois donc, tu prendras une 
autre comparaifon; car celle-cy cloche. 

Mo mus. Voilà noftre enncmy qui triomphe, 
& qui vogue à pleines voiles, 

Jupiter, [left vray, Momus ; car noftre 
Advocat n'eft qu'une befte, & ne dit rien que de 
commun & de trivial, 

Damrts. Situn’asautrechofe à dire , nous 
n'avons qu'à nous retirer, 

Trmocze's, Qui quittela partie la perd, il faut 
donc que tu confeffes que tu és vaincu, 

D AM1S. Tout ce que tu voudras, pourveu 
que tu ne m'importunes plus. 

Timoczps, Turis, fils de putain ; quias 
égorgé tonfrere, & couchéavec ta {œur, fans 
parler de tes autres abominations. Mais tu ne 
m’échaperas pas, fi tu échapes à la vengeance Di- 
vine; car je t'aflommeray tou: à cette heure à 
coups de pierres. 

Jupzxrer. Grands Dieux ! l’un s’en va tout 
riant, & l’autre le fuit tout furieux ; . Que ferons- 
nous en cette extremité ? 

M o mus. Leplus court, à mon avis ,eft de ne 
pasfaire femblant de rien , & decroire le Poëte, 
quidit,Qw'on n'a de mal, que ce qu'on s'en fuit, 
Qu'importe qu’il y en ait de cette opinion, pour- 
veu que la foule foit denoftre cofté» 

Juprrer, Ha! Mercure, j'aimerois mieux 
ua amy fait de la forte, qu’un million d’autres, 
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DIALOGUE. 
pu SaverieR MicyLe ET Dx SON Coco 


Sous la Metemp{ycofe de Pyfagore , sl décrit Les 
incommoditeR des richeffes , ES les avantages 
de la pauvreté, 


MICYLE, U s le Diable emportele Coq} 
ui n'a éveillé comme j'eftois 
dans la plus-haute felicité quepuiffc poffeder un 
mortel , & qui n’a pas fouffert que je donnaffe 
quelque relafche à ma pauvreté. Mais quelle 
mouche le piquoit de chanter de fi bonne heu- 
re? Car ce profond filence me fait voir qu'il n’efk 
pas encore jour , outre que je ne”fens point ce 
froid piquant qui annonce fa venuë. On diroit 
qu'ilgardela Toifon d'Or, oules Pommes Hef: 
perides, tanril elt foigneux & vigilant, Mais il 
nele portera pas loin ; car je luy torderay le cou 
dès qu'il fera jour, pour récompenfe de m'avoir 
éveillé fi matin. 
ze Co. Je penfoiste faire plaifir, mon 
maiftre, de réveiller de bonneheure, pour ga- 
gner dequoy fubvenir à ta pauvreté; & feu 
m'avois cru , tu aurois déja remis un bout à ur 
foulier , ou refait quelque pantoufle, Mais une 
autre fois je me tairay, puis que cela te déplaift, 
uand cu devrois mourir de faim, Prens garde 
Rene qu'en dormant la graffe matinée, tu 
ne fois heureux qu'en fonge , & mal-heureux er 


effet, 
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MicxYLs. Qucl prodige eft-cecy, grande 
Dieux ? mon Coq parle comme un homme! 

AIS PACE o Q, On voit bien que tu nés pas fort 
verfé dansles livres, Car tu aurois veu dans Ho. 
merele cheval d'Achille, s'arrefterau milieu du 
combat pour haranguer,& pour prédireal'advenir 
ce qui eft encore plus étrange , {ans que ceux qui 
l'écoutoient priaflent Fupiter de détourner ce pro- 
dige. Que farois-tu, f tuavois oüy parlerle vai. 
fean des Argonautes, ou quelque chefne de la fo- 
reft de Dodone, & veu des peaux de bœuf fe 
traîner, & leurchair mugir ala broche? On ne 
doit pas trouver cela fi extraordinaire de moy qui 
füis le compagnon de Mercure, qui eft le Dieu 
de l'Eloquence, & qui ay coûtume de converfer 
parmy les hommes, Mais fi tu me veux promet- 
tre de n'en rien dire , je t'aprendraÿ la caufe de 
cette merveille. 

Mrcyzs. Quand.jele dirois, on ne me vou- 
droit pascroire, Mais n'eft-ce point un fonge 
que cecy, & fuis-je bien eveillé ? 

zs Co, jete diray une chofe bien plus 
eftrange; c'eft que j'ay efté homme autrefois, 
moy quifuis coq maintenant . 

Micyte,. J'ay bien oüy direque Mars 
avoit un béau garçon qui luy fervoit de con- 
fident en fes amours : & qu'eftant allé coucher 
avec Venus , :il le laiffa à la porte, pour l'éveiller 
quandle jourviendroir, Mais que ce beau fils 
s’eftant endormy , le Soleil découvrit ‘tout le 
myftere, de forte que Vulcan envelopa les deux 
Amans:dans fes filets’; dequoy Mars indigné, 
changea ce jcune homme en coq, qui garde en- 
core ja crefte de l’armer & les efperons , qu'il 
avoit lors qu'il fut changé. Er fes defcendans 
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depuis, pour reparer fon honneur annoncent la 
venué du jour. 

LE Co Ÿay oùy conter cette fable auf 
bien que toy ; mais ce n’eft pas là le fujer de mon 
changement. 

Micvzs. Qu'eftice donc ? Fay grande en 
vice de le fçavoir. È 

Le Co, As-tu jamais oüy parler de Pyta- 
gore ? 

Mrcyzis. Qui? ce Philofophe qui défendoir 
les viandes ? . 

Ls Co @ Luy-mefme; quiavoirefté Euphor- 
be auparavant, 

Micyce. left vray qu'on dit que c'eftoit 
un grand Magicien, ; 

LE Coo Ne luydis pointd'injures; car c'eft 
moy-mefme, 

Mrcvzs. Dieux !l'eftrange rhetamorpho- 
£e, d'un Coq en un Philo@phe, ou pluftoft d’un 
Philofophe en un Coq ! Mais comment cela eft- 
il fait > caril me femble que tu-as deux chofes 
toutes contraires à Pytagore ; l’une, de manger 
des feves, & l’autre, d'eftre grand caufeur, 

Le Coa. Lorlquej'eftois Pyragore, je n’en 
mangeois point; & n'ay jamais enjoint le filence 
qu’à mes Difciples, & non pas à moy. D'ailleurs, 
j'ay pañé depuis par beaucoup de conditions,qui 
feroient longues à raconter, 

Mrcyze, Conte-les moy, jeteprie ; Car f 
l’on me donnoit lechoix de reprendre mon Son- 
ge, quoy qu'il fufttres-agréable, ou d'entendre 
tes aventures, je ne fçay lequel je prendrois, tant 
je crouvede reffemblance entre un Songe & ton 
Hiftoire, : 

Le Co Penfes-tu encore à ton Songe, 4U 
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n'eftant qu'un trompeur agr 
donner qu'une faufle felicité » 

M ICYL g. J'en ay l’efprit fi plein, que je ne 
n'en puis défaire ; & je crois que j'y fongeray 
toute ma vie, 

LE Coq. Cela cftbiencontraire àla nature 
du Songe, qui eft de s'envoler en un inftant, c’efk 
Pourquoy on luy peint des aifles, Mais celuy-cy 
€ft comme demeuré pris à la glu fur tes paupie. 
res, Que pouvoir-ce eftre encore, pour te char. 
mer fi fort que tu ne le puiffe oublier ? 

Micyzre, J'ay plus d'envie de te le dire, 

uetun'en as de l'entendre, Car le fouvenix 
fl des plaifirs, donne du plaifir 3 mais conte. 
moy auparavant ton aventure. 

LE Co: Quand tuauürasachevé ton Son 
ge. Commence; Que je voye s’il eft forty parla 
portede corne ou d'ivoire. 

Micyzes. Non; mais par unetroifiéme, 

LE CoQ. Homere ne fait mention que de deux! 

Micyze. Cet un réveur, qui n’y con: 
noifloit rien, €ela eftoit bon pour les fiens , qui 
fentoientla gueuferie; encore le pauvre homme 
ne les voyoit-il qu’à derny : Mais le mien eft for- 
ty parune portedorée ; caril ne parloit que de 
richefes. 

L5 Coo. Comme les Songes fe forment 
d'ordinaire des penfées qu'on a euésle jour , c'eft 
fans doute que tu ne fonges à autre chofe; caron 
met toufiours la félicitéen ce qu’on n'a point. 

Micytez, Veritablement , j’ay poffedé en 
fonge de grands trefors, Que cér or eftoit bril- 


Jant ; & qu'ilfe raportoitbien à la defcriprion : 


qu'en fait Pindare, quand il dit , Que l’eau eft 
veritablement excellente, mais que l'or eft com- 


cable, ne te pouvois 
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me un feu érincelant qui éclare dans la nuir, Car 
on diroit qu’il parle du mien, Mais pour ne te 
faire pas languir davantage, tu fçais que je ne 

oupay pas hier au logis, 
ze Co. Ilmen fouvient bien; carje ne 
mangeay rien de tourle jour que quatre ou cinq 
féves que cu me donnas le foir en arrivant ; qui 
eft un aflez méchant feftin pour un Athléte 
commemoy, quiay fait des merveilles autres 
fois aux jeux Olympiques, 

Mrcyze,ïÿene veus pas pluftoft donné à 
manger, que je me couchay , parce que j'avois 
un peu bû ; & en dormant j'eus un fonge qu'on 
pourroit nommerdivin, & cetre nuir-là, ambro- 
fienne , conune fait Homere. 

LE CoQ, Conte-moyton feftin aupara- 
yant , pour contenter monappetit ; Car je n'ay 
rien dans le jabor ; & tu fçais que le fouvenir 
d'un bon repas n’eff pas un petit regale pour un 
afamé, 

Micyze. fe telediray de bon cœur, puif- 
que tule defires, Ye rencontray par hazard le 
bon-homme Eucrate qui elt fi riche ; & comme 
je l'eus falüé à mon ordinaire, je me retirois 
tout court, pour ne luy point faire de honte, 
parce que jen’avois pas mes beaux habits, lors 
qu'ilme dit que je vinfle! fouper chez luy , & 
qu'il celebroit le jour de la naiflance de fa fille, 
Comme je m’excufois par refpeét, Non, dit-il, 
tu tiendras la place d’un de mesamis qui eftma- 
lade. Alors , je pris congé deluy , tout joÿeux, 
priant Dieu en mon cœur d'envoyer à cet amy- 
là la goute, fi ce n’eftoit aflez de la fiévre pour 
l'empécherde venir, Tout le remps qui fe paffa 
depuis, jufqu’au fouper, me parut un ficçle, tanc 
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j'avois be{oin, il yavoit long-temps, d'une bon. 
ne carrelure de ventre, Je me promenois donc 
devant l'horloge, en attendant que l'heure fon. 
Pexpri- naft, & n'en vis jamais de pluslongue , non pas 
mela  mefimecellesoù je travaille à credit, L'heure ve_ 
More nuë, je doublay le pas vers le logis, tournant mon 
re manteau du beau cofté, & trouvay plufieurs des 
Cef un conviez à la porte, & entr'autres le malade, qui 
Savetier s'eftoit fait porter en chaife, 
geler 15 Coc, Qu efloir-ce ? 

; Micyze, Cevieux Pedant à la barbe fale & 
Thefmo- toufuë , qui n'enfeigne que des fotifes à la jeu. 
Pos. nefle, Il eftoic cout pañle & défait, & avoit bien 

de la peine à virer un flegme du creux de fon 
eftomach , aprés avoir bien touflé, Comme il 
fur entré, le Medecin du logis luÿ dit qu'il ne 
devoir pas venir en cet eflar, & qu'on luy euft 
envoyé à foupercheziuy ; mais il répondit qu'il 
n'avoir garde demanquer a ce qu'il devoità Eu- 
crate, & qu'il fuft venu quand il euft eu la mort 
entre les dents, de peur qu'on ne leuft imputé 
'orgueil ou à dedain, Alors je ne püs n'empel- 
cher de dire tout-bas en grondant', qu'il euft 
mieux fair de laifler fa flévre à la maifon, fans 
venir troubler l’allegrelle des feftins, par {à mau- 
vaife mine, & que s’il avoit à mourir, il valoit 
mieux que ce fuit chez luy. Mais ilne fit pas fem. 
blant de m’entendre; & là-deflus le maiftre du {e- 
gs le vintrecevoir, &luy donnant la main par 

honneur, quoy que fes valers l'aidaffent à mar- 
cher: il le remercia dela peine qu'il avoit prife. Je 
médirois déja ma retraite, lors qu'Eucrate m'a- 
percevant, Demeure, dit-il, micyle, tune laifferas 
pas d’avoir place; car j'envoiray mon fils fouper 
avec {à mere, dans l’apartemét des femmes, Certg 
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parole me rendit l'ame, quoÿ qu'ilme fichaft de 
puverle fils dela maifon de céchonneur, Com- 
me coucfur preft, quatre ou cinq grands valets 
vinrent prendre noftre Pedant, & ie mirent en 
fa place, qu'ils remparerent de quantité d’o- 
raillers depart & d'autre, pour l'empefcher de 
romber, On me mit aupiés deluy, parceque per- 
fonne n’y vouloir eftre, Le feftin fur magnifique, 
& la Mufique excellente ,entremeflée de boutons 
& de bâreleurs, pour fure rire, Enfin ma felicité 
euft efté parfaite, fansle voifinage du Philo(o- 
phe, oui me‘rompoit la cefte du difcours de la 
Vertu & des impertinences du Colieue; & je di- 
fois en moy-melme, faifanc reflexion là-deilus, 
qu'iln'y avoit point en cemonde de parfait con- 
tentement , ni de rofes fans épines, Voilà quel 
fut lefeftin, Pour mon fonge, il me fembloit en 
dormant qu’Eucrate eftoir mort, & qu'il m'a- 
voit fait fon heritier ; Qu'il me laifloit une four- 
ce inépuifable d'argent, quantité de meubles, 
de vailelle d'or & de pierreries; Que j'eftois 
fervy par une foule d'officiers & de valets, qui 
r'eftoient que pour moy feul, traîné furun char 
eftendu tour demon long, comme fi je n'eufle eu 
nibras ni jambes, En cereftat glorieux , où tout 
le monde m'adoroit, ilme prit envie de traiter 
mes amis, qui furent auffi-toft affzmblez,comme 
ilarrive ordinairement en fonge : Mais parmy 
certcallegrelfe, commeonaportoitle deflerr, & 
que je beuvois à leur fanté dans une coupe d’or, 
route ma felicité s’en eft envolée par toncry , & 
je füis redevenu aufligueux que j’eftois aupara- 
vant. Aprés cela, tu trouves étrange que je me 
mettre en colere contre le perturbateur de men 
repos, & le plus grand ennemy de ma joye ? 
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LE € oQ. Es-tu fi fou que de croire que ts 
félicité confite en ces chofes » A 
Micyxzs, Ve ne füis pas {cul de certe opi. 
nion. Car il me fouvient, lors que tu eftois 
Euphorbe,que tu aimois le magnificence, & que 
su aloïs au combat avec des trefles d'or, dont 
ges cheveux eftoient tiflus, Ye croy que c’eft pour 
gela qu'Homereles compare aux Graces; car je 
ne voy rien de fi agreable que l'or, dont Ju- 
piter mefme {e fert pour gagner les bonnes gra. 
ces de fes maiftrefes, En éfer , ce métal ne rend 
pas feulement l’homme illuftre & glorieux, 
mais luy donne cent vertus qu'il n’a pas ; Té. 
moin mon voifin Simon, qui faifoit le même 
métier que moy, & que je traitay l'année 

pañlée aux Saturnales d'un plat de tripes, 
1e Coa. Qui ! ce petit camus, qui nous em- 
porta une écuelle de rerre fous fon manteau , & 
” qui faifoic ferment aprés, qu'il ne l’avoit pas 
veuë? mais je l'avois découvert, & je jettay un 
cry pour r'en avertir; à quoy tu ne pris pas garde, 
Mrcyzre. €'eftluy-même, Ce galand s étant 
enrichi depuis peu par la mort d’un de fes pa- 
rens, qui l’a rendu prefque aufli riche en éfer, 
que je l'ay efté en fonge ,les Dames font deve- 
nuës amoureufes de luy : cela l’a rendu fi glo- 
rieux , que l’autre jour que je le faluois par fon 
nom , il cria qu'il ne s’apelloit pas Simon, 
mais Simonide, & que je ne rerranchaffe rien 
de ce mot, fi je ne voulois qu'il me retran- 
chaft les oreilles, Il ne faut donc pas trouver 
étrange que j'adore ce métal, qui rend beaux 
& galants ceux qui l'ont, Mais qu'as tu à rire? 
ze Coo. Je ris de voir que fon éclat r'é- 
bloüit comme les autres ; mais je té veux mon- 
trer 
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cer que c'eft la fource de tous maux, & que 
les plus riches font les plus miferables ; Car 
j'ay pañfé par routes fortes de conditions. 

MicyLe, À propos il eft temps que tu con- 
es tesaventures, car voilà la mienne achevée, 

LE Co. Sache premierement,que tu és plus 
heureux que ceux dont tu envies la fortune, 

MICYLe, Je prie les Dieux, pour punition 
de ta raillerie, qu’ils t’'envoyent ma felicité, 
Mais conte-moy un peu comme d'Euphorbe 
tu devins Pythagore, & en fuite coq , aprés plu- 
fieurs revolutions : Car il n'eft pas qu'il ne te 
foit arrivé beaucoup de chofes mémorrables en 
tant de metempfycofes, 

LE Coa.. Il feroit trop long de reprendre 
dés le temps que nos ames décenduës d'Apol- 
lon, prirent un corps pour punition de quel- 
que crime; il n’eft permis ni à moy de reveler 
ces myfteres, ni à toy de les entendre; mais 
depuis que je fus Euphorbe, 

Mricyre. Dy-moy auparavant, fi j'eftois 
quelque chofe avant que d’eftre Micyle, 

LE Co. Tu eftois une de ces fourmis 
des Indes qui tirent l'or. 

Micvyze. Miferable que je fuis, que je n’en 
ay gardé quelque peu pour m'ayder dans ma ne- 
cefhté ! Mais que deviendray-je aprés cecy ? car 
fi quelque bonne fortune m'atendoit , je ferois 
homme à me pendre tout à cette heure à ta 
perche , tant il m'ennuye d’eftre Savetier, 

LE CoQ.. On ne peut favoir l'avenir. Mas pour 
commencer mon hiltoire étant Euphorbe, je fus 
tué au fiége de Troye , & devins en fuite Pytago- 
re, apres eftre demeuré long-temps fans corps» 
jufqu'à ee qu'il plut à mon pere de m'en faire un: 

2. Partie, R 


Lors 
Qs”Her- 
cule la 
prit, 


182 LE SONGE, 
MicxLe. Fus-tu tout ce temps-là fans boire 
nl manger à 

Le Coq Quiendoute, puifque je n'avois 
point de corps ? 

Micyzer, La guerre de Troÿcfe paffa-t.elle 
comune Homere la décrit ? 

ZE Co, Comment l’auroir.il fceu, puifqu'il 
éftoit alors Dromadaire dans la Badtriane ? Sça- 
che qu'Ajax ne fut jamais fig rand qu'il le fait, ni 
Helene fi belle; car il m'en fouvient, C’eftoit un 
grand cou de gruë, ou fi tu veux de Cygne, puif. 
que fon pere en eftoit un; & par la metine raifon 
élle eftoit afez blanche, mais prefque auñi vieille 
qu'Hécube; car Thefée qui la ravit, cftoit durant 
la premiere guerre de Troye, long-temps aupa- 
ra vant qu'Agamemnon fût au monde, 

Micyze. Er Achille eftoit-il auffi vaillane 
qu'il le publie ? 

LE Co o. Je net’en fçaurois rien dire; carje 
n’eus jamais affaire à luy, & ne fçay ce qui fe paf- 
foitdans le camp des Grecs , où je n'eftois pas; 
mais {on compagnon Patrocle neme donna pas 
beaucoup de peineà deffuire, 

Micyze, Ni toy à Menclaus. Mais c'eft 
affez de ces chofes, Dy maintenantce que tu fis, 
éftant Pyragore, 

de Cod. J'aly trouverles Sages d'Egypte, 
pour aprendre leurs myfteres, aprés avoir efté 
inftruit dans les Sciences humaines ; & au retour 
jeme fis tellement admirer des Grecs qui demeu- 
xent en Italie, qu'ils me prirent pour un Dicu, 

MicyLe, Jefçay comme tu leur fisacroire 
que tu eftoisreflufcité, & que tuavois une cuifle 
d’or, Mais dy-moy, quelle fantaifie ceprit de dé- 
fendre {es viandes & les féves 
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48 Co f'ayhontede tele dire, 

Micyee. Mais il ne faut rien celer à fon 
amy, pour ne point dire à fon rmaïltre ; car je 
n'ay garde maintenant de prendrecetitre, 

Le Co@. C'eftoit par caprice, pour me fai- 
readmirer. 

Mrcvze. Mais que devins-tu, apres avoit 
efté Pyragore ? 

LE Co, Afpañe , certe fameufe Courtifane 
de Miler, 

Micyze. Ha! maiftre coq, je ne croyois 
pas quetu cufle jamais efté poule, Comment ! 
Pyragore a rendu des pieges à la jeunefle? Pyrago- 
re s'eft fardé &ajufté pour plaireaux hommes? 
Pytagorc a eu des enfans de Periclés ? 

LE Co. Tuncmepeux dire d'injures, QUI 7e em 
ne rerombentiur Cenée & Tiréfie,qui de femmes piqué en 
ontcfté changez en hommes ? Han autre 

Mricyze. Mais dy-moy;quelleeft lacondi: Pile 
tion la plus heureufe , celle del'homme , ou celle 8“ 
de la femme ? 

LE Co Q, Tu fçaurasun jour ce qui en eff, 
car il n’eft pas quetune deviennes femme plu- 
fieurs fois dans cette grande revolution de fiecles, 

Micvyze, Tucrois peut-eftre que tous les 
hommes font aufli voluptueux queles Sannens & 
les Miléfiens, Car on dit qu’en ta jcunelfe, tu 
fervois de femme au Tyran de Samos, à caufe 
quetu eftois beau garçon. Mais que dévins-ti 
apres avoir efté Afpañie 2 

Le Coa, Le Philofophe Cynique Cratés, 

. Micyze. Dieux! laplaifante metamorpho- 
fe, d'une Courtifane en Cynique. 

LE Co, Aprés, jefus Roy, puis mendiant, 
en fuite Satrape, cheval, geay ; SRE & 

1} 
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enfin coq , apres diverfes metamorphofes, Etie 
nel'ay pas efté une feule fois | mais plufieurs; car 
jayme cettecondition, Maistu me fais rire de 
te plaindre de ta pauvreté, Car comme j'ay paflé 
par les grandeurs & les richefles > je fçay ce qu’en 
vaut l’aune, 

M ICYLE, Doncques, Euphorbe, Pytagore, 
Cratés, Afpañe , car je ne fçay comment te 
nommer, 

LE Co@.lln'importe. Mais tu feras mieux 
de m'apeller Coq, puifque je le fais maintenant, 
quand ce ne féroit que pour faire voir que tu ne 
m'efprifes pas ma condition. 

Micyzs. Dy-moy donc, Maitre Coq ; 
puifque cu as pailé partoute forte de conditions, 
quelleeft la meilleure ; celle des pauvres, ou celle 
des riches ? s 

LE Co. Confidere, Micyle, les avantages 
de la pauvreté, Les bruits de la guerre ne vef- 
frayent point, parce que cu n'as rien à perdre, & 
quand on dit que les ennemis aprochent, tun'és 
pointen peine de tranfporter tes meubles , ni de 
cacher ton argent, Mais au premier fon de trom- 
pere, tu trouffes bagage , & te fauves où il ce 
plaift ; fi tu n’aimes mieux demeurer, parce que 
tuésen feureté partout; Au lieu que les riches 
voyent de deflus les murailles deloler leurs 
champs, vendanger leurs vignes, brûler leurs 
maifons, facager leur bien. En quel eftar penfes- 
tu qu’ils foient alors > & ne crois-tu pas que cha- 
cune de ces chofes leur donne du poignard dans le 
-Cœur ? D'ailleurs, s’il faurlever de l'argent pour 
faire la guerre, c'eft à eux qu’on s’adrefle, & non 
Pas à toy, Sila ville eft prife,cen’eft pas toy qu'on 
Teurmente ; car onfçait bien que twn'as, paint 
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d'argent; maison gelhe les riches , pour décou- 
vnir leurs trefors, S'il faut marcher contre l’enne- 
my, on ne te met pas aux premiers rangs , où ef 
le danger; Car tun és pas digne de cet honneur, 
mais à la queuë, où tu te peux fauver, fil'on a du 
pire, n’eftant pointarrefté par la pefanteur deres 
armes, ni par l'honneur , qui eft un fardeau en- 
core plus pefant, & fi l’on a du bon ,‘on te traite 
magnifiquement aprés la vitoire, Dansla paix 
aufli , l'onte cajole, & l'on te fait des largeffes, 
pour monter aux dignitez, On te donne des fpe- 
&tacles, & on te conftruit des Bains & autres edi. 
fices publics, pour la neceffité ou pour le plaifir, 
Ajoûre à cela que les Riches font expolez à mille 
calomnies, àcaufe de leurs richefñes. Vous leur 
faites rendre compte de leur adminiftration, 
quand vous voulez, & vous confifquez leur bien, 
4 la fantaifie vous en prend, Quelquefois, non 
contens de crier contr'eux dans les aflemblées, 
vous les pourfuivez à coups de pierres, ou vous les 
jettez dans la riviere, Mais pour toy, tu n'apre- 
hendes niles accufations, ni les emotions popu 
haires,ni les menaces d’un Tyran, & tune trem- 
bles point quand on crie au feu ou aux voleurs 
dans ton voifinage, Tu n'és point travaillé de 
mille fâcheux foucis. Tune crains point la nuit 
que l'on te dérobe, Tu n’és point en peine de faire 
rendre compte à des valets malicieux ou negli- 
gens, ni de te faire payer de ceux quite doivent, 
ou de folicirer un procés,pour dépendre du capri- 
ce d'un Fugeou d’un Avocat, Enfin, pour le fai- 
re court, les richefles, par je ne fcay quellefatalité, 
ne nous fçauroient faire tant de bien, qu’elles 
‘nous font de mal, Caroneft tourmenté, & de 
laquifition, & dela confervation, & RE 
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dela dépenfe : Au lieu que fi tu “ gagné ci 
fols, tu les vas boire au cabaret avec ee 
des, où vous parlez indifferemment de tout 
craindre qu'on vous jettele chat aux jambes. si tu 
és malade,ce qui artive rarément, parce que tu ne 
fais point d'excés, ni n'as de foucy qui te ronge 
ton mal qui n'elt point enraciné ni entretenu par 
les Medecins, s'en vaaisément : mais les riches 
font tourmentez par les maux & par les remedes, 
& fujers a une infinité de maladies, dont tu ne 
connois pas feulementie nom, Enfin, fi je t'avois 
fait une lifte de tout ce qu'ils fouHrent, je l'épou- 
vanterois du nombre, fans parler de la mort dont 
ils font en aprehenfon perpetuelle, & qu'ils con- 
fiderenr conime un fuplice, au lieu que tula re- 
gardes commeunsazile, En un mot, ceux qui vo- 
lent trop haut , courent fortune de fe prccipiter 
comme des Icarcs; au lieu Que ceux qui rafent 
la terre, font hors de danger. 

Micyze, Ils font fages, 

LE Co, Veux-tu que je te conte les divers 
naufrages des Grands? Voy Créfus fur un écha- 
faut, en oprobre à ceux qui l’ont adoré, Voy De- 
nisle Tyran, quitient un foüet au lieu d’un fce- 
prre, & deRoy de Syracufe eft devenu maitre 
d’Efcole à Corinthe. Voy.. , 

Mrcyzs. Arrefte, Dy-moy un pen quelle cft la 
felicité des Rois : car je fuis bien aife de l'aprédre, 

LE Co ao. Ellceftaffaifonnée de beaucoup de 
maux, Micyle,& peu s’en faut, que je ne re die des 
injures, de imenavoir ramené le fouvenir, J'ay 
cfté Roy d'un grand païs, riche & floriflant, J'ay 
eu tout l’apareil de la Royauté, meubles, fuite, 
équipage, trefors, gardes, flotes , armées, Ye- 
ftois refpecté & adoré | comme un Dieu, Lors 
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queje frtois en public , on fe preffoit pour me 
voir, On 'ME fuivoiren foule parlesruës, on cou- 
roir devant, pour me voir pafñler, on montoit fur 
le roict des mailons , pour mieux contempler 
routema magnificence, Mais en cér eftar , j'a- 
vois pitié de moy & de ceux qui m'adoroient, & 
me comparois à ces ftatuës fuperbes d'art & de 
matiere, qui font aufli fales au dedans, qu'écla- 
tantes au dehors, & pourun- Dieu ou un Heros 
qu'elles reprefentent, n’enferment que des fouris 
ou des mouches, . 

Mrcyzre. Mais tu nas pas encore dit leur 
defaut, car la pompe & la majcfté n'eit queic de- 
hors dela fratue. 

1e Co Que tediray-jedeleur crainte, de 
leurs foupçons, de leurs défiances, de leurs enne- 
mis couverts ou cachez, des embufches qu'on 
leur dreffe , dela haincdesuns, du out des 
aurres, de l'envicde tous? Ne pouvoir dormir, 
eftrecfrayé de mauvais fonges, tourmenté de 
foucis cuifans, agité de vaines ou de ridicules 
efperances, mais coufiours criminelles, importu- 
né de plaintes, de demances, d'expeditions , de 
jugemens, de traitez, accabié de confeils & d’al- 
lances; embaraflé de mille fâcheufes intrigues, 
L'un a en cefte fon fils ,! qui eft indigne de luy 
fucceder : l’autre fon frere, quileve fecrerement 
des troupes, & qui fait fous main des créatures, 
On aprehende également les méchans & les 
gens de bien, eftant jaloux de la repatation des 
uns, & en peine de la malice des autres, Ajoû- 
tez à cela le dépit d'une maiftrefle , qui ne 
nous aime point, Où en aime un autre : la jalou- 
fie d'un fivory qu'on a trop élevé : la crainte 
d'une edition du peuple, ou d’une conjuration 
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des Grands ; les exemples funeftes des Princes 
detrônez, aflaffinez, empoifonnez , & autres hi. 
-ftoires tragiques, qui rerentiflent fur les theatres 
Maicyce, N’en dy pas davantage, car cela tre 
fair horreur, & j'aime mieux encore demeurer 
comme je füuis, que d’eftreempoifonné dans une | 
coupe d’or en un feftin,puifque toutes les réjoüif. 
fnces des Grands leur font funeftes.Fe ne cours 
fortune en travaillant de mon meftier, que de me 
couper de mon trancher; au lieu quela vie de ces 
gens-là eff pleine de continuelles inquietudes, 
D'ailleurs, cene font fouvét que des Comediens, 
qui fous un manteau royal couvrent une ame de 
faquin , & qui cachent la peritefle de leur pié 
dans la grandeur de leur cothurne, Tu vois que 
j'ay déja apris à faire des comparaifons à ton 
exemple. Mais paflons maintenant aux animaux, 
ue te femble de leur condition ? 

1 Co, Cela feroirlong à conter, & n’elt 

pasde noftre fujer, Jete diray feulement qu’elle 
eft plus tranquile quelanoître, parce qu'elle cf | 
renfermée dans les bornes de la Nature , & qu’el- 
le n’eft point troublée de tant de maux, ni de tant 
de crimes, Onne voit point parmy eux de fla- 
teurs, d'ufuriers , de maltotiers, ni de toutes ces 
bonnes gens qui leur sefflemblent, 

Micyies. Il eft vray. Mais pour ne t'en point 
mentir, je ne me puis encore défaire de la paflion . : 
que j’avois pour les richefles, que j'ay fuçéeavec 
le lait, Car l'exemple de mon voifin me touche, 
& mon fonge me revient toufiours dans l’efprit, 

LE Co. Jete veux guerir de cette maladie, 

- tour à cetteheure; &tandisqu’ileft encore nuit; 
te mener chez quelqu’un de cesriches, pour voir 
quelle eft leur feliciré, 
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Micvze. Et comment feras-tu pour entrer 
faudra-il percer la muraille > 

zs Co@. Non. Car des deux grandes plumes 

ue j'ay à la queuë; la droite rend invifible & ou- 

vretoutes les portes fermées, quieft une grace 

que j'ay reçu de Mercure, à qui je fuis confacré, 

Micyze, Sicequetu dis elt veritable, je vay 
tranfporter chez moy dés aujourd'huy toutes les 
richefles de mon voifin , & le reduire à faire le 
meftier qu'il faifoit auparavant, 

LE Coa, Cela nefepeur; car Mercure m'aobli- 
gé de découvrir ceux qui abuferonr de ce fecret, 

Micyces, Iln'eft pas croyable quele Dieu 
des larrons re veüille contraindre à reveler ceux 
qui derobent; mais ne Jaiffons pas d'aller, je m'en 
empefcheray fi je puis. 

LE Co. Arache donc cette plume de ma 
queuë, Quoy ! ru les arraches toutes deux 2 

Micyce. C'eftafind'eftre plus afleuré, ou- 
tre que cela ne fera pas fi diforme, 

z8 Co. Chez quiirons-nous premierement? 
fera-ce chez cer homme qui ne trouve pas fon 
nom aflez beau depuis qu'il eft devenu niche à 

Micyzs, Oùy, Nous voilà à laporte, Que 
faut-il faire ? 

LE Co ao. Mettre le bout dela plume dansla 
{errure, & elle s'ouvrira, 

Micyzre. La voilà ouverte, Le beau fecret ? 
l clefn’en eût pas fait davantage. 

ze Co, Marche lepremier; le vois-tu qui 
veille, tandis que tout le monde dort ? 

Micyce, Je le vois à la clarté d’une lampe fort 
obfcure,qui eft tout pâle & défait.Il faut que quel- 
que foucy le ronge; car je n’ay point oùy dire 
qu'il fût malade, 
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LE Co. Elcoutons cequ'il murmureentre 
fes dents, nous en: aprendrons peur.eftre la 
caufe. 

Simon. Voilà foixante & dix talens que je 
viens de cacher dans terre , fous mon li&, ‘Gn | 
ne me es dérobera pas, comme ceux que ja 
vois mis dans monécurie, fous lamangeorre, 11 | 
faut que ce foit ce marautde palfrenier qui ait ifait | 
lecoup ; car ondit qu'ilfetraitebien , & qu'il à 
acheté un colier d’or à fa femme. Pour ma vaif. 
felle d'argent, je crains bien qu'on ne l’empor- 
te, carj'enay quantité ; & la muraille de ln dé | 
pente n'eft pas a mon avis , aflez forte ; I] vaur 
dieux que je palle le refte de la’nuit fans dormir, 
& jela fcrayrefaire demain, Car j'ay beaucoup 
d’ennemis &c d’envieux, & principalement ce 
coquin de Savetier, qui eit jaloux de ma fortu- 
ne, à caufe que j'ayefté de mefme meftier que 
liy. 

Mrcyze. Où, infame ! Mais je ne vole } 
_pas les plats comme toy, pourjurer apres que je 
je les ay pas pris. 

LE Co. Tay-toy, quetu nenous déconvres, 
: Sxmon. ln'y a point de danger que je 
cherche par tout , & que je faite le rour du logis, 
de peur qu’il n'yair quelqu'un decaché qui me 
vienne égorger; car mes valets n'ont pas foin 
&e tenir la porte fermée, Mais j'entends du bruit, 
Qui va à ? Jeletiens, Non, c’eft un pilier de 
lagalerie, Jetremble, & fuis tout tranfi ; ilme 

femble toufiours de:voir quelqu'un. Il faut re- 
compter monärgent, je pourrois bien m'eftre 
abufé, Tourefoisÿ'entends du bruir, Quelqu'un 
pale dans la cour. ‘Il‘vaur mieux prendre les ar- 
mues, de peur d’eftre fürpris, | 
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£s Coco: Voilà, Micyle, la félicité de ton 

voifin, à laquelle tu portois envie ; Paflons chez 
ucrae, tandis qu’il eftencore nuit, 

Mrcyze. Dieux, la miferable vie ! Ainf 

uiffent vivre mes ennemis, Mais avant que de 
partir, jete prie que je luy donne un coup de 
poing. 

Srmo n. Aux voleurs, on m'a frapé. 

zs Co@. Laïflons-le crier, & pâlr, comme 
fon argent. 

Micvzs. Voilà la porte d'Eucrate entr'ou- 
verte, Quelque valet y fait la débauche , ouily a 
quelques rendez-vous amoureux, 

LE Co Le vois-ru qui calcule fes interelts 
avec fes doigts crochus ? fans fonger à la mort, 
quile doit bien-toft changer en fourmy ou en 
corbeau, qui eftle deftin d'un vfurier cômeluy. 

Micvyze. Ah Dieux ! je poffedois tantoft 
toutes ces richeffes en fonge, 

Le Co, Tune peux t’empefcher de les'ad= 
mirer,quoy que tu en voyesles defauts! Mais la 
plaifante rencontre : Vois-tu fa femme couchée 
avec fon cuifinier , & {à fille d’un autre cofté en- 
tre les bras d’un galant? C’eft pour cela que la 
porte eftoit entr'ouverte. Quel creve-cœur ce 
luy fera, quand il viendra à le fçavoir ! Hé bien? 
voudrois-ru eftre riche à ce prix-là ? 

Micyzre. Non, j'aimerois mieux mourir 
que de fouffrir ces infamies, Fy des richefles , je 
leur dis deformais adieu, 

Le Co. Sortons, voilà le jour qui point, 
Une autre fois tu verras le refke, 
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DIALOGUE 3 
DE MENIPE ET DE SON AMvy,. 


Ce Dialogue a quelque chofe du CoNTEMrLA- 
TEUur €9 de LA NECROMANCIE, ES taxe l'in 
cersitade des Philofophes | ES leurs vaines €ÿ 

© curiesfes recherches; Mais il fe moque en pa ant, 
des Dieux €9 de la vanité des hommes. 


Lafla MENIPE, D Epurs la rerre jufqu'à la Lune, 
des ont il y atrois mille ftades ; d’où 
CRE jufqu’au globe du Soleil , on compte cinq cens 
2. parafanges ; & de-là au ciel Empyrée, ily peur 
à ang avoir une bonne journée d'Aigle, 
pieds L'À my. Qu'eft-ce que tu murmures entre tes 
Des dents , de Lune, de Soleil, de ftades , &'de para 
rafanges fanges ? ù x À 
find : Men1ps, C'eft que jefaisle calcul de mon 
zrente voyage, pour voir combien j'ay mis à le faire, 
fstisé A my, Penfez que c’eft quelque navigation 
lointaine, où tu regloiston cours par celuy du 
s Ciel & des Aftres, côme les Pilotes de Phenicie, 
Msn1»s, Nullement, c'eft dans le Ciel que 
day voyagé. 
L’ A M y. Ilfaut que ton fongeait duré long- 
temps , ppur avoir couru tant de ftades & de pa- 


rafanges, 

Msn1pe, Ceneftpas un fonge, mais une 
VÉTrite, - 

L'A M y, Quoy ! tu arrives tout fraîchement 
du Gil! 


IJCAROMENIPE, 297 
Manrre. Où, où j'ay apris des chofes in- 
croyables ; & ceft ce qui fait partie de ma felici- 
té, qu'elles foient fi grandes, qu'on ait de la peine 
à les croire. 

LA My. Il faurbaifler la tefte , fans s’enquerir 
de chofes fi hautes, & fermer les yeux devant 
une figrande lumiere, Mais dy-moy, où as-tu pü 
trouver une echelle affez grande, pour monter là- 
haut > Car tu n'as pas elté enlevé dans le Ciel 
pourta beauté, comme Ganymede, 

MENt&pPE, Je n'avois pas befoin d'échelle; 
ayant des aîles affez fortes pour me guinder juf- 
ques-là. 

2'A my. Mais n'as-tu point craint de tomber, 
comme fit Icare, & de rendre quelque mer fa- 
meufe par ta chûte » 

Menzpe. Non, car je n’avois pas des aîles 
decire, comme luy. 

L'AM y. Où en as-tu pû recouvrer d’autres? 
carà force de l'affurer, tu commences à me le 
faire croire. 

Mentpe. Un chaffeur m'en a fait prefent 
de deux, l’une de Vautour, & l'autre d’Aigle, 
que j'ay accommodées fur mon corps fort pro- 
prement, J'ay commencé à voler d'abord terre 
âterre, puis prenant mon vol plus haut & plus 
loin , je me fuis guindé dans le Ciel à l’ayde d’un 
grand vent, 

L'Amy. Il faut quetu fois bien hardy & bien 
curieux, d’avoir tenté une entreprife fi difi- 
cile, 

Mentpe. Je t'en dirayla raifon. Apres 
avoir reconnu la foibieffe & l'inconftance des 
chofes humaines , je commençay à méprifer les 
grandeurs, les richefles, & les voluptez, & amas 
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donner à la contemplation , & à la recherche de 
la verité; en quoy confifte le fouverain bien, Ye 
confideray d’abord le Ciel, & les Aftres qui fan. 
blent femez par l'air, à l’avanture ; le Soleil qui 
Brille de tant de lumiere, la Lunefidiverfeen fes 
changemens ;les foudres, les éclairs , & leston- 
herres,qui font rant d'horreur ou tant de brnit;la 
grefle, la neige & les vens, d’urie origine fi admi- 
rable & fi inconnuë, & le refte des merveilles de là 
Nature, où 1l ya tant àaprendre, Mais comme a 
saifon de ces chofes eft obfcure & incertainc, & 
qu'on ne peut deviner quel eft l’A uteut de cér 
Ünivers, nicommentilaelté fair, & s’il a eu un 
commencement, Je trouvay à propos de conful- 
ter les Philofophes , qui ont employé toute leur 
vie à le rechercher , & m'adreflay à ceux dont la 
doctrine eff la plus haute, & la vertu la plus au- 
ftere, Ils s’ofrirent de me l'enfcigner pourune 
grande fomme d'argent, dont je donnaÿ la 
moitié comptant, & promis de payer l’autre à la 
fin. Mais je ne fay comment ils me jerterent dans 
une plus grande incertitude , & ne m'aprirent 
que des rermés barbares & inconnus, Et ce qui 
eft de plus étrange ; c'eft qu'eftant d'avis fi 
contraire, chacun aflure pourtant qu'il a trouvé 
la vetité , comme fi elle s'eftois revelée à luy, 
L'Amy. C'eft une chole étrange » que des 
gens fi fages & fi favans , ne fe puiflent acor- 

der én dés matieres fi importantes. 
Menipe Tu rirois trop de voir enfem- 
ble tant d’orgueil & tant d’ignorance, Car quoy 
‘qu'ils ne foient pas plus habiles que les autres, &c 
Que la plufpart radotent mefine de vicillefle , ils 
croyent pénétrer dans le Ciel avec leurs mau- 
Yais yeux, & mefurent Je Soleil & les Aftres, 
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comme ils feroient leur cour ou leur larcin, Ils te 
diront hardiment la diftance qu'il y a d'une 
étoile à l'autre, la hauteur du Ciel ; la profondeur 
dela Mer, & la rondeur de la Terre, quoy qu'ils 
ne fachent pas le chemin qu'il y à d’Athenes à 
Mégare. Ils forment des cercles, & des triangles 
fur des quarrez, & décrivent plufieurs Spheres 
là haut, comme s'ils y avoient efté. S'ils par= 
loient encore de ces chofes problématiquement 
& fans vouloir rien affirmer 3 mais à peine que 
les uns ne jurent que le Soleil eft unfer chaud; 
les autres que la Lune eft habitée, & que les étoi- 
les f nourriflent des vapeurs de la terre & de 
la mer , que le Solcil atire en haut par la force 
de fa chaleur, Pour leur contrarieté , elle eft rou- 
1e manifefte. Car les uns difent que le monde 
eft éternel, les autres qu'il doit finir, & dé- 
crivent fa fin comme fon commencement. Mais 
je m'étonne que faifant un Dieu pere de l'U- Puez 
nivers, ils ne difent pas qui eft le fien, & où /°: 7*- 
il eftoit auparavant car il n'y a rien hors dela? HPLTE 

L'Amy. Tu contes là d'étranges chofes de 
Jeur impudence & de leur curiofité, 

Maenipe. Si tu favois ce qu'ils difent des idées 
& des chofes incorporeles;de la forme & dela ma- 
ucre, du vuide & de l'infiny ; de la fin & des prin- 
cipes , tu en ferois tout étonné, Car les uns font 
J'Univers finy, les autres non ; les uns en comp L 
rent plufieurs, les autres n’en admertent qu'un; dE 
yen a qui veulent que Je principe de tout foit la fe fonc 
difcorde,comme s’ilseftoient ennemis dela paix, perpe- 
PourlesDieux,combien y a-t-"il de diverfiré!L'an#élle, 
dit que la divinité eft un nombre;l'autre jure par ve " 
lechien, l'oye, & le platane 5 ceux-cy pofent plu- è 


fieurs Dieux de divers pouvoirsceux-là n'en font 
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qu'un, tant la difetre eneft grande, Les uns veu: 
Jent que la divinité foi incorporelle, les autres 
non, Ceux-cy, qu'elle fe méle des chofesrdu 
monde; ceux-là, qu'elle ne fafle rien du tout ; 
conne ces perfonnages de Comedie, qu'on ne 
produit que pour la montre,ou ces vicillards,qui 
donnent leur bien à leurs enfans,pour ne £ plus 
mefler de rien, Quelques-uns n’en veulent point 
croire, & donnent tout au hazard, Cependant 
certe conrrarieré me mertoit en une Extrême pei- 
ne, Car je n'avois pas la hardiefle de contredire à 
des gens qui font tant les vencrables ; & d'autre 
cofté je ne me pouvois refoudre à croire pour 
certain, ce qui eftoit fi fort contefté, Dans cet. 
rerefolution,defefperant de trouver ici bas ce que 
je cherchois, je voulus aller m'en enquerir dans 
le Ciel, & y montay par l'invention guc j'ay dire, 
Je fus ébloïi d'abord par la grâdeur de fà lumie- 
ré; mais comme je fus prés du globe de la Lune, 
fentant, une de mes aifles s’afoiblir,, je m’y alay: 
repofer, & contemplay de là toute la terre, 
jetant les yeux rantoft d'un cofté, taritoft d'un 
autre, comme le Fupiter d'Homere, 

1’ AMY. Conte-moy un peu ce que tu y as 
remarqué , afin que je ne perde aucune parti- 
cularité de ton voyage. Car il ne fe peut faire 
que tu n'ayes aperçeu plufieurs belles chofes, 
qui font dignes d’eftre fecuës. 

MENIpE, Tu as raifon; mais il faut que 
je te die premierement , que la terre paroift 
beaucoup plus petite de là-haut, que le globe 
de la Lune, & que j'eufle eu de la peine à la 
reconnoiftre, fans la Tour du Phare & le Colofie 
de Rhodes Il eft vray que l'Ocean jerre quelque 
dartéaux rayons du Soleil ;quiine la fic difcere 
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ner peu à peu ; & je contemplay En fuite le 
arriculier de la vie des hommes, 

Amy. Cela fecontredir, Que tu ne l'ayes 
pè remarquer d’abord à caufe de fa periteffe, 
8 que tu ayes obfervé enfuice jufqu'aux moin- 
dres particularitez, x 

Menrpe. C'eft que tu n'entens pas le refte, 
Comme j'eftois en peine furce fujet, Empedocle 
ra'aparut; noir comme un charbonnier , à caufe 
äes âmes du mont Ethna.fe me retiray d’abord, 
croyant que ce fun fantème,ou quelque démon 
au globe de la Lune; mais ilme raflura en fenom- 
ant, & me conta comme la fumée qui fortoit de 
certe montagne brülante,l'avoit porté jufques-la, 
où il habitoir maintenant, & voltigeoft çà & là, 
fe nouriffant de rofée, Qu'il voyoit bien la peine 
où j'eftois, & qu'il m'en vouloit tirer ; Qu'en re- 
muant l'aile de l'Aigle , qui eft le plus clair- 
voyant de tous les oileaux, je verrois clairement 
de ce cofté-là, pourveu que je ne remuafle point 
V'autre : Et que je ne devois pas le trouver étran- 
ge, veu que les artifans pour mieux voir,avoient 
Acoïtumé defermerun œil. Apresavoir dit cela, 
il s'évanotit 3 mais je luy promis de luy faire 
à mon retour des éfufñons fous la cheminée, 
& de l'invoquer par trois fois à la nouvelle Lu- 
ne, dequoy il me remercie, & me répondit en 
bor# Philofophe, qu'il ne l'avoit pas fait pour la 
recompenfe, mais par le feul amour de la ver- 
tu, Je n’eus donc pas remué pluftoft l'aile droi- 
te, qui eftoit celle de l'Aigle, qu'elle jetta une 
grande lumiere , a la lueur de laquelle jevis tout 
ce qui fe pañoit fort diftinétement. Car j'aper- 
çeuleRoy Prolomée couchée avec fa fœur:Anti- 
gonus avec fa belle-filie : Antiocus fils de Se- 
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leucus, qui faifoit figne des yeux à à belle-ric: 
re, D'autre cofté je vis Attalus empoifonné par 
fon fils, & celuy de Lyfimacus, qui drefloit des 
embèches à fon pere. Alexandre tyran des Phé_ 
res tué par fa femme, Arfacés égorgcant la fien, 
ne, puis maflacré par Arbacés l'un de fs Eunh- 
ques, Un autre chez les Medes avoit la tefte 
caflée d’une coupe d’or en un feftin , & eftoit 
traîné par les pieds hors de la fale, Voila ce qui 
fe pañoit chez les Rois, pour ne point dire 
leurs moindres crimes, Les particuliers faifoient 
comme la farce de cette Tragedie, Car on voyoit 
Hermodore l’Epicurien qui {e parjuroit pour de 
l'argent ; Agathoclés le Stoïcien , qui ploidoit 
fes écoliers pour eftre payé de fes leçons; Hero: 
phile le Cynique, entre les bras d’une Courti- 
fane, l'Orateur Clinias pillanr le Temple d'El. 
culape, Un autre perçoit le mur de fon voifin, 
ou conchoit avec fa voifine, & mille autres 
galañteties d'üne diverfité tres-agreable, 

L’A My. Tu me ferois plaifir de m'en con: 

ter le detail, 

. Men1ve, Il feroit dificile de tout conter, 
puis-qu'il eft mefine dificile de tout voir. Car 
on peut dire que c’eft comme dans le Bouclier 
d'Achille , où il y a en un endroit des feftins & 
des rejoüiffances | & en l'autre des procés & des 
funerailles, Icy les Géres font la guerre, Iles 
Scythes vont en chariot, D'un cofté les Egyp- 
tiens labourent ; les Pheniciens trafiquent, les 
Ciliciens dérobent ; De l’autre, les Atheniens 
baranguent , les Lacedemoniens fe donnent la 
difcipline ; enfin, c’eft comme un mélange & 
un concert de plufieurs voix difcordantes, qui 
font un aflez plaifant charivary, Car ils ne font. 
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Sas feulement diferens d’habits & de vifage,mais 
de meurs & de religion , jufqu'à ce que la mort AE les 
vienne, qui les rend tous femblables, Mais les acco4fu- 
plus ridicules , à mon avis, font ceux qui fe ba- mer à la 
tent pour une vigne ou pour un champ, & qui donlsrs 
enfent eftre grands Seigneurs , pour poffeder 
mille atpens de terre dans l’Acarnanie, Car la 
Grece ne paroïft pas plus grande de là-haut, 
qu'elle eft dans la carte, & le plus riche ne pof- 
fede pas un atome d’Epicure. De-la jetant la 
veuë fur le Peloponefe , je riois de voir combien 
d’Argiens & de Lacedemoniens efloient morts 
en un jour de bataille, pour une chofe qui ne 
paroffoir pas plus large qu'une lentille d'Egypte, 
ur diray-je plus ? le mont Pangée avec toutes 
fes mines, n’eftoit pas.fi grand qu'un grain de 
mil > Que les riches apres cela aillent vanter 
leurs trelors, qui n’en font qu'une petite partie, 
t'Amx. O la plaifantechofe, Menipe, & 
que je v'envie un fi agreable fpetacle ! Mais 
les villes comment te paroifloienr-elles ? 
Maencre, Comme des fourmillieres,ou l'en voit 
des fourmis ocupées,les unes à porter un grain de 
bled les autres un morceau de cofle de féve, celles- 
cy une ordure, ces autres leur compagnon quieft 
mort. Je croy mefme,comme elles compofent une 
petite Republique, qu'il y a parmy elles des Avo- 
cats, des Medecins, & des Philofophes, Que fi 
cérexemple te femble trop bas, Confidere que les 
Myrmidons, qui eftune nation tres-belliqueuf®, 
font venus de fourmis, Apres avoir bien confide- 
ré toutes ces chofes , je volay vers le plus haut 
plancher des Cieux, pour parleravec les Poëtes; 
mais je n'avois pas fait un ftade, que la Lune me 
rapella d'une voix claire & feminine, & me prié 


l'autel dé 
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de reprefenter à Jupiter l'impertinente curiofir£ 
des Philofophes,qui veulent favoir rout ce qu’elle 
a dans le ventre, & rendre raifon de fes divers 
changemens, L'un dit qu’elle eft habitée comme 
la terre : l'autre , qu'elle eft fufpenduë en l'air 
‘comme un miroir, Celuy-cy, que touie fa lu- 
miere eft empruntée duSoleil;Cet autre,que non, 
comme s'ils avoient envie de les mettre mal en- 
femble ; quoy qu'elle  reut , difoir-elle , de leurs 
débauches, par refpe&, & qu'elle fe couvrit quel. 
quefois la nuit d’un voile, pour ne les point voir, 
S'ils ne cefloient donc de contrôler fes actions, 
qu'elle feroit côtrainte de déloger, & d’aler habi- 
rerenunautreendroir, Mais qu'elle prieroitYupi- 
rer pour la venger,de confondre leur doétrine, & 
de foudroyerles mécreans, quinela peuvent laif. 
‘fer en repos, & ne ceffent de prendre fa mefure, 
comme s'ils luy vouloyent faire un habit, Jeluy 
«promis de faire fes remontrances , & continuay 
-Mon chemin tant qu'elle commença à me paroi- 
tre fort petite, & à me derober la veuë de la terre, 
Laiffant donc le Soleil à main droite , & volant 
à travers les étoiles, j'arrivay le troifiéme jour 
‘au Ciel Empirée, où je penfois d’abord entrer 
fans rien dire , & pafler pour Ganymede , porté 
fur l'aile d'un Aigle ; mais je craignis que celle 
de Vautour me fift reconnoiftre, &trouvay plus 
à propos de fräper à la porte, Mercure ayant 
apris qui j'eftois , me ft entrer tout tremblanr, 
aprés l'avoir efté dire àJupirer.LesDicux eftoierx 
affémblez dans une grande fale, fort fürpris de 
ma venuë , craignant que les hommes ne vinf- 
fent à la fin à découvrir le chemin du Ciel, com- 
me on trouve tous les jours quelque nouvelle in- 
Yention, Alors Jupiter me regardant de trav 
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ge dit brufquement: D'of és-tu} Qui es-tu} D'ois 
viens-112 O4 vas-1#? Mais cela m'étonna defor- 
te,que je faillis à tomber à la renverfe,A la fin re- 
venu à moy, je luy disle fujet demon voyage , & 
l'incertitude des chofes humaines; à quoy j'ajoû- 
tay les plaintes que faifoit la Lune, Mais Jupiter 
fe oûriant, Hé bien, dit-il, Meflieurs!on s'étonne 
de l'entreprife des Geans; qui vouloientefcalader 
Jes Cicux, & voicy Menipe ,qui y cft monté, Ne 
crains point,pourfuivit-il, tu demeureras icy au- 
jourd’huy, & je te depefcheray dés demain.Apres 
avoir dix cela, ilfeleva, & je le fuivis vers l’en- 
droit du Ciel , où il avoir acouftumé d'entendre 
les vœux & les prieres des hommes , parce qu’il 
eftoir temps qu'il vaquaft aux chofes du monde, 
En alancil me fit diverfes demandes. Combien 
valoir le bled a Athenes?Siles chous avoiëét befoin 
de pluye ou de gelée ? Combien le dernier hy- 
ver avoit fait mourir de perfonnes ? S'il reftoit 
quelqu'un de la race de Phidias? Pourquoy les 
ÂAcheniens avoient ceflé fi long -temps de folem- 
nifer fa fefte > S'ils continuoient dans le deflein 
d'achever leur Olympie ? Si l’on avort prisceux 
quiavoiër pilléle Temple de Dodone,& plufieurs 
autres curiofirez femblables, Comme je luy eus 
répondu à tout fort pertinemment: Or ça, dit-il, 
Menipe ; quel fentiment les honumes ont-ils de 
moy?ne me le cele point, Quel autre,luy dis-je, fi- 
non que tu és Parbitre du monde, & le fouveranr 
des Dieux?A d’autres, répondit-1l, Je fay affez ce 
qu'ils penfent, quoy qu'ils ne l'ofent dire tout 
haut, Car autrefois j’eftois leur Tout, & comme 
dit Homere. toutes les ruës & les places publi- 

ues eftoient pleines de Jupiter, & l'air obfcur- 
cy de la fumée de mes facrifices, Mais depuis 
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qu'Apollon a érably un Bureau de Prophetie à 
-Delphes,& Efculape une bourique d’Apoticaire à 
Pergame;Que Diane s'eft mife en credit à Ephe- 
£e,Bendis en trace , & Anubis en Egypte; on ne 
parle non plusde moi que d’un crépallé, & chacun 
‘courtàla nouveauté, C’eft beaucoup, fiquelqu'un 
me facrifieune fois tous les cinq ans à Olympie, 
En un mot mes Autels font devenus aufli froids 
ue les loix de Platon, & les Sylogilmes de Chry- 
fipe, En difant cela nous arivaines atiX heux où il 
-depéchoit des afaires du monde, C’eftoit un rang 
de trapes,commede feneftres,où il y avoit à cha- 
‘cune une chaire d'or. I s’aflit à la premiere,pour 
“entendre les prieres des hommes, & n'eut pas plu- 
coft levé la cape , qu’on entendit une confu. 
ion de toutes fortes de voix, l'un demandoit 
un royaume , l'autre la fanté : celui-cy la mort 
de fon frere on de fa femme : celui-là de ga. 
-gner fon procés , où de remporter le pris aux 
jeux Olympiques : le jardinier vouloit de la 
pluye , le Vigneron du foleil, Mais la plus 'gran- 
de contrarieté eftoit entre ceux qui navigent, 
dont les uns demandoient un vent, & les autres 
un autre, de forte qu'il ne favoit lequel acor- 
der, Je le vis une fois bien empefché, à caufe 
que deux perfonnes vouloient avoir une mefme 
chofe , où ils n’avoient pas plus de droit l’un 
que l'autre, & ils promettoient de mefmes fa« 
cuifices. Car en cette occafion il fit le Pyrrho- 
mien, & ne voulut point fe dererminer. De là 
il paffa à la feconde trape, pour entendre les fers 
mens, & foudroya l'Epicurien Hermodore , qui 
s’eftoir parjuré. À la troifiéme il:vaqua aux di- 
vinations & aux augures, d'où il vint à celle 
des facrifices, dont Ja fumée montoirayec grand 
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bruit ; raportant le nom de tous ceux qui facri. 

fioient , afin qu'on fçeûc à qui chaque facrifice 

aparrenoit. Enfuite il alla ordonner des Vens & 

des faifons, & envoya la bife foufler en Lydie, & 

Zephire {ur la mer Adriatique , où il eut charge 

d'émouvoir une rempelte ; mais les vens de midy 

fe repoferent ce jour là. D'autre cofté il fit tom 

ber dix mille muids de grefle en Capadoce,pleu< 

voiren Scytie ,neigeren Grece, tonner en Ly- 

bie;&cela execuré que bien que mal ils'achemina 

vers la fale dujfeftin, parce qu'il eftoit temps de Ce8 

ouper.Cerés fournit le pain,Bacchusle vin, Her- 44/6 

cule la viande, Neptune le poiflon, Venus les Dar dé 

épices, & ainfi durefte, Mercure me fit afleoir l’u4rabi e 

auprés de Pan,& autres Dieux de nature mixte,où 

Ganymede me verloit quelquefois du Near, 

quand fupiter tournoit la reite de l'autre cofté, 

Car ilne vouloit pas foufrir qu'on m'en donnaft, 

parce que c’eft ie brevage des Dieux ,comme 

leur manger eftl'Ambroifie, Mais.cela n'empef- 

che pas qu'ilsne boiventlefang des victimes, & x 

u'ils ne hument la fumée des facrifices. Pendant S°77%, 

He A De gui diroié 

le foupé , Apollon joüa de la Lyre, Sylene dança 4e pans 
le Cordace, les Mules chanterentia Theogonie salonades 
d'Héfiode, & la premiere Odede Pindare.Com- 
meon eut fair bonne chere, chacun s’alacoucher ,,, 
Mais tandis que les Dieux €Ÿ les homes dormoient d Homes 
je révois tout fenl aux chofes que j'avois veuës, & re. 

| trouvois étrange qu'Apollon depuis fi long- 

temps n’euft point de barbe, & qu'il fift nuit au 

‘Ciel, où le Soleil luit toufiours, & autres chofes 

“femblables ; aprés quoy je dormis un peu, Jupi- 

ter tint confeil de grand matin, & reprefenta, 

‘Qu'il avoit toufours diferé à parler des Philo 

fophes ; mais que la.venuë de Menipe-& les 


304 ICAROMENIPE. 
jaintes de la Lune, avoient achevé de le refou: 
dret: Que c’eftoit une nation oifive, quercleufe & 
aroganté, pOur NE point dire fes autres defauts,qui 
s'eftoit introduite depuis peu, & qui n’écoit bonne 
à rien, Car fi lon demandoit à un Philofophe, 
Que fais-tu ? & quel fervice rens-tu à la Republi- 
ue ? lirefpondroit, s’il vouloir dire la verité, 
Qu'il ne fait rien,que crier & aboyertout le mon- 
ge, &qu'ileft inurile dans la paix & dans la guer. 
re, Cependant, dit-il, ce font les plus glarieux de 
tous les hommes, qui font profeffion de tout fça- 
voir, & nefçavenrrien; & ayant atsiré la jeuncffe, 
egrands myfteres, 
: Qu'iis eftoient 


les diverfes faces 


ce, tandis qu'en particulier ils fai 
chere, & pañloient jeur temps. Voila,d 


ntnos nouriflons, 
snient la Provi- 


fontces Meffieurs, qui s'apel 
Maisiepireeft, que les Epicur 
&ence, & que fi certe opinion vient une fois a sé 
tablir,perfonne ne nous voudra plus faire d’ofran- 
des ni de facrifices. Je ne parle point des plaintes 
que faicle Lune, Vous les avez ouïesde la propre 
bouchede Menipe. C'eft donc à vous de prendre 
jà-deffus une bonne refolution, qui vous foiten- 
J I! s’éleva alors un 
il les falloir 
Geans: à quoy 
n deflein ; mais 
l'execurion à caufe de la 
à Mercure de 
ipefcher uneauire 
mmandademe re- 
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mettreen terre ; Ce qu’il fic, en me prenant par 
l'oreille, & me pofant dans le Céremique, Voilg 
tource qui s’elt palé en mon voyage du Ciel, 
dont je vay faire la relationaux Philofophes, qui 
fe promenent dans le Pécile, 


LA DOUBLE ACUSATION, 
OÙ LA CHICANE, 


M DIALOGUE 
ET DE MERCURE. 


Où plufieurs autres parlent, 


lexcufe [a façon d'écrire , ES blime ceux qui 
embraffent la Philofophie, par de manvais 
Principes, 


FupiTER. Us veulent dire les Philofophes, 

de tant vanter la fclicité des 
Dieux? S'ils favoient la peine que nous donnent 
les mortels,ils ne tisndroient pas celangage,& ne 
nous eftimeroient pas heureux, pour avoir noftre 
foul de Near & d’Ambrofie, fene fçay , pour 
moy, d'où leur peut venir certe erreur , fi ce n'eft 
de cér aveugle d'Homere, qui parle de tout à tort 
&atravers, & veut difcourir des chofes du Ciel, 
luy qui neconnoifloit pas feulement celles de la 
terre. Premierement,le Soleil court tour le jour, 
fans fe repofer; & s'il s'arreftoit un moment, il fe- 
roit perir l'Univers, La Lune palfe toutes les nuits 
fans dormir, à éclairerles defbauchez & ceux qui 
reviennent tard de fouper, Apollon ne cefle de 

2, Partie, # ù x 
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rendre des Oracles, & n'a pas pluftoft fair à Det: 
hes, à Claros & à Colophone,qu'il faut courirà 
Xanthe, à Delos, &chezles Branquides; Enfin, 
Oracle partout où fa Preftrefle l'apelle, apres avoir bû de 
des Mi l'eau facrée,mâché du laurier, & remué fon trepié, 
teens Car pour peu qu'il tardaft à rendre réponfe, on le 
ie planteroit-là,& toute fa gloire s'en iroiten fumée, 
Branes Je laifle à partles fourberies que l'on le 0 fait,pour 
quiz a le Véprouver où pour je furprendre; Témoin celuy 
Premier qui méla de la chair de tortuë avec celle de mou- 
AT ton, pour voir s'il les fçauroit dicerner; & il l'euft 
s fürpris, s’il n’eufteu bon nez, Confideféz:la pei- 
ne qu’a Efeulape apres les malades touliëtrs cha- 
grins & mélancoliques , & le dégoûr qu'ily a à 
converfer avec des gens qui ontl'haléine mauvai- 
fe, Que diray-je des Vents, fans cefle occupez à 
foufler pour balayer l'air, quieftunaflez maigre 
divertiflemér? Le Dieu du Sommeil court toutela 
nuit pour le repos des miferables, acompagné du 
Songe,qui eft comme fon trucheman, Enfin tous 
les autres ontdu relâche;hormis moy, qui devrois 
vivréàmonaife , fans rien faire , comme eftant 
leur fouverain, Bien loin de cela, il faut que j'aye 
toufiours l'œil far eux, pour prendre garde fi cha- 
éun fait bien fon devoir , & châtier ceux qui y 
nanquent, D'ailleurs , il faut pleuvoir, grefer, 
venier, neiger, ronner, felon les diverfes Saifons; 
éntendre les vœux & les prieres de tout le monde, 
& particulierement des malades, & de ceux qui 
havigent ;  Aflifter aux jagemens , pour punir 
ceux qui fé parjurent ; &auxaugures, pour pré- 
dire l'avenir, Enfin, par tout où l'on voit monter 
la fumée de quelque facrifice, Eftre en mefme 
temps à Olympie à youfter d’un hecatombe, & 


éhez lesEthiopiens à quelque feftin, Regier le 
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fort d'une bataille prés de Babylone,& quelqu'au- 
tre affaire chezles Gétes, En un mot, donner or- 
dre à cour; Encore avec cela, on a bien de la peine 
à eviter la calomnie ; & pour peu qu’on s’en relà- 
che, Epicure dira qu’on n'a foin de rien , ce qui 
n'elt pas pourtant de perite confequence ; car fi 
les hommes venoientune fois à fe le perfuader, 
adieu toutesieurs prieres & leurs facrifices, Jl faut 
donc demeurer toufiours attaché au gouvernail, 
comme un Pilote, & veiller tandis que les autres 
dorment, Je demanderois volontiers aux Philofo- 
phes,qui me croyent fiheureux,quand penfent-ils 
que j'aye le temps de goûter ma felicité, Car j'ay 
tant d’affaires fur les bras, que je n’ay pas le loifir 
feulemenc de vuidet les differens qu'ils ont en= 
femble, ni mefme quelques procés que divers 
Arts ont intentez contre des particuliers, 

Mercure. Il ya long-temps que je les entends 
murmurer, & ne l'ofois dire, Car chacun fe plaint 
qu'il n'y a plus de uftice, & qu’on ne fait point 
droit fur leurs demandes, 

Jurxrsr. Quet'en femble, Mercure? Veux- 
tu que nous leur donnions audience dés aujour- 
d'huy , ou que nous les remettions à une autre 
fois ? 

Mercure. Jefuis d'avis qu'on les depefche 
prompremens, 

Jupiter, Vadonc crier, Que tous ceux qui 
ont quelque affaire de certe. nature , fe trouvent 
prefentement à l’Arcopage , où la fuftice diftri. 
buera au fort les Juges,felonla qualité & l'impor- 
iice du fair. Que fi quelqu'un n'eft pas farisfair de 


leur jugemét, il en pourra apeller à mon Tribunal; 


où l'on reverra le procés tour de nouveau, Que la Emeni. 
Juitice donc s’aille affeoir auprés des venerables ds de7 
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Déeflès, pour aflifter à l'audience, afin que tout 


‘aille bien, 


LA Justice. Quoy mon pere ! Que je retourne 
en terre pour y voir triompher ma rivale ? 

Jurrrer, Tu n'as rien a craindre, ma fille , les 
chofes ont bien changé de face depuis que les 
Philofophes font venus au monde, & particu- 
lierement Socrate, qui a tant loüé la Juftice , juf. 
qu'à y mettre le fouverain bien, 

LA Jusrice. Tous fes beaux difcours n'ont pas 
empefché qu'on ne l'ait condamné luy-mefme, 
fans luy donner le loifir de facrifier un coq à Ef- 
culape, comme il en avoit fait voeu. 

: fupirer. Îne fautpas s’eftonner que cela 
foit arrivé dansl’enfance de la Philofophie, Mais 
maintenant qu'on préche tout hautla vertu, & 

ue toutes les ruës & les places publiques font 
pleines de Philolophes, auffi bien que de Fupi- 
ter, iln'ya point de danger pour toy, Ne les 
vois-tu pasen foule dans les carrefours & les 
lieux publics, avec la beface fur l'efpauie , un 
livre à la main gauche, & un bâton à la droite? 
Jamais il n’y entrant de nouriffans. des Dieux, 
Lesartifans abandonnent leur'boutique , pour 
vaquer àla Philofophie, & fe noirciflent le corps 
au Soleil pour prendre la teinture de Ja vertu. En 


-un mot, on voit croiftre en une nuit les Philo 


fophes, comme les champignons, & ily en a 
plus que Je Prinremps n’a de fleurs , PEfté de 
moiflons , & l’Automne de raifins, pour parler 
avec les Poëtes, 

LA Justice. Mais on n'en eff pas plus ver- 
tueux pour cela; & je fçay bien que plufieurs 
me fermerontla porte, parce qu’ils ont chez eux 
mon ennemie, 
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Juprrer. Non pas tous, ma fille, il y a toufiours 
quelques gens de bien, & cela fuit. Mais haftez- 
vous de partir, pour vuider quelques affaires dés 


aujourd’huy : 


MsrcuRs. Tirons vers Sunion, un peu au 
deflous d Hymette , a la gauche du mont Par- l 
nés, où fe voyent ces deux fortercfies, 11 femble Ou ,cei 


desx 


que rune fçaches plusle chemin?Qu'as-tu à pleu- ins 
rer, ma foœcur?ne crains rien, [l n’y a plus de Pha- de #ockerz 
laris, nide Buñris, de Scirons , nide Pityocam- 

pres ; la Sagcife tient le haut bour, avec lc Porti- 

que & l'Acadenrie, où l’on ne parle plus que de 


toy, & l'on n’arend que ton retour. 


La Jusrice. Tule peux mieux fçavoir que per- 
fonne , fi tule veux dire; cartu és rous les jours 


aux lieux publics & aux aflemblées, 


Mercure. Ce n'eftpas a toy queje vou- 
drois déguifer la verité, Sans mentir , j'en voy 
plufeurs d'unecontenance bienreformée ; jene 
fçay pas s'ils font aufli vertueux en effet qu'en 
aparence, Il eft vray qu'il y en a quelques-uns 
qui n'ont pas encore bien pris teinture à caufe de 
leurs vices, & font marquetez comme des Leo- 

ars, Mais tout en devifant, nous voicy arrivez Pas 


prés d'Athenes, Atensmoy-là, & regarde vers d'eArhe: 


le Pnycé, tandis que j'iray faire les protlam ; 
ñ 1 : Carter 3 
ordinaires du haut dela forterelle, pour eftreen- ,, fem. 


rendu detourlemonde. 
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bless 


: n 
La fusrice. Dy-moyÿ auparavant, qui ef cét 
homme quis’avance avec unc flüre à la main, & 


des cornes à la refte? 


Mercure. C'eft Pan, cér illuftre compa- 
non de Bacchus, qui fe tenoit autre-fois fur le 
mont Parthénien ; mais depuis le fervice qu'il a 
réndu aux Acheniens à la bataille de Marathon, 
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#ra LA DOUBLE ACCUSATION: 
ils luy ont donné une grotte fous leur forte: 
refle. 

PAN. Bon-jour, Mercure & la Juftice, 

Mercure, Bon-jour , le bon Danfeur & le 
bon Muficien, quiaajoufté depuis peu à ces ti. 
tres, celuy de Vaillant, 

P AN. Qui vousamene en ces quartiers ? 

Mercure, La Juftice re le dira; car jefüuis 
preffé d'aller là haut, 

LA Jusrice, Jupiter nous envoye terminer 

uelques differens, qu’il ya long-remps qui du. 
rententre les Philofophes, Mais, dy-moy, com. 
ment l’on tetraite icy ? 

PAN, Aflez mal, contre mon attente, Car 
pour recompenfe d’avoir chafié les Barbares du 
païs , on fe contente de me facrifier deux ou 
trois fois l'an quelque bouc puant , qu'on mange 
enfuire devant moy avec des réjoïiiflances pu- 
bliques pour me divertir, car je n’ay pont de 
part au feftin. 

LA Jusrice, Mais les Philofophes n’ont: 
ils pas maintenant reformé le monde ? 

Pan. Qui? ces fous melancoliques , ces 
grandes barbes de bouc, qui font toufiours en 
querclle , pour des chofes où ils n'entendent 
tien, nimoy auf ; car tu fçais qu’on n’eft pas 
fort fubril en Arcadie ; & pour moy, je me 
contente de fçavoir dancer & jouër de la fûte; 
& quelquesfois des coufteaux, lorfque l’occa- 
fon s’en prefente, Mais je les entends crier tous 
lesjours , & parler d'idées & d’incorporalité, & 
autres chofes femblables , où ie n’entends rien, 
parce que je n’ay pas frequenté les Efcoles. Ils 
commencent ‘aflez paifiblement d’abord; mais 
Ja difpute venant à s’efchauffer , c’eft à qui le 
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t prendra d'un ton plus haut, Carles plus grands 
criars y ONC le plus d'avantage » Parce que ceux 
uin'yentendent rien, quifont toufours le plus 
grand nombre, jugent des chofes par l'exterieur, 
&c donnent caufe gagnée au plus refolu. Ala fin 
1 de la difpute, commeils ne fçavent plus que dire, 
ils fe reurent avec force injures, & efluyent la 
fueur de leur front, apresavoir paru au combat, 
le vifage enflammié, la gorge enflée , & les yeux 
prefque hors de la tefte, commeune Tromperre 
ui fonne de toutefa force. Du refte, je ne puis 
| dire le fruit que tire la Republique de toutes ces 
criailleries; mais pour ce qui eft dela vie de ces 
Meffieurs, j'en fçay quelque chole ; Car comme 
je fuis perché fur le haut d’un roc, je les vois 
quelquefois fur la brune, . … 
LA Jusrrics. Arcfte, Voila Mercure qui 
commence à faire la publication. ; 
Mercue, Paix, Efcoutez. Onfait à fça- 
voir de la part de Jupiter,qu'on tiendra les plaids 
ù aujourd'huy, quieitie fepriéme de Février. qi- 
| conque a quelque plainte ou quelque accufation 
intentée contre quelqu'un, qu'il ferrouve à l'A- 
| reopage, où la Juftice tirera elle-mefme au fort 
des Juges, d’entre tous les Atheniens. lis ne 
prendront que fix blancs pour chaque caufe, & 
al y aura apel de leur jugement à Jupiter, qui a 
déja ordonné là-bas qu'on rervoyalt tous ceux 
qui fonrmorts , avant que d'avoir pû pourfnivre 
leur acufation, À 
Pan. Dieux ! quelle foule ! & quel bruit ils 
font en montant ! comme ils s’entraînent l’un 
J'aurre en Juftice ! Voila Mercure de TETOUL ÿ 4 l’a: 
Allez vous aquiter de voftre charge, tandis QUE 7 eopages 
je me retirerayfers ma grote, €n chantant qusl- 
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que air champeftre, pour provoquer l’Echo 
babillarde à me refpondre ; Car je fuislas d’en- 
tendre plaider & harariguer tout le jour. 

Mercure, Courage, la Juftice, commen- 
çons, 

LA fusrrce. Tuasraifon, Carles voilà 
déja en haut qui bourdonnent comme un eflain 
d'abeilles. 

un Pratpeun, feretiens, méchant, 

uN AUTRE, Tu és un impofteur, 

un AUTRE, Enfin, tule payeras. 

un AUTRE. Qu'on apelle ma caufe la premiere, 
un AuTRs, Marche devant le Juge, 

un AUTRE, Ne m'érrangles pas, 

LA Jusrrces. Sçais-tu ce quenous ferons, 
Mercure? nefaifons apeller que les caufes qui 
contiennent les plaintes de quelque art , de quel- 
que feéte, ou dequelqueprofefion, & remetrons 
le refte à demain, 

. Mercure, Jele veux, Ea Débauche deman- 
derefle contre l’Academie, pour luy avoir enlevé 
Polemon. 
philfe | LA Jusrice, Tireau forcfepr Fuges, ; 
phieSri. Mercure, Le Portique contre la Volupté, 
que, pour avoir defbauché Dionyfius, 
LA Jusrice, Éacaufe n'eft pas fi impor- 
tante, ce fera aflez decinq. 
Mercuns, La Moleflecontrela Vertu, tou. 
chant Ariftipe, 
LA fusrice, Tires-enautant, 
: Mercure. La Banque contre Diogene; 
pour luy avoir fait banqueroute, 
LA fusrics, N'entirequetrois, 
: MERCURE. La Peinture contre Pyrrhon ; 
gomme deferteur, Æ 
LA 
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£a Jusrics. Tires.en neuf, 

Mercure. Veux-tu que nous apellions ces 7, ;À 
deux caufes contre ce Rheteur de Syrie » 

LAJusrTice, Vuidons premierement celles= 
cy, qui font plus anciennes, è 

MERCURE, Situ m'en crois, tu les expe= 
dieras tout d’un temps; car elles font affez fem- 
blables, 

LA Ffusrice. Il femble qu'elles te foient 
secommandées, Jele veux, È 

Mercure, La Rhetorique contre le Rhe- 
teur de Syrie, pour caufe d'injures, Le Dialogue 
contrele mefine, pour le mefme fujet, 

LA Jusrice, D'où vientquetunedis pas 
fon nom ? 

Mercure, Il fera aflez connu parlà, 

LA Jusrrcs, Il euft efté plusa propos de 
vuider ces differens en fon païs. Mais puifque tu 
le veux, nous les jugerons icy, fans tirer à confe- 
quence. Prens onze luges pour les deux caufes, 

Msrcurs, Tuasraifon, ilfauc cfpargnerle 
bourfe des plaideurs, 

LA Iusrics, Verfel'eau pour la caufe de 
Polemon , apres que fes Juges auront pris place, 
Quels Deébauche parle la premiere, Qu'a-v'elle, 
à chanceler ? Aproche-roy, & luy demande ce 

u’elle a, 
Mercure, Ellecftyvre, & ne fçauroit plaiz 
der elle-mefme, 

LA lusrice, Qu'elle prenne quelque Avo= 
cat de ceux qu'on voit icy tous les jours, qui pour 
fix blancs font prefts de trahir leur foy & leur 
confcience, 

Marcus, Perfonne ne veut prendre fa dé- 
nce publiquement , mais elle dit une chofe qui 
2, Partie, A 


Pour la 
Déras- 
the, 
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me femble bien raifonnable ; Que l’Academie” 

quia couftume de parler pour & contre, parle 
our elle, avanrque de parler pour {oy. 

L'AcADEMG, Jele veux ; quoy qu'on n'oblige 

perfonne à plaider la caufe de fonennemy. Voicy 
doncce qu'elle peutdire, L'Academie, Meflieurs, 
m'a enlevé un de mes difciples , qui mettoit tou: 
te fa gloire à me pofleder , & qui retournoit tous 
les jours au foruir d'avec moy , couronné de 
fleurs , chantant & danfant parles ruësavec des 
Muñiciennes, & pallant le temps à boire & à {e 
réjoüir depuis le matin jufqu'au foir. Il n'eft 
point befoinde rechercher des preuves de tout 
cecy;car perfonne ne l'a jamais. veu qu'en cé 
eftar, Cependant, comme il fo'âtroit un jour 
devant la porte de l'Academie, elle le tira à part 
& le fçeut fi bien haranguer, qu'il ft banquerou- 
te aux plaifirs; & s’enfermant avec elle , devint 
unpilierde College, &quira là toutes mes ré- 
joüiffances , pour aprendre des termes barbares 
&inconnus, & demeurer tout le jour courbé fur 
un livre, toufiours pâle & deffair, au lieu qu'il 
avoit auparavant le rein frais. & vermeil. Non 
content de cela, il me vient dire des injures, à la 
folliciration de ma Rivale ; & n'a autre but que 
de defbaucher mes fujets , & de me deshonorer, 
Voi'à à peuprés, Meflieurs, ce que peut dire la 
Débauche; à quoy je refpons. 

LA Justice. Quedira-t-elle? Verfe-luy au« 
tânt d’eau qu’à fa parte, 

L'ACADEMI1E, Quoyqueces raifons , Mel- 
ficurs, ayent quelque vray-femblance , voicy la 
verité du fair. Polemon, qu'elle veut faire pafler 
pour fon efclave, eftoit né libre, & d’un naturel 
porté à la vertu ;’mais corrompu par les artifices 
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de mon ennemie, à l’aide de la volupré,avant que 
d'en avoir pû reconnoiftre les deffauts, il s'aban- 
donna à toute forte de débauches , fans aucune 
rerenuë ni pudeur, Et pour preuve de cela , Mel. 
fieurs, je ne veux que ce qu'elle dit, qu’il alloit par 
les ruës couronné de fleurs , dançant & fôlâtrant 
avec des femmes, En ce trifteeftar, qu'il cftoir 
en opprobre à fon pais &à fa famille, il ne m'eut 
pas pluftoft oui difcourir publiquement de la 
vertu , & loüer la modeftie & la temperance, 
qu'apres avoir tafché vainement de m'inter- 
rompre & d’exciter une rifée dans mon Efcole, 
comme il vit qu’on fe mocquoit de luy, il fit re- 
flexion fur l'eftar honteux où ileftoit, & fe ré- 
veilla comme d'un profond affoupiflement, 
Alors, la rougeur de la honte prenant la place de 
celle de l'yvrognerie, 1l fur touché d’un tres- 
cuifant repentir, &le vint jetter entre mes bras, 
fans y eftre contraint par la force de la raifon. Si 
vous prenez la peine de jetcer les yeux fur luy, 
vous verrez comme il cft changé, & fi mes con- 
feils luy ont efké pernicieux ou falutaires. Vous 
voyez tous fes parens &luy aufi, qui me remer- 
cient de ce que j'ay fair, & dece que je l'ay tiré 
du goufre où l’avoit plongé ma Rivale. Je n'en 
diraypas davantage , pour ne point abufer de 
voftreaudience, outre que cela fuffit pour me 
juitifier. C'eft à vous à juger qui doit triomphes 
dans l'Areopage, ou le Vice ou la Vertu, 

Mercure, Haftez-vous, Meflieurs ; car le 
temps prefle, | 
LA Jusrrcs, L'Academie l'emporte tout 
d'une voix ; il n'y en a qu'une feule pour la Dé- 
bauche, 
Mercure, Il ya toûjouts quelque débauche ; 
X ÿ 


m6 LA DOUBLE ACCUSATION; 
Que les luges du Portique & dela Volupté pren< 
nent place, Voila l’eau verfée, 

Le PorTique. Jenignorepas, Meffieurs, 
combien ma pare eftpuifante, & je crains bien 
que fes charmes n'ayent défia fait quelque im- 
preflien fur voftre elprit ; car j'en voy plufieurs 
qui la regardent de bon œil, & qui aprehendenr 
mon naturel farouche & ma mine renfrognée, 
Maisjeme promets que la Raïfon fera la plus 
forte, pourveu qu'on la veille écouter, Je-me 
plains donc à vous, Meflieurs, dece que la Vo- 
lupté a débauché un de mes difciples ; & l’Arreft 
que vous venez de rendre contre fa compagne, 
eftun grand prejugé cont'elle, Caril eftqueftion 
de fçavolr fi nous vivrons toufiours courbez con- 
tre terrecommeles beftes , & plongez dans les 
foüillures du monde, ou fi nous leverons la tefte 
vers le Ciel, qui eft lelieu de noftre origine, pré- 
ferant l'honneur &la vertu aux delices, & n’ayant 
que de nobles fentimens & dignes de l’homme, 
Craindrons - nous toufiours la douleur comme 
noftre mortelle ennemie , elle qui nous exerce à 
la vertu ; & nous rendrons. nousefclaves des plai- 
firs, pour mettre noltre feliciré en des douceurs 
cuifantes, & fujettes au repentir ? Car c’eft par là 
de cette forcierea enchanté les elprits , en leur 

aifant peur dela peine & du travail, comme d'un 
fantôme, C’eft par là qu’elleacorrompu Diony- 
fius, de quoy il ne faut pas s'eftonner, puis qu’elle 
s'attaque mefme aux Dieux , & murmure contre 
leur Providence, Sivousfaites donc juftice, Mef. 
fieurs, vous luy ferez porter la peine de fon im- 
pieté, Mais confiderez fa moleffe ; comme fi elle 
ne pouvoit parler elle-mefme , elle a choifi pour 
Avocat Epicure, parce qu'elle ne croit point de 
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plus grand mal que de travailler, Je luy deman- 
derois volontiers quel eft fon lentiment touchant 
Hercule & Thelée, qui ont paflé toure leur vie 
dans de glorieux travaux, & purgé la terre de 
monftres, Je n'en diray pas davantage, car la ve- 
rité n'a qu’à fe montrer pour triompher de fon 
ennemie; & la Vertu toute nuë ef plus forte que 
le Vice armé de menfonge & d’impolture, Sou- 
venez-vous donc, Meflieurs, de juger felon les 
loix, comme vous en avez fair le ferment, fans 
ajoûter foy à un voluptueux, qui croit que les 
Dieux ne font rien non plus que luy. 

Eprcure, La Volupré, Meflicurs , n’a que 
faire d'Avocat, parce qu'elle eft fi naturelle à 
lhomme , qu’elle le perfuade, fans parler, 
C'eft donc à tort que le Portique fe plaint 
qu'elle luy a débauché l'un de fes difciples par 
des charmes & des fortileges | puifque pour fe 
faire aimer elle n'a befoin que d’elle-mefme, 
I ne faut pas trouver eftrange que Dionyfius 
eftant né libre , & ayant reconnu les deffauts 
de fa Rivale, qui fe propofe une felicité imagi- 
naire , lait quitée pour fe jetter entre les bras de 
la Volupté; Et renonçant à des argumens ca- 
ptieux, comme autant de pieges qu'on avoit 
tendus pour le furprendre , qu'il fe foit reconcilié 
avecla Nature, pour mener une vie donce & 
humaine, fans tant de travaux & de peines inuti- 
les, La-Volupré, Meflieurs , luy a-t'elle dû fer 
mer la porte, lorfqu'il a eu recours à elle, com- 
me à un port de falut, contre les bourafques & 
les tempeftes de fon ennemie? & feroit-il jufte de 
le luy remertre entre les mains , pourle rendre 
mal-heureux toute fa vie, fous pretexte de le ren- 
dre heureux apres fa mort? Mais, Melieurs , qui 

‘ Vi 


318 LA DOUBTIE ACUSATION ; 

peut eftre meilleur Juge de ce differend , que ce 
juy qui ayant éprouvél'une & l'autre façon de vi- 
vre, &reconnu leurs avantages & leurs défauts, 
achoifi apres unemeure dehberarion 2 Cela luy 
eft d'autant plus permis, quele Portique {e con- 
tente de loüer en publicla Vertu, & s'abandonne 


-en particulier à la Volupté, prenantgarde feule. 


“ment de n’eftre point découvert. Car s'il avoit 
‘l'anneau de Gygés, ou le cafque de Pluton , pour 
fe 1endre iuvifible, 11 feroir bien-toft banqueroure 
‘au travail & à la peine , comme aux plus grands 
ennemis du genre humain, Dionyfius donc ne 
pouvant refifter plus long-remps à des chofes qui 
deftruifoient fa nature , au lieu dela perfe&tion- 
ner, & voyant que tous ces beaux difcours de la 
Vertueftoient inutiles contre la douleur, & que 
‘fon Corps fuivoit d’autres maximesque le Por- 
‘tique, il aeu recours à la Volupté, comme à 
l’Aurel de la mifericorde , d’où on Je veut main- 
tenant tirer, pour lelivrer à fon ennemy. Mais, 
Meflieurs, vous avez intereft d’empefcher cette 
cruauté avec cette mefme bonté qui vous à toù- 
Jours fait proteger les miferables. Voilà ce que 
j'avoisà dire pour la Volupté, contre le Portique. 
‘C'eft à vous à prononcer {ur ce differend, 
: Le Porriqur. Qu'on mepermette auparavant 
de l’interroger. 
Epxcurs. Parle, j'y confens, 
LE Porrrqaux. Crois-tu que la douleur 
foitun mal ? ê 
Ericurrs, Oùy, 
_ LE Porrrque. Et l voluptéun bien > 
- EPrcure. Pourquoynon ? : 
LE PorTique, Etnefçais-tu pas qu'ilya 
‘des chofes indifferentes | & d’autres qui ne le 
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font pas, comme il ÿenad'eflenrielles & d'acci- 
dentelles ? 

Mercure, Les fuges difent qu'ils n’enten- 
dent point ces termes, & qu'ils veulent pronon- 
cer; Qu'on fe taife, 

LE Portique. Qu'il me foit permis au- 
paravant , de faireun aroument en la troifiéme 
hgure, 

LA Jusrice, La Volupté l'emporte, de 
tourcs les voix. 

ze Porrrques,. J'enapele à Jupiter, 

LA fusrice, A la bonne-heure, qu'onapel- 
+ le une autre caufe, 

Mercure. La Molefe contrela Vertu, tou- 
chant Ariftipe. 

LA Jusrics. Cerre affaire eft déja jugée en cel- 
le de Polémon, En tout cas il faut attendre que 
Jupiter ait prononcé fur le differend du Portique 
& de la Volupté. Car fi le Portique gagne fà 
caufe, la Moleffe n'oferoit paroiftre ; & quand il 
Ja perdra, la Vertu a encore beaucoup de chofes 
à dire contr’elle, Que les Juges fe levent. 

LES fuces. Mais aurons-nous grimpé f 
haut pour rien ? à 

L A fusrics.Qu'onleur donne le tiers de 
leur taxe , ils gagneront davantage une autre 
fois. 

Mercure, La Banque contre Diogene, 

LA Jusrics, Qu'elle parle, 

Diocens,Siellenefe railt, je luy vais rom= 
pre la tefte, & au lieu d’un procés d’injures, j'en 
feray un de coups de bafton. 

LA fuszice. Elle a peur de luy, la' voila 
qui s'enfuit, & illa pourfüuit le bafton levé 5 
Qu'onapelle la caufe de Pyrrhon. 

V uij 
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Msroure, Ilne s’eftpas voulu prefenter: 

LA Justice. Pourquoy 

Mercurs, Parce qu'iln'admer point de ju: 
gement, 

LA Justice, Il fera condamné par contu- 
mace, Qu'on apelle la caufe de ce Rhéreur de 
Syrie, & premierement celle qu'a intenté la 
Rhetorique, Quelle foule s’eft aflemblée pour 
l'entendre ! 

Mercure, C'eft quetout le monde court à 
la nouveauté, 

LA Jusrrcr, Que la Rhetorique parle, 

LA RHETORI QUE, fepricles Dieux & les 
Déefles que je reçoive de vous en cette audience, 
autant de preuves de bonté & d’affcétion que je 
vous en ay toufiours tefmoigné , tant en public 

uen particulier, Je vous conjure donc , Mef- 
de de ne pas foufrir quela partie adverfe m'in- 
terrompe, tandis que je vous deduiray mes rai. 
fons, & que je travailleray à vous faire connot- 
trela verité, Er pour commencer je vais dire, 
Que fes a@ions ne s'acordent pas à fes paroles, 
Car elle dit prefque la mefme chofe que moy ; 
mais elle'ne fait pas de mefne,& j'ay grand fujet 
de craindre, qu’apres avoir commencé à me mal- 
traiter, ellene continuë toûjours , &ne metrai- 
te encore plus mal à l'avenir. Mais pour venir au 
fait dont il s'agit, fans perdrele temps en des pa- 
rolesinutiles : Apres avoir trouvé celuy-cy enco- 
re jeune, errant & vagabond parlemonde, incer- 
tain de ce qu'il devoir faire, & eftrariger de langa- 
ge,auffi bien que de naiflance, je pris la peine de 
lenfeigner, parce qu'il me paroifloit d’un efprit 
docile, & qu'il avoit de l'amour pour moy; & je 
me donnay àluy,fans avoir honte de fa pauvreté, 
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fuoÿ que les plus Grans me fiflent lacour, Ie luy 
aportay en mariage quantité de belles harangues 
qui l'ont renduillufbre ; & non contente de cela, 
je le fis cicoyen dela Gréce, honneur qui faillit à 
faire crever de depir fes rivaux, En fuite, comme 
illuy eut pris envie de fe faire connoïftre en plus 
d'un lieu,je Y'accompagnay en Italie &en Gaule, 
où il acquit beaucoup debien & de reputation, fl 
ne demeura pas ingrat deces faveurs; car il ne ju. 
toit que par moy, & je faïoisalors route fa gloire 
& tous fes plaifits, Mais enorgucilly d’un fi grand 
fuccés, & épris d'un autre amour, ilme méprifa à 
la fin pour ce vieux barbon de Dialogue, qui eft 
un Se qui n’a pas du pain à mäger,quoy qu'il 
fe die fils de la Philofophie. Il me quita doncavec 
toutes mes figures & mes ornemens, pour {e reni 
fermer avecluy, qui l'a rendu fec & enervé, Car 
aulieu demon embonpoint & de mon ftile ma: 
gnifique , qui eftoit fuivy d’aclamations & dé 
loïüanges , iln'a plus que de foibles railleries, 
w’on fe contente de payer de quelque foufris & 
de quelque branlement de tefte, Mais il ne s’efe 
as contenté de fe mettre mal avec moy. Car on 
dir quele Dialogue a de grandes plaintes à faire 
contre luy. N'y a-t’il pas bien de l'injuftice & du 
defaut de jugement de quiter fa legitime efpoufe 
apres en avoir reçeu tât de faveurs & de carelles, 
& encore en un tempsoù elle eft adorée de tout, 
Je monde ? Cependant mal-heureufe que je fuis 
j'ay mefprifé la recherche des plus Grands, pour 
courre apres un ingrat & un inconnu, Voilà,Mef. 
fieurs, une grande partie de ce que j'avois à dire, 
que j'ay renfermé à deflein en peu de paroles, 
pour ne point abufer de voftre audience, Je n'ay 
qu'une chofe à ajoûrer,qu'il n'eft pas jufte qu'il fe 
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ferve de mesarmes contre moy-melime ; & s'ila 
envie de me refpondre, qu’il le doit faire dans les 
graces du Dialogue , fans entreprendre fur les 
miennes, 

Marcure. Cela ne fe peut ; car qui a jamais 
oùy parler en Juftice par Dialogue? 

Lucren. Pour montrer, Mefleurs, que jen'en 
veux pas à cette belle ennemic,qui a efté autrefois 
Y'objerde mes vœux & de mes defirs, je feray ce 
qu’elle m'ordonne, & refpondray nuëment a tous 
leschefs de fonacufatien , fans me fervir de fes 
couleurs ni de fesartifices. 11 eft vray ce qu'elle a 
dir, que je luy dois cour mon avancement &tou- 
re ma gloire, Car c'eft elle qui m'a fait ce que je 
füuis; mais comme j’ay veû qu’elle quittoit fa pre- 

miere modeftie , pour prendre les parures & les 
affercries d’une Courtifane, & qu’elle aimoir à 
cftrecajolée, j'ay perdu peu à peu l’affcétion que 
j'avoispour elle, Gar quelle honte, Meflieurs, de 

la voir galantifée des plus befbauchez dela ville, 

@ex qui viennent chanter la nuit fous fes feneftres, & 
sgwils ai. à qui elle ouvre quelquefois la porte, & fe laiffe 
ment l'é- careffer? Je n’ay donc pü foufrir plus long. temps 
loguenie. Cette liberté, pluftoft cette licence, & ne luy vou- 
Jant pas faire d’affront, ni la repudier publique- 
ment,apres l'avoir tantaimée, je me füis conten- 

té de faireamitié avec le Dialogue fon voifin, 

pour me fervir d'entretien & de divertiffément, 

1Voilà le mauvais traitement que je luy ay fair; 

mais je fouftiens que quand je n’aurois reçeu 

res d’elle aucune injure, je ferois excufable à mon 
avan, 28° de quiter le tumulte du Bareau , & le bruit 
5 des Déclamations, pour fuivre la Philofophie, & 
mener une vie plus douce & plus tranquille. 

Voilà , Meflieurs , ce que j'avois à dire , c'eft 
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à vous à prononcer fur ce differend, 

LA Jusrrces, Qui l'emporte ? 

MsRroure, L'accufé de toutes les voix , ex- 
cepté d'une. 

LAfusrros. C'efft fans doutecelle de quel- 
que Orareur, Quele Dialogue s'avance ; & que 
les mefmes fuges demeurent , ils auront double 
faire. 

Le Diarocaus. Quoy qu'il me fiée mal, 
Medllieurs , de paroiftre dans an Bareau, & que je 
naye point acouftumé de faire des harangues 
continues, ie tâcheray neanmoins de m'en aqui- 
ter, pour ne point enfraindre nos coûtumes, & 
vous reprefenteray mes intereftsen peu de mots, 
& fans artifice, Confiderez, je vous prie, fi je n’ay 
pas fujer de me plaindre de celuy-cy, qui de gra- 
ve & ferieux que j'eftois, quine parlois que de 
Dieu & des principes , m'a habillé en ridicule; & 
ie dépoüillant de route ma gloire, m'a donné 
une marotte au lieu d’un fceptre; & pour comble 
de mépris ,n'aalié àla Satyre & à la Comedie, 
apres m'avoir coupé les aîles dont je m'élevoisau 
Ciel. Car au lieu de Platon & d’Elquinés, il s’eft 
propolé pour exemple Eupolis & Ariftophane, 
quiont attaqué de leur temps, tour ce qu'il y 
avoit d'illuftre, Non content de cela, pour avoir 
quelqu'un quil'ayde à médire, il a deterré un 
vieux Cynique, acouftumé à mordre & a aboyer 
tout lemonde, & dont les morfures font d’au- 
tant plus dangereufes , qu’elles fe font en riant, 
Déchà donc de ma premiere grandeur , je fuis 


:devenu l'objet de la rifée publique, &je penfe 


eftre quelque Centaure compofé de deux natu- 
res, l'une grave & ferieule, & l’autre gaye & fo- 
lâftre, comme je parois dans fes ouvrages. 


Minipe. 
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LA Jusrics, Querefponds. ru à cela ? 
LucrEn, Que rien ne m'a jamais tant eftori: 
né, qu'une plainte fi injufte, Lors que je le pris, 
Meffieurs , c’eftoir un melancolique ,fec & de- 
charné, quifailoit horreur par fes frequentes dé- 
coupures, quoy qu'ils’imagine que cela Iuy don- 
né bonne grace, Je luy oftay donc d’abord ceite 
mine grave & fevere, pour le polir & l’ajufter à 
lamode ; de fortequ’il me doit prefque tout fon 
agrément, ele mariaÿ en fuitea la Comedie ; ce 
ui fervit beancoup à le faire aimer du peuple , à 
uiileftoit auparavant infuportable , pour fà ru 
delle & fa trop grande feverité. Cependant il eft 
en colere de ce qu'il ne vole plus dans le Ciel, 
& qu'ilne s’enquiert plus, combien Dieu mefla 
de bnce pure &celefte, parmyla mafle ter 
xeftre & corruptible, lorfqu'il fabriqua le mon- 
de? Sila Rhetorique eft un meflange de politi- 
.que & de flaterie, & autres femblables fadaifés? 
.Car ce n'eft pas une chofe imaginable, com- 
bienileftamoureux de ces fotifes, & curieux de 
fçavoir ce qu'il n'entend point, Enfin,ilne fçait 
pas ce e fe paffe fur laterre , & veut parler des 
chofes du Ciel. Durefte , ilnepeut m'acufer de 
Tavoir depaifé, puifque je l’ay habillé à la Grec- 
que. Voilà ce que j'avois à dire pour ma juftifi- 
cation, il n’eft plus queftion que de donner vô- 
ére jugement, 

MerCurs, Il n’ÿaencore qu'une voix con- 
teluy, quieft fans doute celle de cet envieux, 
qui a contredit les jugemens precedens, & qui 
n'eft jamais delavis des atres, A demain , 
Mefieurs, on jugera le refte, 
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LE PARBASITE, 
OU L'ECORNIFLEUR, 
DIALOGUE 
DE SIMON ET DE TYQUuIADE; 


C'efl sn jeu del'Autheur, pour montrer que c'efl 
#n meflier des plis #lufires, 


TYQUIADE, D: vient que tous les 

hommes tant libres qu’efa 
claves, aprennent quelque meftier, ou exercens 
quelque profeffion pour eftre uriles aux autres & 
à eux-mefmes , &.que tu ne fais rien? Car tu 
nés ni Medecin, ni Avocat, ni Muficien , & en- 
core moins Philofophe, 

SrMon.lleftvray; & je ne me pique pas 
de l’eftre, 

TyqluraADe.Tuasraifon; Mais peut-eftre 
que tun as pasapris les Sciences , à caufe de la 
peine, & de la defpenfe qu’il y falloir faire, Mais 
qui t'empefchoit d'aprendre quelque meftier? car 
tu n’és pas aflez riche, pour pouvoir viure de tes 
rentes, 

Simon. J'en fais un tres-noble & tres-il: 
liftre, 

TyquraADe. Et quel? 

: Simon, C'eft un meftier qu’on peut mieux 
faire quedire ; carlenom n'en eftpas autrement 
honnefte ; outre qu’iln’a pas encore efté reduit 
en Art, 
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Tyquiape. Ne le fçaurois-tu faire con: 
noïftre par quelque circonftance ? ; 

Simon, Tu le fçauras une autrefois. 

Tyquianr, Mais je ne puis retenir ma 
curiofité, 

Simon, Il te femblera étrange, quand 
tu l’entendras nommer, 

Tyqaurans. Ye defire d'autant plus de 
le favoir. 

:Srmon. C'eft le metier de Parafite, 

TyquraAps, I faureftre fou, pour apeller 
cela un métier, 

Srmon. Je le fuis donc, & ne me picque 
point de certe injure; car la folie a cela de 
propre, qu'elle excufe tour, ce qui n’eft pas 
un petit avantage, 

TyquiaDE, Quoy !tués un Parafite, 

Simon, Tu me fais tort, 

Tyquiaps. Pourquoy, puifque je t'a 
pelle par ton nom? 

‘: SrMON, Parce que tu crois m'enfaire, & 
penfes me dire une injure, Car pour moy, 
bien loin d’en avoir honte, j'en fais gloire; & 
trouve ce nom plus beau que celuy de Philo- 
fophe : en un mot, j'en fais plus d’eftar, que 
Phidias ne faifoir de fon Jupiter Olympien. 

: Tyquraps. Ce feroit une plaifante chofe, 
qui t’adrefloit une lettre % Simon le Perafite. 
Cela feroit bien rire le monde, 

Sx Mon. C'eft que le monde eft un ot, & 
qu'il n'eft pas capable de connoiftre la jufte 
valeur des chofes. Mais moy , je ne le trouve 
pas plus étrange que de mettre à Dion le Phi 
lofophe, & j'aime mieux eftre l'un que l'autre, 

Tyrqurapes,ÿene regarde pas ce que tu 
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aimes, mais la vérité, Car il naiftroit encore 
une autre difficulté, de favoir où l'on rangeroit 
cer Art; fi ce feroit entre les Arts liberaux, 
ou entre les mécaniques, 

S1MON. Pour inoy je foûriens qu'il mes 
rie mieux d'eftre mis entre les Arts lib craux 
que la Grammaire ; & je tele prouveray, fitu 
veux, quoy que je n'y aye jafnais révé, 

FyquiaADs, Que penfes-tu premierement 
que foit un Art? 

SIMON. Un recueil de precepres qu'on meten 
pratique, pour une fin utile à la vie del'homme, 

Tyqaurape, C'eft bien dit, 

Simon, Si je te prouve donc que eette 
définition luy convient, que diras-tu » 

TyqauraDr. Que cela m'étonne, 

S1Mo N, Premierement,c'eft un amas de pré 
cepres & deconnoiflances, fans quoy l'on ne peur 
rcüMir, Car, il faut d'abord jetter, l'œil fur quel- 
qu'un qui foit capable de nous nourir, en quoy il 
ne faut pas peu d'adrefle, pour ne points’embar- 
quer temerairemenc, Commeilyaun Art pour 
reconnoftre les pieces qui font de'bon ou de mau« 
vaisaloÿ,il y en aun demême pour connoiftreles 
hommes ; quoy qu'Euripide dife, Qu'iln’yena 
poinr,pour difcerner les méchans d'avec les gens 
de bien. Et c'eft en quoi paroilt l’excelence de ce 
lui-cy, & cequi fair voir qu'il a quelque chofe de 
divin,de penetrer endes chofes fi obfcures. Apres 
avoir trouvé un homme qui fôit capable de nous 
nourrir,1l faut beaucoup d'art & d'adrefle pour le 
favoir cajoler, & nous gagner fés bonnes graces ; 
‘En füite, il faut connoiltre routesiles viandes, 
pour polleder cet Ait en per£-@ion, {avoir quel- 
les fonties meilleures leremps & la Rifon où elles 
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fe doivent manger ; le païs d’où eiles viénnent, & 
ouelles font les plus excellentes;car telle eft bonne 
en un Jieu qui ne l’eft pas en un autre ; L'endroit 
qui eft le meilleur en chacune ,qui n’eft pas une 
éonnoiflance inutile & fuperfluë , comme plu- 
fieurs autres ;.car c'eftle moyen de bien vivre,& 
de manger toûjoursles meilleurs morceaux, Aufli 
le divin Platon , admirable en cela, comme en 
tout le refte, dir, Qu'un homme qui ignore ce 
queje dis , ne fe doit pas méler de traiter, Mais 
pour montrer que cét Art nedonne pas des pé- 
ceptes en l'air, &.qu'il neconfifte pas feulement 
en des connoiflances, mais en pratiques c'eft qu'ô 
eut demeurer longremps fans exercer les autres, 
mais faute de pratiquer celuy-cy , on fait perir 
l'Art & l'Artifan. Pour ce qui eft d’eftre uuile à 
Jà vie de l’homme , il eft auffi neceflaire que Îe 
boire & le manger. Ce n’eft donc pasune faculté 
naturelle,comme de voir & d’oûtir;car fi cela étroit, 
il feroit commun à raus , & il yen a peu qui y 
foient propres. Ce n’eft pas aufhi un don de Na- 
ture,comme la force,la beauté, & autres qualitez 
femblables ; .caril s’aquiert par l'étude & par l'e- 
“xercice.Cen’eft pasuneignorance;carl'ignoran- 
ce n’efthonne à rien,&.cecy eft bon à tout. Il y a 
plus, c’eft qu'on voit perir d’excellens Pilotes, & 
Von dir qu'il n’eft fi bon charctier qui ne verfe; 
smaisun Parafite fe trouve toufiours {ur fes pieds, 
Puis donc que ce n'eft ni faculté, ni qualité natu- 
telle ; ni ignorance, il s'enfuit que c’eft un Art, 
{ Tyquians, le fembles Mais en pour- 

tois-tu donner la definition > 

Simon. C'eft l'Art de viure aux dépens d'au 

eruy, fans rien faire, dontla fin eft la volupté, 
: TyqurAps, La definition eft fort bonne; Mais 
prens 
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prins garde que quelque Sophifte ne te conte- 
Îte la fin. 

Srmon. Il eft aifé de la prouver, Premiere 
ment, Homere > Qui, comme tu fais, cftoit un 
tres-grand perlonnage admire [a vie du Paralite, 
conune la plus heureufe;& dir qu'il n'ya rien de 
meilleur que d’eftre à table , à faire bonne chere, 
& à boire tour à tour, Et ilne fait pas dire cela à 
quelque fot d'entre le peuple , mais à celuy qu'il 
propole pour exemple de vertu & de fageño, Et 
certes, fi Ulyffe eût voulu loüer la beautude des 
Sioiques,il l'euft fait, ou lors qu'iltira Philocte- 
te de l’Ifle de Lemnos, ou lors qu'il arefta la fuite 
des Grecs, ou lors qu’il prit Troye, ou lors qu’il y 
entra couvert de haillons, commeun Philo- 
fophe, apres s’eftre donné la diftipline, Mais il 
n'en dit pas un mot, Ilne dit rien aufli de fem 
blable, lors qu’il vivoit en Epicurien chez Ca- 
lyplo , où il prenoit tous les plaifirs qu’on peut 
prendre avec les fenimes; maislors qu'ileftata- 
bie d’autruy,chez le Roy des Phéaques,comme la 
fouveraine felicité confiftant en la vie du Parafite, 
Epicure a donc tort, à mon avis,d’ofter à cét Art 
la volupté qui luy eft propre, pour l'atribüier à fa 
feéte, Car s’il eft vray que Ja felicité confifte dans 
une parfaite tranquilité, tant du corps que de 
V'efprit, comme tombent d’acord tous les Philo 
fophes , le moyen qu’Epicure foit heureux , tan 
dis qu’il s'embaraffe de la grandeur du Soleil , & 
dela figure du monde? Qu'il veut favoir s’il eft 
infini, & dequoi il eftcompofé? S'il ya des Dieux 
ounon, &s ils fe mélent de ce qguife fairicy bas, 
& autres curiofitez femblables 2 Mais le Parafire à 
fans s’enquerir de ce qu'il n’a que faire, ni fe mé- 
ler du gouvernement du monde; & croyant que 
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tonr va bien,& qu’il ne fauroit mieux alcer ; boir; 
mange, & fe réjoüit , goûrant en repos les dé. 
lices de la vie, fans eftre feulement travaillé de 
mauvais fonges.Car comme il n'a pointd'inquie- 
tude le jour, il n’en peut avoir la nuir.Il y a encore 
d'autres raïfons pour montrer que la fouveraine 
felicité ne convient pas à Epicure, Car, ou fon fa- 
gea dequoy vivre , ou il n’en apoint; S'il n'en a 
point, iln'a garde d’eftre heureux, veu qu'il ne 
eur pas feulement conferver fon eftre, S'ilen à, 
ouc’elt de fon chef, ou par l'entremife d’autruy ; 
Si c'eft par autruy, c'eft noftre Parafite ; Si c'eft 
par foy-mefme, il ne peur avoir de plaifir parfait, 
parce qu'il y a mille chofes qui luy donnent de 
Pinquietude, 11 faut prendre garde que fon bien 
ne dépérifle; eftre à toute heure fur pié, pour va- 
querà fs procés & à fes afaires. Je laïfle à parc 
mille chagrins, rantoft d’un valet de chambre 
mal-adroit , tantoft d'un maiftre d'Holtel , ou 
d’un Intendant qui vous dérobe ; tantoft d'un 
Cuifinier qui n’a pas bien fait une fauce, & qui 
vous fait recevoir un afronten bonne compagnie, 
Enfin , dans la maifon d’un homme riche il y a 
perpetuellement fujer de crier, & fi l'on eft pau- 
vre, c'eftencore pis, caron ne fauroit goûter au- 
cun plaifir, Mais le Parafite n’a point tous ces em- 
baras, Car il trouve roûjours la nape mile, fans fe 
mettre en peine de rien;de forte qu'il n’a niles in- 
commoditez de la pauvreté, ni celles des ri- 
cheffes, &ainfi il vit dans une parfaite tranquilité, 
en quoy confifte la Beatitude, à 
Tyquianz. Il n'en faudroit plus guere 
pour m'obliger à te rendre les armes, 
Srmon. Dy pluftoft, pour les rendre à 
Je veriré, Apres avoir montré que la Parafirique 


"1 
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eftun Art, ilrefte à prouver que c'eftle meilleur, 
quoy quece que je viens de dire le faife ailez voir, 
puis qu'il poifede la fouveraine felicité, à quoi 
les autres afpirent, Premierement , tous les Arts 
ont cela de propre, qu’il faut fuer & travailler 
pour les aprendre ; au lieu que celuy-cy s’aprend 
fans peine , & tout en riant, Car on ne voit point 
le Parafite s’en aller trifte au feftin,comme un &. 
colier va à l’école, Les autres Arts donnent dela 
peine no n feulement à aprendre, mais à exercer; 
au lieu que celuy-cy s'exerce fans peine ; il ne 
faut que remuer les mâchoires, 11 n’y a point de 
métier qui ne coûte beaucoup à favoir ; mais ce- 
luy-cy ne coûte rien ; & s’il coûte quelque chofe, 
ce n'eft pas à celuy qui l’aprend, mais à celuy 
qui l'enfeigne ; car ii s’aprend toûjours aux dè- 
pens d’aucruy, La plufpart fe fâchenr de leur mé- 
tier, quand ils l'ont apris, & font toûjours en co- 


ere, lors qu'il le faur exercer; au Jieu que le Pari- 


fite n'eft jamais plus aifc que quäd il exerce le fië, 
car il n'eft pas plus fâcheux à exercer qu'à apren-. 
dre, Aux autres , il faut mille outils; à un Docte, 
uneinfinité de livres; à celuy-cy , il ne faut que 
les inftrumens que la Narure nous a donnez, 
qui ne fe peuvent ni emporter ni dérober, & 
qui ne couftent pas de grandes fommes d’ar- 
gent, comme ceux de Mathematique, Les autres 
ne trouvent leur falaire qu’apres avoir travaillé, 
encore fouvent ne lont-ils pas , ou il faut con- 
tefter pour l'avoir, Celuy-cy trouve fon falaire 
dans fon travail , & fa fin dans fon operation, 
ui eft la derniere perfe@tion de l'Art, Car ordi- 
nairement la fin de l'Art n’eft pas celle de l’arti- 
fan. Un laboureur ne laboure pas pour labourer , 
amais pour vivre, & nç fe foucie du labourage, 
X ij 
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quepotir le profit qui luy en revient. Mais le Pa2 
rafire exerce fon Art pour fon Art même,& pour 
le plaifir qu'il y prend. Les Artifans n'ont que 
quelques jours de réjoüiffance ; mais pour ce- 
luy-cy il eft roufiours fefte , & les autres fe dé- 
laffent dans fon travail, comme dans la fin du leur; 
de forte qu'on le peut nommer à bon droit l'Art 
des Arts, parce que la fin des autres eft enfer- 
mée dans la fienne, Les gens de métier font leurs 
chef-d'œuvres à jeun; mais le Parafite ne vaut 
rien s’iln'a mangé, & fair vous les chefs-d’œu« 
vres à cable, La plufpart des autres ne fau- 
roient travailler qu’en leur boutique; celuy- 
cy s'exerce par tout , auf bien aux champs qu'à 
la ville, eftant en repos, comme voyageant , 
& toufiours fort à fon aile, Ceux qui mangent 
le bien d’aurruy, luy font injure. Icy l’on ne 
fait injure à perfonne en mangeant fon bien ; & 
au lieu de s’en fâcher, on vous en remercie, Le 
commencement des autres Arts eft bas &abjer, 
auffi bien que leur exercice ; celuy-cy eftilluftre’, 
& commence par l'amitié, qui eft tant vantée 
des Philofophes ; auffi ne s’exerce-t-il que par 
des gens de condition , comme je feray rantoft 
voir, & jamais par un for ni par un faquin, Mas 
la plufpart des Artifans font du dernier ordre, 
tant pour la condition que pour l'efprit ; & fans 
celà né s’'amuferoient pas à fi peu de chofe. Il 
y a des Maiftres pour aprendre les autres Arts; 
müis ici iln’yena point, & c’eft comme un 
prefenc du Ciel auffi bien que la Poëfie, Pour 
‘comble de biens, le Paralre ne feme ni ne 
moïffonne, & trouve tout abondamment, 
comme s’il vivoit au fiécle d’or, 
TyrquirADs, Grands. Dieux ! comme #4 
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m'acables de la force & de la multitude de tes 
raifons ? je regrette de ne l'avoir pas efké, & 
il me prend envie de le devenir. 

SrMoN. Apres avoir montré en general les 
avantages qu'a cét Art furles autres Arts, confi- 
déronsen particulier ceux qu'il a fur les plus il- 
luftres. Car ce feroit trop ravalcr {a gloire, que de 
le comparer aux autres, Chacun tombe d'acord 
que la Philofophie & l'Eloquence, foit qu'on les 
nomme Sciences & Arts , excellent par deffus 
tout, Si l'on montre donc la préminence qu'il a 
fur elles, les autres luy cederont aifémenr. C’eft 
une maxime en Philofephie,que tour ce qui ful>- 
fifte dans la Nature, eft un ; c’eft pourquoy ces 
deux chofes n'ont qu'un Efbre chimerique;car il 
y a plufeurs Rhéroriques & plufieurs Philofo- 
phies toutes diferentes, & c’eft un miracle d'en 
trouver deux fenxblables, vû que ce qui eft aprou- 
vé par les uns,eft condamné par les autres, Mais 
le métier de Parafite eft un par tout le monde, & 
ne s'exerce pas autrement en Grece qu'en Itake, 
ou chez lesBarbares;car les Ecornifleurs ftivét par 
tout demêmres maximes,& ne font point comme 
les Epicuriens & les Stoïciens ,qui ne s'acordent 
ni de la fin ni des principes. Ces merveilles fonrfi 
grandes,qu’elles me font quelquefois dourer fi ce 
n'eft point la Sapience dont pale Ariftote, qui 
renferme en elle la fin de toutes les Sciences. 

Tyquiape. Voilà añez de raifons; n'as- 
tu point d’authoritésini d'exemples, pour prou< 
ver une fi admirable doctrine ? 

Simon. Ouy, & en grand nombre, Pre- 
mierement. il wi a point de Parañite quife 
fafle Philofophe ; au lieu qu'une infinité de Phi: 

‘Jofophes deviennent tous les jours Parafñres, 
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TyqurADe, Comment cela ? 

SrMoN. Il femble que ru n'ayes jamais leu la 
vie de ces grands Precepteurs du genre humain, 
Efquinés le difciple deSocrate quiafairces beaux 
Dialogues , qui pour eftre longs , n’en font pas 
moins agreables ; les ayant portez un jour à De- 
nisle Tyran, ce Prince le retint à fa table, fibien 
que de Philofophe il devint fon Parafite, Ariftipe 
qui vivoit au mefme temps , n'alla-il pas en Si- 
cile pour le mefime fujet ? où ilfe montra fi excel. 
lent en cét Arc, que les Cuifiniers du Prince ve- 
noient prendre l'ordre de luy ; & l’on ne les re. 
cevoit point, fans fon atache, Le divin Platon 
mefme s’en eft mélé; mais comme les talens font 
divers,il n’yreuffit pas bien , & fe fitmoquer de 
Juy ; Er quoy qu'il recournaft une feconde fois 
en Sicile, il n°y fut pas plus heureux, en quoy 
fa fortune à quelque chofe de celle de Nicias ; 
car ils ont échoïüé tous deux en cette Ifle, 

Tyqaur4De, Qui elt-ce qui dit cela de 
luy ? 

Simon Plufieurs Hiftoriens tres-celebres , 
& particulierement Atiftoxéne le Mufcien, qui 
a cfté luy-mefme le Parafite de Nelée, com- 
me Euripide le fur d’Arquelaüs , jufqu’à la mort, 
& Anaxarque , d'Alexandre, Pour Ariftore, il 
n’a fait qu'ébaucher cer Art, non plus que les 

<autres, Je pourois aleguer plufieurs exemples 
femblables ; mais pour venir au but, fila féli- 
-cité confifte à n'avoir ni chaud, ni froid, ni 
foif, ni faim, comme difenr quelques Philo- 
fophes , le Parafite n’eft pas tourmenté de ces 
- maux, comme plufieurs d’entr'eux , qui en 
- font morts imiférablement, 
TzxquiAper, Acheve de montrer les avan- 
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tages qu'a cet Art par deflus la Rhetorique & 
la Philofophie. 

Simon. Il y a'deux temps où les habiles 
gens fe font paroiftre, ja paix, & la guerre; 
confiderons premierement celuy-cy. 

TyYQuiADE, Quetuprens un beau champ 
pour faire éclater la gloire de ton Parafite, & 
que j'auray de plaifir a le voir comparer en cette 
rencontre aux Orareurs & aux Philofophes! 

Simon. Figure-toy que les ennemis font en- 
trez dans la Province , & que tous ceux qui font 
en âge de porter les armes, ont ordre de marcher 
pour leur faire refte, Tout le monde y acourt, 
Postes, Orateurs, Philofophes, Parafires, Desha- 
billons-les pour les mieux confiderer,puis-qu'’aufi 
bien illeur faut veftir leurs armes.Les uns paroif- 
fent fccs & décharnez , fans aucune force ni vi- 
gucur, Quelle aparance de les mener au combat, 
que pour vivreils ont befoin dé Medecin ? Com- 
ment pouroient-ils fuporter les durs travaux de la 
guerre ? Le Parifite au contraire, fe prefente avec 
un vifage vermeil un œil vif, un teint frais , un 
regard furieux : en un mort, robuite de corps & 
d’efprit : & cout preft à donner des coups pluftoft 
ua en recevoir, Mais pourquoy fe merttreen pei- 
ne d’aleguer des marques de la valeur des uns & 

-des autres» [1 n’y a jamais eu d'Orareur ni de Phi- 
lofophe qui ait efté à la guerre, qu'ilne s’en foir 
repenti, Ifocrate n'avoir garde d'y aller, puis- 
qu'iln’avoit pas feulement la hardieffe de monter 
fur la Tribune, Quant’aux autres, Philipe n'eut 
pas pluftoft declarë la guerre aux Athéniens,que 
Demadés,Efquinés &Philocrare,qui trembloient 
de peur, luylivrerent leur Patrie, Pour Licurgue, 
Demofthene & Hyperide qui parloient fi haut,éc 
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ui paroifloient fi réfolus dans leurs harangues 

uel exploit de guerre ont-ils jamais fait ? Le 
premier & le dernier n’eferent fortir hors des 
tes de leur ville, & ne firent rien que des de- 
crets & des harangues, Pour l’autre, qui faifoic 
plus le fanfaron , & qui difoit des injures à Phi- 
lippe , ayant cu la hardieffe de s’avançer juf- 
qu'en Beocie, lors qu'il en falut venir aux 
mains, le cœur luy manqua, & 1l s'enfuir là- 
chement, & abandonna fon bouclier, Ces chofes 
font publiques & connuës de tour le monde, 

TyquraDs. fe le fay; mais c'eftoient 
des gens qui s’exerçoient à parler, & non pas 
à faire, comme les Philofophes, 
Srmon, Je te feray voir que ceux-cy font 
plus Jâches que les autres, quoi-qu'ils ne cef- 
fent de parler de courage & de refolution, Pre- 
mierement , tu ne me faurois donner d’exem- 
ple d’un feul Philofophe qui foir mortl'épée à la 
main, Car , ou ils n’ont jamais efté à la guerre, 
gomme Antiftheme, Diogene, Cratés, Zenon, 
Platon , Efquinés., Arnftore, & toute leur 
fuite ; ou ils ont tourné le dos, comme So- 
crate, qui ayant l'audace de marcher contre 
les Lacedemoniens , perdit cœur à la premiere 
xencontre, & aima mieux venir difputer con- 
tre fes écoliers à Athénes, que d'avoir à faire 
aux difciples de Lycuryue, 
- TyquiaApr, Il eft vray que je l'ay leu 
‘dans de bons Autheurs, & tu n’encheris pas 
icy fur la verité, Mais as-tu quelque exemple 

de la valeur d’un Parafite> 
S1Mon. Si j’en ay ? Tous ceux qui ont leu 
Homere, favent que les plus braves Heros {e 
méloient de ce mérier-là,Neftor qui n’eftoit pas 
moms 
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moins courageux qu'éloquent , eftoirie Parah- 
te d’Agamemnon ; & ce Prince n'admira per- 
fonne tant que luy, Car il ne dit pas qu'il vou+ 
droit avoir une douzaine d’Achilles, d'Ajax, ni 
de Diomedes, mais de Neftore ; c’eft à dire de 
Parafites, & qu'avec cela il auroit bien-toft pris 
Troye, Idomenée fils de Jupiter l'eftoir aufé, 

&u raport du mefine Autheur, 

TyqurADe, Comment le prouveras-tu 4 

S1Mon. Te fouvient-il de l'endroit où 
Âgamemnon luy crie, Que fon verre cft toû 
jours plein auprés du fien , pour boire lors que 
le cœur luy en dit 2 Car il ne veut pas dire 
par là qu’Idomenée bût nuit & jour, mais bien 
qu'il avoit toufiours place à {à table, qui cft le 
propre du Parafite, au lieu que les autres ne 
s'y ofoient mettre fi on ne les en Prioit, com- 
me on fit Ajax, lors qu’il eut combatu contre 
“Hector. Mais il y avoit long-temps que Ne- 
for faffoit ce métier à la table de Cente ge 
d'Exadius , & il continua jufqu'à la mort d'A 
gameninon, 

TYQuUIADE, Que tu me plais de n'ale- 
guer point de petites exemples >? Mais n'en as- 
tu point encore d'autres ? 

S1won. Patrocle eftoit le Parafite d'Achille, 
quoy qu'il ne le cedaft à pas un des Grecs, tant 
pour les avantages du corps, que pour ceux de 
l'efprir, Et veritablement il me femble qu'il ne 
le cede pas mefme à Achille, quand je le voy 
chafler Heétor hors du éamp qu’il avoit forcé, 
& treindre le feu qu'il avoit mis aux navires, à 
quoy Ajax & Teucer avoient travaillé en vain, 
Coimbien alors tua d'ennemis ce’ alorieux Par4f- 
te, & parmieux Sarpédon, qui eftoit fils de Jupi- 

2. Partie, Y 
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cer ? Auffi ne meurt-il pas de la main d’un feuf, 
comme Hector de la main d’Achile, & Achile 
de celle de Pâris : Mais pour le tüer , ilfaut em 
ployer deux hommes & un Dieu,Eren mourant, 
ilne fair pas de lâches füplications,comme le pre- 
mier, qui prie Achile de rendre fou corps à fon 
ere, mais il dit des chofes grandes & dignes de 
faprofeM6, Que s'il se fur prejétéa lus auparavéiy 
sine vintaine de femblables,ilies anroit tousdefars. 
Tyquiaps. Mais on peur dire que c'eltoit 
Pamy d'Achille, & non pas fon Parafite. 
Simon. Il témoigne luy-mefme le con- 
traire,lors qu’il dir, qu'il Iuy a faitla cour dés fon 
enfance, qui eft le propre du Parafite,& non de l'a- 
my: Et pour montrer qu'il n’eftoit pas aufli fon 
valet, il le prie qu'apres avoir toufiours vécu en- 
femble , ils foient enterrez tous deux en mefine 
tambeau,en quoi il le traite de compagnon,con1- 
me il paroift par tour ailleurs, Aufi Merionc êtoir” 
lecourtilan d'Idomentée , car c’eft ainfi qu’on a- 
pelloit alors les Parafiucs,& Homerele compare à 
Mars, qui cft un honneur qu'il ne rend pas à Ido- 
menée lui-même qui cftoir fils de Jupirer. Quoy ? 
Ariftogiton , cét illuftre Libarateur des Athe. 
niens , n’eftoit-il pas le Parafite d'Harmodius, à 
çaufe de à pauvreté ? Etn’a-t'il paseu une ftatuc 
d’airain comme luy, pour récompenfe de fa ver- 
tu > Enfin, les Dieux mémes ne peuvent faire 
plus d'honneur aux hommes,que d’en faire leurs 
Parifites,commeils firent de Minos & de Tanta- 
le. Voyons maintenant noftre Heros à la gucrre, 
Premierement , il né va point au combat qu ‘au- 
paravant il ne fe mette à table, fuivant le confeil 
d’Ulifle, pour acquerir de nouvelles forces ; 8 
candis que les autres tremblenc ou cherchent 
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teurs armes,il eft déja tout preft à bien faire, Lors 
qu'on vient aux mains , 1] combat aux premiers 

rangs,& couvre de fon corps celuy qui le traite, 
comme Ajax faifoit Teucer, Que s’il vient à 
mourir à la bataille,on n’a point déhonte de l’a- 
voter pour fien; car il a bonne mine, même dans 
la mort, Et certes, il feroit beau voir auprés delui, 
lecorps meigre & défait d’un Philofophe,qui ref- 
femble pluftoft à un criminel qu'on méne au fu- 
plice, qu'à un Soldat ; Un eftat ne feroit-il pas 
menacé de {a ruine, s’il n'avoit que de rels dé- 
fenfeurs ? Voila quels font les Paraftes à la guer- 
re, à comparaifon des Orateurs & des Philo{o- 
phes, Voyons maintenant l'avantage qu'ils ont 
fur eux dans la paix ,en quoy ils Les furpañlent,au- 
tant que la paix furpañle la guerre. Premierement, 
ils n'ont point de procés pour leurs ufures, & l’on 
ne les entend point crier dans un bareau où ils 
n'ont que faire,car ils haiflent la tromperie & la 
chicanc ; mais dans les exercices du corps, un 
homme de Lettres, qui fe viendroit prefenter 
contr'eux , fe feroit moquer de luy. A la chafle 
ils ne tremblent point comme eux à la ren- 
contre d’un cerf ou d’un fanglier ; car fi l’un ai- 
guife fes dents contr'eux, aufli font-ils les leurs 
contre luy, Dans les feftins,qui font un des prin- 
cipaux exercices de la paix, qui fait mieux qu'eux 
faire l'honneur de la compagnie > Au lieu qu’un 
Philofophe reflemble à un homme qui vient 
d’enterrer fon pere ou fa mere, tant ileft trifte & 
melancolique, Comparons-les maintenant, dans 
le refte de leur vie. Le Parafite méprife la gloire, 
& ne fe foucie point de tout ce qu'on peut dire de 

luy ; aulieu que les Philofophes & les Orateurs 
en font éperdument amoureux , quoi qu'ils pré- 

Yi 
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chent le contraire, Pour ce qui eft de lavarice, 
un Orateur ne vend pas feulement fa voix , mais 
fa confcience ; & le Philofophe pour amafler des 
richefles ,merla Vertu à l’encan, & devient fou-. 
vent un lâche flareur, ;Quelques-uns courent 
tout le monde pour s’ennchir, & fe rendent 
éclaves des Grans pour de l'argent, Diray-je les 
autres pafions dont ils fonc tyranmfez ? la 
crainte, l'envie, la colere, où noftre Parafire 
eft fi;peu füjer, que s’il vient quelquefois à fe 
fâcher, ce qui arive raremene, il faic rire la com 
pagnie, tant il cf agreable mefme dans fa mau- 
vaife humeur, Pour la trifteile, elle ne trouve 
point de place chez luy, parce qu'il ‘n'a point 
les chofes qui la font naïftre , & qu’il a renon- 
cé aux atachemens du monde, 

Tyqyians, Mais la pauvreté ne l'aflige- 
t-elle point? 

Simon. Non, car il ne manque de rien, 
& vit aux dépens d’aurruy, fans quoyil ne fe- 
xcis pas Parafite ; comme on n’apelle point un 
homme fage ou vaillant, qui manque de fageñte 
ou de valeur, Il ne porte point de bafton pour 
fe defendre, comme fontles Philofophes, parce. 
qu'iln’a peur de rien,eftant à couvert par {à pau- 
vreté, & il n’a pas befoin Ja nuit de fermer fa 
porte ou fes feneftres, fi ce n’eft pour s’exemter 
du froïd ou du vent, Iln’eft point acuft de lar- 
cin, ni d’autres crimes, comme les Orateurs & Îles 
Philofophes,dont il nous refte encore des Apoio: 
gies; au lieu qu’il ne fe trouve point d’Apologie 
de: Parafite, Que s’il fair quelque mefchante 
action, ce n’eft point en certe qualité; au contrai- 
re, il la perd alors, pour prendre le nom de fon 
crime, & devient adultere, voleur, aflaflin, 
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gu quelqu'autre chofe femblable, : 

TyqaurADe, Si fa vie eft meilleure que 
celle des Philofophes, fa mort pour le moins 
eft beaucoup pire, 4 

Simon. Nullement, Car on voir les uns 
mourir dans les tourmens, foit des fuplices ou 
des maladies ; mais l’autre meurt tout en riant, 
& l’on n’en voit point de banny, ou contraint 
d’avaler du poifon. 

TyquraDs. Tu prouves aflez bien les 


avantages qu'il a par deffus les Orateurs & les 


Philofophes ; 11 refte de faire voir que la pro 
fefion en eft honnefte. 

Simon Cela n'eft-il pas aflez prouvé par 
l’exemple des plus grands perfonnages qui ont 
fair ce métier, comme je l'ay montré ample- 
ent > Er qu'on ne die point qu'ils font à char- 
ge aux Grans; car les Grans ne {e fauroient paffer 
d'eux , & feroient plus miferables que tu n’ima- 
gine les Parafites , s'ils ne les avoient point pour 
leur tenir compagnie & pour admirer leur félici- 
té, Ils ne leur fervent pas feulement d'entretien; 
mais de défenfe, Car il n’eft pas aifé de les ata- 
quer, veu qu'ils ne les abandonnent jamais: ni 
de les empoifonner, parce qu’ils boivent toüjours 
les premiers, & font l’effay des viandes, fans avoir 
peur de mourir pour ceux-là qui les font vivre, 
D'ailleurs,les Grans tirent leur honneur des Pa- 
rafites, & font gloire d’avoir plufieurs gens à leur 
fuite & à leur table, au lieu que le Parafite ne 
tire point {a gloire d'un Grand; quoi qu'il n'ait 
point de honte de luy faire la cour, comme à 
une perfonne qui eft au deffus de luy. 

: Tyqurape. f'ay peine à croire que cét Art ne 
foit arivéà fa perfection, & que perfonne n'enait 
Ë : Y 1j 
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traité, tant tu en parles pertinemment, & en 
fais bien voir tous les avantages. Mais tu m'a- 
vouêras toufiours que fi la profeffion n’en eft 
honteulé, pour le moins le nom l’eft, 
Simon, Je ray déja dit, que le peuplene 
fait pas la jufte valeur des chofes, D'ailleurs, on 
parle avec honneur des Courtifans, qui font 
les Parafites des Rois & des Princes ; & les Rois 
font apellez par les Poëtes les nourriflons des 
Dieux, comme qui diroit leurs Parafites, 
TyqurADE,fe me rens,& fuis entierement 
perfuadé de la noblefle & de l'antiquité de ce 
bel Art; & je meurs d'envie de l'aprendre dés 
aujourd’huy , tant je füis convaincu par tes rai- 
fons. Je ne doute point que comme ton pre- 
mier difciple tu ne prennes plaifir à m'inftruire, 
car on dit que les meres cheriflent toufours 
davantage leurs premiers enfans, 
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Qui en veulent ces jeunes 
gens, de fe mettre fi fort 
en colere , de fe donner le croc en jambe, & 
de fe roûler dans la bouë comme des pourccaux, 
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tchant à fe fufoquer & à s’empécher la refpira- 
tion? Ils s’huloienr & {e raloient l’un l’autre af 
fez pailiblement d'abord ; mais tour à coup baif- 
fans la celte , ils fe font entrechoquez comme des 


Beliers;puis l’un élevant en l'air fon compagnon, : 
£ 


le lafle tomber à terre par une fecoufle violente, 
& fe jetrant fur luy , l'empéche de fe relever, 
luy preffant la gorge avec le coude, & l'étrei- 
gnant avec les jambes; de forte que j'ay peur 
qu'il ne l’érouffe, quoy que l'autre luy frape fur 
l'épaule pour le prier de le lâcher, comme fe re- 
connoiflant vaincu, Il me femble qu'ils ne de- 
vroient pas s’enduire ainfi de bouë , apres s’eftre 
huilez; & ils me font rire,quand je voy qu’ils ef 
quivent les mains de leurs compagnons,comme 
des anguilles que l'on preffe, En voila qui font la 
même chofe à découvert, horfmis quec’eft dans 
le fable qu'ils feroulent,comme des poules,avant 

ue d’en venir au combar,afin que leur adverfaire 
ait plus de prife, & que la main ne coule pas fur 
T'huile ni fur la fueur, Ces autres couverts auffi de 

ouffiere,s’entrebatent à coups de pié & de poin, 
fans effayer de fe renverfer comme les premiers, 
L'un crache fes dents avec le fable & le fans, d’un 
coup qu'il a reçeu dans la'mächoire, fans que 
cet homme veftu de pourpre, qui prefde com- 
me je croy à ces exercices, fe metre en peine 
de les feparer; au contraire, il louë celuy qui 
a fait le coup, & incite l’autre à la vengeance, 
Ceux-cy font voler la poufliere en fautät en l’air, 
comme ceux qui difputent le prix à la courfe; 
& cependant,ils ne bougent d’une place, Ie vou- 
drois bien favoir à quoy fervent routes ces cho- 
Les, & s’il n’y a pas de la fureur,ou pour le moins 
de l’extravagance à les pratiquer ? 
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Soon. Tu trouves ces coûtumes étranges; 
parce que ce ne font pas celles de ton païs, com- 
me vous en avez plufieurs qui nous femblentex- 
æraordinaires, parce qu'elles ne f raportent pas 
auxnôtres, Mais fi tu demeures plus longtemps 
icy , je te verray luter & fauter comme nous fai- 
fons.Car ces exercices rendent les membres plus 
fouples , & le corps plus vigoureux ; aufli tous ces 
‘coups fe donnent & fe reçoivent par jeu. 
: ANACARS1S, Mais ce jeu n'eft pas fort plai- 
Sant ; & qui fe viendroit jotier à moy dela forte, 
- verroit que ce n’eft pas en vain que les Scythes 
- portent une épée, Mais explique-moy un peu 
tous ces jeu x, puis que tu les nommes ainfi, 
Sozon. C’eft icy le lieu des exercices, & le 
-Temple d’Apollon le Lycien, dont la ftatuë pa- 
roift fur certe colonne , en la pofture d’un hom- 
me las qui fe repofe fur le coude, ayantia refte 
apuyée fur fa main droite , & tenanc de l'autre 
{on arc. Ceux que tu vois dans la bouë ou dans 
la poufliere combatent à la lute, les autres qui 
fe frapent à coups de pi & de poin, au Pan- 
crace, Il y a encore d'autres exercices , comme 
le faut, le palay, le Pugilat; & par tout le 
vainqueur eft couronné, 
ÂNACARSIS, Mais encore quel eft le prix 
qu'il remporte » : 
.Sozon, Une couronne d'olivier aux jeux 
Olympiques , une de pin aux Ifthmiques, une 
d'ache à ceux de Nemée, & aux Pychiques des 
fruirs confacrez à Apollon, Pour ceux qui fe 
font à Athénes en l'honneur de Minerve, on 
donne de l’huile,de l'olivier confacré à RhDéelte. 
Quas-tu à rire ? eft-ce que tu trouves cela peu 
de chofe , pour tant de travaux & de peincs > 
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AnNaAcARSIS. Nullement. Celuy qui a in- 
flitué ces jeux, merite d’eftre loüé pour fa ma- 
gnificence ; quoy qu’à dire vray , on peutavoir 
és chofes à meilleur marché, Re courre for 
tune de s’eftropier , oude fe rompre le cou, 
Sozon. Ces couronnes ne font que les 
marques de la viétoire , dont la gloire cit la ré 
compenfe ; Car tu ferois étonné de voir aux jeux 
publics toute la Grece aplaudir aux viétorieux, 
ANACARS1S, Il me femble que cela fait par- 
tie du fuplice,de recevoir des coups devant tout 
le monde; & je ne voÿ pas que la gloire ferve 
à les guerir, On fe gouverne bien plus honnefte- 
ment “parmi les Scythes ; car celuy qui a fait le 
moindre mal à fon compagnon , foit en public 
ou en particulier, eft condamné à l'amende. 
Pour moy, j'avouë franchement que j'ay pitié 
des combatans & des fpeétatcurs, Car 1l me fâ- 
che de voir tant foufrir les uns pour fi peu de 
chofe , & les autres quiver leurs maifons & leurs 
afaires , pour voir donner des coups de poin, 
Sozon, Sic'eftoit le temps des fpeacles, 
& que tu vifles toute la Grece affemblée pour 
affifter à ces jeux, tu tiendrois un autre langa- 
ge, car la veuë touche beaucoup plus que l' oui; 
& tu ferois le premier à batre des mains, & à 
admirer la force, l'adreñle, & la refolution des 
combatans, fans parler du zele &.de l’'émulation 
que cela donne aux fpectateurs, 
Anacarsis.Dy plufteft que je ferois le premier 
à enrire,Car j je ne voy point de proportion entre 
la peine & la récompenle ; & je m'étonne qu'il y 
ait des gensallez fous pour vouloir tant #foufrir, 
afin de donner du plaifir aux ee Maisdi-moi, 
tous ceux qui combatent, fonc-ils couronnez ? 
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SoLon, Non; mais {eulement les viéto- 
Hieux. 

ANACARS:S. C'eft encore pis, de tant 
foufrir pour une récompenfe incertaine, & 
dont il ÿ a fi peu de gens qui joüifenr, 

Soron. Il femblé que tu n'ayes jamais 
Yà de Republique bien ordonnée ; autrement, 
tu ne condamnerois pas ces chofes qui rem- 
pliflent l'efprit de l'amour de l'honneur ,& de la 
vertu; ontre que cela exerce le corps , car l’un 
tilité eft ici jointe à la peine ; quoy que cela ne 
paroifle pas d'abord. | 

ÂANACARSIS. Je n'ay quité mon païs, & 
traverfé tant de Terres & de Mers, qu'afin 
d'aprendre ce que tu me reproches , que je ne 
fay point, c’eft pour cela que j'ay recherché 
ton amitié : Si tu volois m'en entretenir , CU 
ne faurois prendre rant de peine à le conter ; 
que je recevray de plaifir à l'entendre, 

Sozron. Il feroir dificile de te dire tout er 
peu de paroles ; mais tu aprendras une autre fois 
nos coûtumes ; touchant le fervice des Dieux, 
& le refte du gouvernement politiqte. Je te 
diraÿy maintenant qu'on a étably ces exercices, 
pour acoûtumer la jeünefle au travañl, non 
pour üne fimple guirlande, mais pour le bien 
qui leur en revient, & à touce la Republique, 
. ANACARSTS; Que ne propofes-tu donc ces 
la pour prix, & non pas des bagarelles > 

SoLon. L'un fuit de l'autre, mais nous 
avons pérverty l'ordre, & parlé premierement 
des chofes qui fe faifoient aux jeux , avant que 
de parler de la fin pour laquelle on les faifoir, 
Toutefois, puis que nous fommes de loifir , it 
fera facile de contenter ta curiofité, & de repren- 


x 


ET 
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dre la chofe dés fon origine, 

AnNAcARSIS, On en verra mieux le fil &laliai= 
fon, & cela m'aprendra uné autre fois à ne point 
parler de ce que je n’entés pas, Mais allons pren- 
drele frais fous ces arbres ; car je ne me plais pas 
comme vous à eftre la trefle nuë au Soleil, quoy 
que j'aye quité mon chapeau pour m'acommoder 
à vos coûtumes. D'ailleurs, nous en ferons moins 
interrompus du bruit des aclamations, Mais dy- 
moy,comment peux-tu foufrir ainfi à ton âge les 
rayons du Soleil en plein midy fur ta tefte,pen- 
dant les ardeurs de la canicule, fans en étreincom- 
modé, & tout trempé de fueur comme moy? 

Soon. C'eft l'éfer des exercices dont tute 
moques, Car apres avoir luté tout le jour au So- 
leil, dans du fable ardant, le chaud ne nousin= 
commode plus : Mais allons nous afleoir où tu 
dis, je 'aprendray ce que tu defires ; à la charge 
quetu ne prendras pas ce que je te diray pour 
des Oracles, mais que cu feras tes dificulrezpar 
tout, pour ton inftruétion & pour la nienne, 
Car je te promets de recevoir tes opinions pu« 
bliquement, fi elles font les meilleures, 

AnNAcARs15.Ce n'eft pas fans raifon qu'ont 
vous acufe d’eftre grands railleurs, Car comment 
un érranger comme moi,qui n'ai jamais demeuré 
dans desEftats policez, pouroit-il faire des leçons 
au plus grand Lepiflateur de la Grece?Je nerefufe 
pasneantmoins,de faire mes dificultez, pour m'é- 
Claircir de la veriré, Mais puifque vous voicy dé- 
ja à couvert, allons nous affeoir fur ces picrress 
pour eftre plus à noftre aife;& dy moy premiere- 
ment, pourquoy tu as étably ces exercices, & à 
quoi fervent à la Vertu tous ces fauts,& toutes ces 
culebutes? Fe fauray le refte une autre fois; mais 


345 DES EXERCICES 
fonvien-toy d’eftre clair & court tout enfentble, 
fi tu veux que j'ÿ comprenne quelque chofe ; au- 
trement j'auray oublié le commencement, avant 
Que tu fois à la fin, 

Sozon. Tu n'as qu'à demander ce que ti 
'entendras pas; & à m'interrompre , fi je m'é- 
tens hors de füjer, Car c'eft ainft qu'il fe prati- 
que dans l’Arcopage, où l'on écoute patiem- 
ment les parties , ou les Avocats pour elles, 
Jorfqu'ils demenrent renfermez dans leur matie- 
re; mais quand ils râchent d’émouvoir les paf. 
fions, ou de gagner les bonnes graces des Ju. 
ges, on les faittaire , pour empefcher que la fu- 
fticene foic fürprife , & que l'on ne confumeinu- 
tilementletemps, Je te donne le mefme droir, 
pourveu que hors delà, tu me laifles le champ 
libre pour m’egarer , puis qu'auffi bien nous n’a- 
Yons que faire, & que nous fommes à l'ombre, 

ANacaAnRs1s, Cela eft plus que raifonnable; 
& je t’ay obligation de m'avoir apris en paflant 
une coutume de ton païs, que je trouve fort bon- 
ne, Parle donc, & je te donneray bonne audien- 
ce, comme ün fuge mis deta main, 

Sozon. Il faut auparavant que je te die 
quelque chofe de l’eftat d’une Republique : car 
cela fervira à te faire nrieux comprendre la 
verité. Nons croyons qu’une ville ne confifte 
pas dans l’enclos dé fés murailles, mais dans le 
corps de fes habitans ; c’eft pourquoy nous 
avons plus de foin de leur éducation, que des 
bâtimens & des fortifications ; car en leur apre- 
nant comme il fe faut gouverner , tant en paix 
qu'en guerre , nous les rendons invincibles, 
& la cité imprenable, Aprés donc que les enfans 
font fontis de deflous l’afle de leurs meres, & 
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s'ils commencent à avoir le corps propre au 
sravail , & l'efprit capable deraifon & de difci- 
pline, nous les prenons fous noftre conduite, 
& exerçons l'un & l’autre. Car nous croyons 
que la Nature ne nous a pas fait rels que nous 
devons cftre ; mais que nous avons befoin 
d'infbitution & d'exercice pour corriger nos de- 
faurs, & pouracroiftrenos avantages, Sembla- 
blesà ces jeunes plantes que le Fardinier foû- 
tientavec des baftons, & qu'il couvre contre les 
injures de l'air jufquesa ce qu'elles foient aflez 
fortes pour fuporter le chaut & le froit , & refifter 
aux vents & aux orages, Alors on les taille; on les 
rédrefle ; on coupeles branches fuperfluës, pour 
leur faire porter plus de fruit; on ofte les baftons 
& les couvertures, pour les endurcir, s'il faut ainfi 
dire,& les fortifier, Nous éveillons donc d'abord 
l'efprit des jeunes gens, par l'étude de l’Arithme= 
tique & de la Geomerrie, apres leur avoir apris à 
lire & à écrire, & nous l'adouciflons par la Muf- 
que. En fuite, nousles portons à l'amour de la 
vertu, par la leêture des Poëtes, où ils voyent les 
paroles & les aétions des Grans perfonnages, qui 
fonc naiftre en euxle defir de leur reffembler, Car 
Ja Poëfie a des charmes particuliers qui s’atachent 
à l’efprit, & qui imprimenr les belles chofes, rang 
dansla memoire que dans le cœur, Quand ils 
commencent à entrer dans l'adminiftration des 
afaires , alors... Mais je ne m'apercçoy pas que 
cecy cit hors de mon füujer;c’eft pourquoy je m'un% 
pote filence à moy-mefne, fans attendre la voix 
de l’huiffier , qui fans doute baifloit la veuë de 
bonte, voyant que je m'eftois égaré. s 
ANACARSIS, N'y2-t'il point de peines éta- 
blies par vos loix , contreceux qui paflent fous fi- 
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lence les chofes les plus confiderables, pour s'at- 

tacher à d'autres moins importantes » 
SozLon. Pourquoy dis-tu cela? 

ANACARSIS. Parce.que tuquites ce qui 
concerne le gouvernement de PEftat, pour 
m'entretenir des exercices du corps , qui font 
beaucoup moindres, $ 

Soon. Mais cet le bur que je me fuis 
propolé d’abord , que je ne veux point aban- 
donner, pourne pointrompre le fil du difcours, 
ny embarafler tamemoire, Toutefois, fi ru veux, 
je diray quelque choë en pafñant, de ce que tu 
defires fçavoir ; car ce n’eit pas icy le lieu d’en 
parler. Lorfque les jeunes gens font capables de 
ladminiftration des affaires , nous leur apre- 
nons les loix du païs, qui font propofées pour 
cela publiquement en groffes lettres , afin que 
tout le monde les puifle lire ; & qui leur enfei. 
gnent ce qu'ils doivent faire, & ce qu'ils doivent 
cvirer, Nous ajoûtons à cela la converfation des 
Philofophes , qui leur aprennent à bien vivre , & 
à ne faire tort à perfonne, & en fuite à regler 
leurs defirs , & à moderer leurs paffions ; enfin, 
à parler & à fetaire, Nousleur imprimons auf 
l'horreur du vice, & l'amour dela vertu, par des 
Tragedies & des Comedies, permettant en celles- 
cy detaxer les deffauts de quelques particuliers, 
tant pour les en corriger, que pour inftruire les 
autres, 

ANACARSIS, J'en ay veÿ joüer aux Baccana= 
les, où l'on voitles uns montez für des échafles, 
&c'veltus en Rois &en Princes, qui bäillent avec 
de grands mafques , & prononcent des mots gra 
ves & empoulez ; Maisles autres qui jotient des 
Comedies,ne s’égueulent pas tanr,& font chau£, 
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Lez & veftus à l'ordinaire, quoy que leurs mafques 
foient encore plus ridicules, Comme ces haut- 
montez donc émeuvent la compaflion , lors 
qu'on leur voir traîner leurs cochuxnes, dt fonc 
comme desentraves,; les autres excitent la rifée 
du peuple, fi-coft qu'ils paroiflenr fur le theatre, 
S oz on. Ce ne font pas leurs cochurnes qui 
font pinié, mais les chofes tragiques, qu'ils re- 
prefenrent d’un ton lamentable , & avec des 
paroles de mefme ; aidées de la Mufique qui à 
grand pouvoir fur l’efprit humain, Mais pour re- 
venir à noftre fujer, f-toft que nos jeunes gens 
oui le corps fort & robufte , nous les faifons dé- 
poüiller à l'air, pour les accoultumer au chaud 
& aufroid, & puis s’huiler pour leur rendre les 
membres plus fouples , à l'exemple des Cor- 
royeurs , qui preparent le cuir de la forte, pour 
le faire plus durer, En fuite, nous les exerçons 
comme tuas veu , en prefence des vicillars qui 
prennent garde que tout aille bien ; ce qui, avec 
la force & l'adrefle, leur aprend à méprifer les 
coups & les bleilures, & eft comme un prelude 
de la guerre, Quene feront-ils point eflant ar- 
mez, que tout nuds ils font redoutables à leurs 
ennemis ? car on ne leur voit pointdes corps pâ- 
Les & défaits , ni chargez d'une graifle inutiles 
mais ils font robuftes & vigoureux , capables des 
exercices militaires, De quel ufage peuvent eftre 
dans les combats, ceux qui ne peuvent fouffrirle 
Soleil ni la pouffiere , & qui pâlffent, en voyanr 
couler leur fang , à demiy vaincus, par la feule 
_veuë des Ennemis ? D'ailleurs, ces exercices con- 
famenr les humeurs fuperfluës , qui caufent les 
fiévres & les maladies, & contribuënt beaucoup 
àla fanté, Carle corps d'un Athlere ft comme 
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du blébien ciblé ,oùiln’ya point d'ordure ; & 
les travaux qu'il fouffre , ne le rourmentent pas 
tant ggnme ils l'exercent. Nous les accouftu- 
mons Mi à la courfe, pour les divers emplois de 
| Qilfaut faire quelquefois beaucoup 


Ja guerre ,ou1 
Entae , : L 
de chemin en peu d'heures, & les faifons courir 


dans des fables, afin qu'ils foient plus viftesenun 
lieu ferme &uny. Caronleur propofe exprés des 
difficultez en ces jeux, pour leur rendre les chofes 
neceffaires plus faciles. Nous les exerçons aufsi 
à faurer, pour pouvoir franchir un foflé lors qu'il 
en fera befoin , ou quelqu'autre obftacle qu'on 
aura jercé für leur palage; & pour eftre plus agi- 
les, ils s’exercent d'abord avec des boules de 
plomb à la main, ils s'accouftument pour fe for- 
tifier, à lancer un javelot , où à jetter le plus loin 
qu'ils peuventun palay, qui eftcomme une pe- 
dite rondache d’airain poli, où il n'y a point de 
prife;de forre qu’il cftmefine difñcile à renir.Pour 
Je fable & la bouë dont m te mocques, qui font 
dans les lieux où l'onlute, outre que cela empef- 
che qu'onsne fe faffe mal en t6bant, cela aprend 
à fetenir plus ferme en des lieux glifians, & rend 
les veritables combats plus faciles, Car la peine 
qu'il ya à coleter un adverfaire en cet endroit, 
fur tout lors que l'huile & la fueur font ghfer 
la main fur la peau, eft caufe qu'on ne trouve 
apres plus de peine à emporter un bleffé du coms 
bat , ou à enlever un prifonnier, Pour le fable 
& la poufsiere dont on {e fiotte , c’eit pour une 
raifon toute differente, afin de donner plus de 
prife 3 outre que cela fert à arrefter la fueur, & 
fait qu'on dure plus long-temps au travail, êc 
que les efprits ne fe diflipent pas fitoft, D'ail- 


jeurs, en fermant les pores qui font ouverts par 
k la 


DUÜ CORPS, 353 
fa chaleur, on ofte l'entrée à l'air qui eft froid, & 
qui pourroit faire mal. On peut dire aufli que 
cela fert à nettoyer les ordures comine on écure 
la vaiflelle. Fe te demanderois volontiers , fi tu 
aimerois mieux avoir le corps blanc & cffeminé, 
comme ceux qui ne font pas accouftumez au cra- 
vail, que de l'avoir brun & vigoureux, comme 
ceux que tu voisicy, D'ailleurs, ces exercices fer- 
venta bannir l’oifiveté , quirelâche les forces du 
corps & de l'efprit , & qui rend les hommes pa- 
reffeux & mutins ; fi bien qu'ils font neceflaires 
en temps de paix, & en temps de guerre. 

ANACARSIS, Mais quand les ennemis 
Yous attaquent, marchez-vous au Combat ain- 
fi poudreux & huilez ? Et aprehendent-ils que 
vous ne les fuffoquiez & ne leur donniez le croc- 
en-jambe , pour les faire tomber dans la bouë? 
Vos corps amfnoircis au Soleil, fonc-ils à l’é- 
preuve de leurs arrnes? & prenez-vous ces grands 
mafques de Tragedie pour leur faire peut ,ou ces 
hauts corhurnes pour les atteindre plus prompte- 
ment ? Prenez garde que cesexercices ne conu- 
ment en vain voftre force & voftre vigueur, & 
que ce ne foient pluftoft des pafle-temps de gens 
oififs, que des écoles de vertu. Vous feriez mieux, 
à monavis, de tâcher à vous aguerrir par l’exerci- 
ce des armes, non pas en lançant quelque ja- 
velot fans pointe ; mais en combattant tour de 
bon , avec l'épée & le bouclier, eouverts de la 
cuirafle & de l’armet, Car en l’eftat où je vous 
voy, vous fubfiftez pluftoft par quelque fa- 
veur divine, qu'autrement ; puifque je n'ay 
qu'à mettre l'épée àla main , pour faire fuic 
tous vos Athletes derriere les pilliers & les ftatuës 
qui embelliflent ces portiques, & pour fre 

a Partie Z. 
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pälir leur rougeur. En un mot, unelongué paix 
vous a rendus incapables de fouftenir le vifage 
de voftre ennemy. 

Sozon. Demande-leaux Thraces, qui nous 
font venus attaquer fous la conduite d'Eumolpe, 
& à vos Amazones avec leur Reine Hipolite, Car 
quoy que nous nous exerçions tout nuds , nous 
n'allons pas tout nuds àla guerre, & pañlons de 
cesexercices , à celuy des armes, 

ANacarsrs. fe ne voy point que l'on s'y 
exerceicy , & fi j'ay couru route la ville. 

Soon. Tule verras, fitu y demeures plus 
long-temps., & je temontreray tour noftre apa- 
reil de guerre avecnoftre Cavalerie, qui fair pref- 

uele quarc des habirans. Mais nous trouvons 
qu'il eft fuperflu, pour ne point dire barbare & 
ridicule, d'aller armé en temps de paix ; c’eft 
pourquoy il n’eft pas permis de porter une épéc, 
Cela eft bon pour vous, qui eftes toufiours er- 
rans & vagabons, expoféz aux courfes & aux 
embufches de vos ennemis, & qui n’eftes pas 
feulement en feureré parmi vos Citoyens, com- 
me nous le fommes par le.moyen des loix & de 
la Juftice, - 
-: AnAcARSIS. Mais pourquoy efpuifer en 
vain fes forces , au lien de les employer à la 
guerre ? < 

Sozon. Le corps n’eft pas comme un vail- 
feau fujer àtrarir ; au contraire , fes forces s’aug- 
mentent parle travail, & lorfqu’il ef exercé, il 
én devient plus robufte ; car il languit dans l'oi- 
fiveté, comme l'experience le témoigne, 

ANACARSIS. Jenepuis refpondre à toutes 

ces fubtilirez ; mais je voudrois pour le moins 
quaces exercices fuffent des images de la guerre, : 
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& qu'on batilt tout de bon l'épée à la main, 
au lieu des’amufer à donner la croc-en-jambe à 
fon compagnon. 

Sozon, Il féroit trop cruel de fe tuer feule- 
ment pour l'exercice, & de priver l’Eftar de bras 
ves hommes , qui pourroient rendre de bons fer- 
vices dans l'occafion, Pour ce quieft du prix qui 
eft propolé au vainqueur, je ne {ay pourquoy 
tu fais fi peu de cas d'etre proclamé victorieux 
en prefence de fes citoyens  & de recevoir des 
loïanges & des applaudiflemens de rour le mon- 
de, Combien penles-tu que ces aclamations ex- 
cicent de courage dans la jeuneffe, & qu'elies alu- 
ment dans leur cœur de defir d'honneur & de 
gloire ? Que neferont point pour la deffenfe de 
leur Parrie, ceux qui prennent rant de peine pour 
une branche d'olivier? D'ailleurs, à fe montrer 
ainfinu aux yeux desautres , onena plus de foin 
d'entretenir fa force & fa vigueur. Quedirois.tu, : 
f ru voyois joufter publiquement des cogs & des Ar 
cailles,a vec ordre aux jeunes gens de s’y trouver, %. tte 
pour redoubler leur courage par la veuë de ces consre 
petits animaux , qui combatent pour la gloire ctiles 
juiques au dernier foûpir de Icür vie; ou quand 
tu verras dans Lacedemone cc peuple belliqueux, 
courir apres une bale qu’on jette au milieu de 
l'Amphiteatre ; ou fe partager en deux bandes 
dans un lieu qui eftenfermé d’eau, & s’entrepouf- 
fer jufqu'à ce que l’un ou l’autre bataillon foit 
enfoncé ou recogné jufques-là ? Mais tu feras 
bien pius eftonné , lorfque tu verras foüetter les 
jeunes garçons jufqu’au fang fur l'autel de Diane 
en la prefence de leurs peres & de leurs meres,qui 
ne font pas là pour les plaindre, mais pourles en« 
courager à porter conftamment la douleur , afin 

Z ij 
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que s'ils venoient jamais à tomber entre les 
mains de leurs ennemis, la peur neleur fift rien 
faire de lâche ni d’indigne deleur Patrie.Plufieurs 
donc meurent fous les coups de foüer, pour ne 
poinctrahirleur gloire; & on leur a dreflé des 
ftatuës publiques pour récompenfe. 
ANacarsrs, Mais Lycurgue fe faifoit-il 
foüerter, comme cela, quand il eftoit jeune, pour 
s'exercer à la vertu, ou s’il a introduit ces couftu- 
mes en un Âge qui le mertoit hors de danger? 
Sozon. Icft vray qu'il eftoir defia vieux, 
lorfqu'il les a eftablies. Car ce ne fut qu'aprés 
avoir demeuré long-remps en Crète, pour apren- 
dre celles de Minos ; qui eftoient eftimées les 


meilleures, 
ANAcansrs Si ces couftumes eftoient 


bonnes, que ne lesas-tu donc fuivies ? 
. SoLon, Je me fuis contenté de celles de mon 
pays. ; 
AnAcARSsrs. Ce n'eft pas cela; mais tu as 
veu combienil eftoit ridicule de fe faire du mal, 
pour s'empefcher d'en avoir; & pour une douleur 
abfente & incertaine, endurer des maux prefens 
& certains, que l£ plus cruel Tyran ne feroit pas 
uelquefois fouffrir. Si je me trouve jamais àces 
peétacles de Lacedemone, je t'aflure que j'en ri- 
ray tout mon foul , & que je diray bien des inju- 
res à ces bourreaux , qui traitent des enfans de 
bonne maifon, comme des voleurs & des aflaf- 
fins, Leur Legiflateur, àmon avis, avoit befoin 
d’un peu d’élebore pour luy purger le cerveau, 
Soron. Ne dy pascela d'un figrand ,hom- 
me, car quand tu feras à Sparte, onne manquera 
pasdete facisfaire là-deflus, Mais apres t'avoir 
apris nos couftumes, qui ne te plaifent pas trop, à 
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ce que je voy,ileft tenips dete demander les tien- 
nes, & comment vous inftituez la jeuneile à 

AnacARSIs. C’elt {ans l'outrager, ni faire 
malà perfonne ; mais il faudroit plus de temps 
pour v'entrenir de ces chofes ; & j'ay befoin imé- 
me de quelque loifir pour m'y préparer. Remet- 
tons la partie à demain, puis-qu’aufli bien it 
eft defia tard, 
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PAPDEUTE 


Il fe moque des extravagances qu'on fuit dans le 
Desil, pluflofl par coñtume que par raifon, 


Oo y a de plaifir à confiderer ce que les 
hommes fons & difent dans le Deüil ! Car 
ils trouvent toufiours ce qui eft arivé infupor- 
table tant à eux qu'à ceux qu'ils pleurent ; & 
ceux qui les confolent, tâchent à montrer le con- 
traire, quoy qu'ils flatent quelquefois leur paf- 
fion,pour les contenter!& pour gagner créance [ur 
leur efprit. Mais voyons un peu ce que difent 
ceux qui s’afligent, apres avoir expofé leur opi- 
nion touchantles morts ; car cela fait.partie de la 
Comédie, Le peuple abufé par les Poëtes; & par- 
ticulierement par Hefiode & Homcre , s’eft per - 
füadé qu'il y avoit là bas un lieu foûterrain, fort 
profond & renebreux, quoy qu'il penfe bien 
favoir ce qui s’y pañle; où les morts font rere- 
nus par des liens éternels & invifibles, fans que 
perfonne en ait jamais pû fortir , qu quelques- 
uns , dans toute l'érenduë des fiécles;encore a-ce 
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efté par une grace particulieres & pour des rai- 
fons tres-importantes. Car tout le pais eft en- 
Horreur , vironné de grands fleuves , dontle nom mefme 
#4» faichorreur. Le Styx, le Phlegeton, le Cocy- 
ve, fans parler d’Acheron , qui eftun grand ma- 
rais tout à l'entrée, quiexhale une vapeur fi grof- 
fiere , que les ames mefmes des oifeaux ne içau- 
roientvoler par deflus, Ontrouve d’abord à la 
defcente une porte de diamant gardée par Eaque, 
le coufin germain de Pluton , enla compagnie 
de Cerbere , quieft un chien àtrois ceftes , qui 
fair de grandes carefles à ceux qui entrent, mais 
qui aboye terriblement ceux qui en veulent for- 
ur. Au de-là du marais cit un grand pré d'Al- 
phodele, à travers lequel pañlé le fleuve d'Ou- 
bly , qui eft le mortel ennemi de la memoire, fi 
l'on en veut croire ceux qui en font revenus ; 
quoy qu'il foir aflez eftrange ; comme ils ont 
pà s'en fouvenir, apres en avoir bû , & conter 
toutes ces chofes , qu’on ne fçait que par leur 
raport. Dans ces lieux regnent Pluton & Profer- 
pine; l’une fille de Cerés, qui a efté enlevée & 
emmenée là par force, & l’autre frere de Fupi- 
ter, qui a eu cét Empire pour fon partage ; & 
fe nomme Pluton, qui fignifie Richefe, à caufe 
qu'il cft riche en morts, comme m'a ditun hom- 
me qui le penfoit bien fcavoir. Il a pour mini- 
: ftresles Pcines, les Terreurs & les Furies , fans 
parler de Minos & de Rhadamante, tous deux 
Candiots, qui rendent la fuftice tres-fevere- 
ment, Pour Mercure, il n’eft là que commeun 
bifeau depañlage. Les gens de bien font envoyez 
aux Champs Hhfées qui eft unlieu de delices, &c 
les mefchañs, en des cachors eternels , où ils font 
géfnez & rourmentez ; les uns dans le feu, les 
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autres fur des gibets ou fur des roûües, Celuy-cy 
pour fon fuplice , traîne un rocher, ou puife de 
l'eau dans une cruche percée, cét autre eft ron- 

é d'un Vautour, ou meurt de foif, fans pou- 

_voir fe defalterer , quoy qu'il foit dans l’eau 
jufqu’au cou, Le refte qui n'a fait ni bien ni 
mal, fe promene dans le pré que j'ay dit, où 
on eft nourri des viädes qu'on porte aux morts, 
& des eHufions que l'on fait fur leurs fepulcres; 
quoy qu'aprés tour, ce ne foienc plus que des 
ombres qui n'ont que la figure du corps, & qu? 

s'en vont en fumée, lorfqu'on les rouche, Ce- 
pendant , les pauvres gens qui n’ont ni parens 

ni amis , courent fortune là-bas de mourir de 

faim , parce que perfonneneles afhifte, Ces cho- 

fes & autres femblables , ont tellement pris crean- 

ce parmy le peuple , qu'on merune piece d'ar- Gyue ; 
gent en la bouche de ceux qui meurent, pour gui ef #a 
payer le Batelier ; fans te. fi c'eft unc fi mar. 
monnoye qui ait cours dans le païs; joint qu’on 1*** 
feroit mieux, à mon avis , de ne rien donner, 

afin qu'on fût contraint de les renvoyer icy. 

Apres cette ceremonie , on lave le corps du de- 

funt ; comme s'il n’y avoit point d’eau la bas, 
où qu'il dûr affifter à quelque feftin en ae 
Car outre cela on le parfume, on le couronne 
de fleurs , on l’habille de fes plus beaux habars, 
foir qu'on ait peur qu'il meure de froid en 
chemin , ou qu'on ne le traite pas {lon fa 
condition. Tout cela eft accompagné de plain- 
tes & de regrets, de larmes & de fanglots, 
pour refpondre à un Maitre de ceremonie 
qui prefide à l'aétion , & qui raporte d’un ton 
lugubre , les anciennes calamitez, pour faire 
pleurer fi l'on n'en avoit point d'envie, Les 
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uns donc s’arrachent les cheveux, les autres fe 
frapent leffomac , ou s'egratignent le vifage, 
Hyena qui déchirent leurs habits, & qui met« 
tenc de la poufliere fur leurs teftes, ou qui fe 
couchent par terre , & fe heurtent contre les 
murailles ; fi bien quele mort eft le plus heu- 
reux detoute la bande, Car tandis que fes amis 
& fes parens fe tourmentent , il eft placé en 
quelque lieu eminent, lavé, nettoyé, parfumé 
& couronné , comme s’il vouloir aller en com- 
pagnie. Enfuite, fon pereoufa mere s'il en a, 
fortent de la troupe & le viennent embrafer, 
avec des lamentarions fi ridicules , que cela fe- 
roit capable de le faire crever de rire, s’il avoit 
quelque fentimenr, Carils luy diront, par exem- 
ple , d’une voix dolente, & d’un ton lugubre, 
Ha ! mon cher fils, pourquoy es-tu mort? c'é- 
toit à moy d'aller le premier 3 Tu as cfté. bien 
pris fur le vert , & cueilly en la fleur de ton 
âge ; fans avoir goufté des plaifirs du monde, 
& des douceurs du mariage, &fans avoir laiflé 
des enfans qui te reflemblenr, Onne te verra 
plus joïier avec tes petits camarades ,'ni boire 
& manger aveceux, Ceft aïnfi qu'il parle, com- 
me filon avoit befoin de vivres là bas, & qu'on 
dûürmourir de faim , faute d’en avoir, Il y en a 
qui à la mort de leurs parens, égorgent leurs 
chevaux & leurs efclaves , pour les aller fervir 
en l’autre monde; & brûlent ou enterrent avec 
eux ce qu'ils ont de plus precieux , comme f 
cela leur devoiteftre fort utile, Cependant , tout 
ce que ces gens-là difent , ce n’elt, ni pour les 
morts, qui ne lés fçauroïent entendre, quand 
ils crieroient dix fois plus haut; ni pour eux- 
méfmes, car il fufroit de parler tout bas, ou 
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de le penfer fans le dire. Sibien qu'il ne refte, 
finon que ce foit par couftume, ou pour Jes au- 
tes, de peur qu'on ne les croye fans amitié, & 
fans fentiment pourleurs proches, Car du refte, 
ils ne favent ni où le défunt eftallé, ni s’ila per- 
du ou gagné à la mort : Au contraire, tout bien 
confideré, ils trouveroient peut-eftre qu'il luy 
eftoit avantageux de mourir, S'illes entendoir 
donc , voicy ce qu'il pourroit dire : Qu'avez- 
vops tant à pleurer, pauvres gens, & à vous 
tourmenter pour moy , quifuis plus heureux que 
vous ? Voudriez-vousque j'eufle vefcu ju {qu'a un 
âge décrepit, pour eftre à charge à mes amis & 
à moy-mefme, & en rifée aux autres, apresavoir 
perdu tous les fens , & fouffert mille affiétions 
durant la vie? Vous regretrez de ce que je ne 
pourray plus ni manger ni boire, Mais n’eft-il 
pas plus avantageux de n'avoir plus befoin de 
boire ni demanger > Vous feriez donc micux de 
crier ; Ha ! mon fils, Tune feras plus füjet aux 
infirmitez de la vie ; Tu ne feras plus tourmenté 
de froir ni de chaut, de foif nide faim, Tu n'a- 
prehenderas plus les menaces d’un tyran , ny les 
cmbüches d'un ennemy; Tu ne feras plus tour- 
menté des paflions , ni travaillé des débauches 
dela jeunefle ; & ne craindras plusles douleurs ni 
les ennuysde la vieilleffe. Ces plaintes , à voftre 
avis ,ne {eroient-eiles pas juftes, & moins ridi- 
cules ? I] pourroit encore ajoûter, Eft-ce que les 
tenebres où je fuis vous font peur , & que vous 
aprehéndez que jene fois fuffoqué par la pefan- ou érage | 
teur de mon fepulcre> Maisun moit n’a rien à # &- 
craindre, puis qu'il ne fauroir plus mourir ; 8e 47% 
mes yeux pouris ou brûlez n’ont plus befoin de 
yoir Ja lumiere, D'ailleurs, quand je ferois mis 
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ble, à quoy me ferviroient toutes VOS plain 


| res & tous ces coups donnez contre l’eftomac, à 


Ja cadence 
ronnée, & 
femmes ? 


des initruméns , & cetre tombe cou- 
ces efufions & ces lamentarions ‘des 
Croyez-vous que ce vin que vous ref- 


pandez, defcende jufqu'aux Enfers, & qu'il foit 


encore bot 


à boireen l'autre monde? Car pour 


les beftes que vous brûlez en facrifice, une partié 


s’en vaen 
qui feroitv 


fumée, &le refte n'elt que cendres, 
in fort mauvais aliment, 11y a donc 


long-temps qu'ilme prend envie de rire de tout 
ce que vous faites ; mais ce linge dont vous m'a- 
vez cmbeguiné, m'en empefche, Si le mort ref- 
faféroir à votre avis, n’auroir-il pas plus de rai- 
fon de direcela , que les parens qui le pleurent 
n’en ontde direce qu'ils difent? Voilà donc les 
plaintes qu'on fait pour les morts, qui font fem- 


blables par 


tout; maisles fepultures font difte- 


rentes, felon les diverfes nations, Car les unsles 


brülent ou 


les enterrent, les autres les embau- 


ment ou les mangent, J'ay aflifté à des feftins 


Sameler- en Egypte 
ë , corps & quelque 
Jéchés Ja carcafle 


, où l’on Les placeau bout de la table, 
fois un homme par neceflité , prefte 
defon pere ou de fa mere, pour fer- 


vir à cerufage, Pourlesmonumens, les colon- 


nes, les in 


fcriptions , & les pyramides, y a-vil 


rien de plus inutile & de plus ridicule ? I yen 
à qui celebrent des jeux à la memoire du def: 


func , & qui font des otaifons funebres fur for 
fepulcre, comme f cela luy devoir fervir là bas 


de certificat & d'atéflarion de vie & mœurs. 
Apres tout cela, on traitel’affemblée, où lesamis 
vous con‘olent & vous convient à manger, Juf- 
qües à quand , difent-ils, voulez-vous pleurer un 
inort ? Vous ne le rapellerez pasen vie par vos 


| 
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larmes, Vous voulez-vous faire mourir pour def. 
efperer vosamis, & laiffer vos enfans orphe- 
lins ? J1 faut pour le moins manger, quand ce 
ne feroit que pour faire durer voltre deüil, A la 
fin vous vous laiflez vaincre apres beaucoup de 
refiftance, quoy que vous mouriez de faim, par- 
ce qu’il y a trois jours que vous n’avez mangé, 
Voilà une partie des chofes qu’on fait dans le 
deüil, & d’autres encore plus ridicules > tant 
par une mauvaife couftume, que par une faufle 
opinion que la mort eft un mal, 


Fin du Second Tome. 
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REMARQUES 


SUR LA TRADUCTION 
dela Seconde Partie de Lucien. 


Page 1. Omment il faut écrire l'Hiffoire, comme 
c’eft icy une piece de doétrine, j'ay ajoutté 
ou expliqué en divers endroits, ce que je croyois 
; qui y manquoit. 
Bgne 6. On dit, je mettraÿ plus bas, mon cher Philon, 
D, 3. Cequs concerne l'ordre, la pensée €S l'expreffson, 
1,24 cela comprend tout ce qui fe peut dire dans un 
fujet , fans s'attacher fcrupuleufement aux paro- 
let del’Auteur, 
lelaïifé à part , l'exemple d'Hercule eft déja 
L34 touché. 
fe Et faire que d'une main iltint unerville, €ÿ de 
l'autre il versit un fleuve , ÿ'ay ajoufté cela icy, 
parce que cele fortifioit la penfée. * 
P.8.L17 : Combien employe. sil de paroles? Ou, de Vers; 
mais ileftridiculede vouloir aflujettirles Poëtes 
aux reigles des Hiftoriens , quoy qu'on voye par 
Ja fuite, & par les chofes qu'il reprend , que 
c'eftoit de la Poëfie, > 
P. 9, Mais quedirons-nous?ila parlé déja de ceux 
1.209, qui mettent des termes bas dansleurhiftoire, 
P,1r,  4/cff louable, Y Auteur ditlecontraire, mais il 
1, 14; €ftplusloïabléïde la façon. 
Lig,  @uelques-uns fans S'arrefler aux chofes effen= 
#selles, V Auteur dit qu'il va paffer aux preceptess 
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rhais comme ilne le fait pas encore, je l’ay omis, 

Mafieun, 1 ya au Grec Maufirss, qui eft une P,r4x 
ville de ces païis-là, & peur-eitre que c'eft la 
mefinechôfe; mais comme ce nom et plüscon- 
au dans l’hiftoire d'Alexandre , je l'ay choifi 
pluftoft que l’autre, ; 

Van autre plus plaifamment, je ne parle point] ç: 
de Parthides ,ni d’Artides, parce que cela n'au- 
roit point de grace parmy nous, 

D'y fetter la bonne femence, cette comparaifon 1,17. 

vient mieux que celle du baftimient, 

Difterner le menfonge d'avec la verité, je l'ay 1, 22, 
mis de la forte, parce quela Prudence Politique 
s’aquiert par l'exercice, 

Faire d'un lourdsut un habile homme, j'ayre- 1,31 
tranché plufieurs ‘exemples quine font pas à 
noftre ufage, 

Que le refpe& de fx Patrie, j'ay tourné tout P.1s. 
eela anoftre air, & n'en prens que le fuc. 1,12. 

Le devosr de l'Hiflorien, je marqueray en fuite, 1.12. 
qu'il ne donne rien àla haine niàl'amitié, & 
qu’ilfaic plus de cas de laveriré que de tourle refte, 

Mais les féfions des Poëres, j'ay ajoufté cela, P. 16. 
afin que cela netrompaft perfonne, 1. 7, 

Car j'aime mieux, dit-sl , j'ay achevé ce rai- 1,18, 
fonnement plus que l'Auteur, fans ajoûter, 
qu'il travaille pour la pofterité, parce que je l’ay 
déja dir, ; 

Os faire quelque harançue, ÿ'ay ajoufté cela 1. 32, 
comme j'ay fait diverfes chofes en tour ce dif. 
cours, aux lieux où il en eftoit befoin. 

Que jes periodes, j'ay réüny cela icy de divers P. 17: 
endroits, À 13, 

Qui effoit le plus grand, cela dit affez que l’au- P. 24. 
tre eftoit moindre, 14, 
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perfan\, ily a au Grec Lydier, mais cela faifoie 
un mauvais fon avec Indien, & eftindiferent. 

Dans les deux fleuves, iln'en nomme qu'un, 
mais l'autre eft fous-entendu, parce qu'on y pet 
che du poiffon, & qu'on s’y fournit d'eau donce. 

le jour on ne voyoir rien , C'eft à direaux en- 
virons, comme la fuite l’explique, 

Hspogryphe, j'ay mis ce mor au lieu d'Hipogype, 
d'où fans doute ila cfté fait; mais l’autre fonne 
mal, outreque Griffon.eft plus beau que Vau- 
tour pour des chimeres, 

Cosvertes d'herbes 44 lien de plumes, je ne 
dispoint, que les plus viftes eftoient chargez de 
laiétuës, parce quecela n’eft déja que trop ridi- 
cule, 

De la coquille d'un Limaffin, cela eft plus joly 
que de dire de Féve, où de Lupir, outre que Fé- 
ve vient aufli-toft, &que Lupin eft peu connu 
par le peuple, 

Pyramides, Ec, ces noms n’ont rien d'extra- 
ordinaire qui merite qu’on en mette l’explication 
en marge, comme des autres. Les uns fignifienc 
feu, efté, embrafiment, les autres, nuit, lune, lu- 
miere, 

Iujqw'à l'age de vingt-cinq ans, je ne dis pas 
a font hommes apres cela, pour ne pas inf. 
er fur des faletez, outre que cela s'entend affez, 

Coronus fils de Cottyphion , je ne mets pas Lex 
plication de ces mots ; parce que cela eit ridicule 
en François, l’un fignifie Corneille, l’autre Mer- 
le, & celuy qui eft plus haur, fignife, Nuë , 
Coucou, 

Les dents longues €$ pointuës, les Baleines 
n'ont point de dents , mais c’efticyune Fable, 

Comme des Ulochers, il y 2 au Grec Phalles, 
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qui eftoient de grands Priapes de bois. P. 36. 
Herons , Jay MISUN oyfcau connu, 1, n1, 
11 nous fit bonne chere de ce g#'il avoit, le par- P, 37e 

ticulier eft expliqué en fuire, Lt. 


Le refle d'anguille, où les yeux d'anguille, mais P, 38, 
je l'ay misainfi, parce qu’autrement il ne parle- 1,26, 
roit que de leurs vifages. ; 

Pagourades, je n'explique pas ce mot, parce I, 33, 
qu'il eftcontraire à fon deffein, c'eft une efpe- 
ce de Cancre, 

Retournerent au Combat, ileft mieux delafor- P, 39. 
te que de les faire atraquer tout de nouveau, Tee 

Pins, 1 yaau Grec Cyprés , mais cet atbre y P, 41, 
vient mieux parmy NOUS , qui ne connoiffons |, 4. 
point de grands Cyprés , comme l'on fait en 
Alfie, 

Tortses ,ilya au Grec éponges, qui cfttropri- P, 42: 
dicule, auffi bien qu'en fuire , ces anchres de ver-1, 4, 
re que j’ay oflées, 

Devant nous , j'omets les diftances qui ne fer- P, 44: 
vent de rien, L. 21, 

Chaïfnes de rofes, je dis en un autre endroit, P, 46, 
qu'il n'y en a point de plus fortes en toutel’Ifle, 1,3, 

Nous fufmes ravis, je ne marque point lel,34, 
temps, parce qu'il eftinutile, 

Marqueté d'ebesne ; €g d'yvoire, il eft mieux ].‘dern, 
de la forte que de mettre yvoire tout feul, ï 

Les Temples des Dieux de Rabis € de Dia D, '4, 
mas ; Apres AVOIr fait les murailles de la ville], x, 
d'emeraudes , il n'y avoit point d'aparence de 
faire les Temples des Dieux de Beril qui n'eft pas 
fi precieux , puis que ce n'eft pas une pierre allez 
connuë, ’ 

D'Eau de fenteur, je le trouve mieux comme, $, 
cela, que d'huile, puis quec'eft Far baigner, 

ii} 
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outre qu'il en mer des fources aprés, 

De boire £S de manger, cela cit exprimé plus 
bas chezl’Aureur, 

Plafienrs rusffeaux de lait € de vis, leur nonï- 
bre ne fert de rien, & eft fades 

Sereins, ilyaau Grec, Cygnes & Hirondelles; 
mais les uns ne chantent point, & les autres 
chantent mal ; & les Sereins nous viennent 
des Ifles fortunées, ce qui fait encore quelque 
beauté; car c'eftli qu’ils croyoicnt leur Paradis, 

Les Stoïciens en font bannis, il n'eft point ne- 
ceflaireapres cela de parler de Chryfipe qui eftoir 
Stoïcien, 

Le ny v% point d'Academiciens , il ya icy une 
raillerie qui eft déja couchée au Dialogue des Se. 
es, €ÿ des Philofophes à l'ancan. 

Les femmes y font communes, je n’ay pas vou- 
lu mertre qu'ils les careflenc devant tour le mon- 
de, ce qui eft trop des-honnefte, 

Encore croit-07 q#'il fe parjwroir ; je n'ay pas 
vouluinfifter davantage fur une faleé. 

Il arriva de nouvelles avantures, 1] ne {ert de 
rien de marquer le remps. 

Leur amour ne paf? efire long-temps cache, il 
n’eftoit point befoin de cela, puifque les femmes 
y. eftoienc communes, 

Ils prirent Le nait, ilne (ert de rien de dire s'il 
fe trouva au foupé ou non, 

L'Ifle des Bien-beureux ef exempte de fuplices, 
il efEmieux de la forte, & {e raporte à ce qu'il a 
dit, qu'il n’yavoit que des chaifnes de rofes, 

Racines de mauve, je croy qu’il fait allufion 
au Moly, 

Pour de l'argent . je raille fur ce qui a couftume 
de fe pratiquer en femblables occafons, 
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Nos yentrimes, j'ay rejetté plus bas ce quil. 16 
fuit. 

D'une eaw doïmante, j'ay mis cela au lieu del, 13: 
ce qui eft au Grec, & la fontaine des fens ,tout 
de mefme ; & cela y vient nieux, fi je ne me 


trompe. 
Trente nuits il eft plus beau ainfi, dans cette P. 562 
1fle, que de compter par jours, 150: 


De peurque ce fosrbe ze nos enf} fuit gselque DANS 
Japercherie, j'ay ajoufté cela pour colorer cettel. r. 
action qui eft indecente, : 

Des yeux de Cancre, je n'ajoufte point des fei- P, j8, 
ches , parce que cela n’auroit point de grace par-]. 24, 
my nous, 

La Coque , je n’ajoufte point qu'on la rompir, P, $9: 
&c, parce qu'iln'ya defia quetrop de fadaifes. 1, 3.1, 
Lamer bocagere, j'ay misen marge la fignifi- 1, 25, 
cation Grecque , comme je fais ordinairement 
quand elle contient quelque obfcurité, ou qu'elle 

n'eft pas a noftre ufage, 

Vn baflonentre les jumbes. cela eft plus hon- P. 67; 
nefte que ce qui y eft, & fairle mefme effet, L 1. 

Le meurtrier du Tyran, j'aÿ tranfporté & al. P, 73: 
teré diverfes couleurs en ces declamations , pour 1, 5, 
la delicarefle du raifonnement, & la rudefle de 
la liaifon. 

L'effeétion qw'il portoit à fon fils, la penféc |, 18. 
qui fuit, eft exprimée fur la fin. 

Le furs furle point , Ye diray en fuite, gw’il les 1 20, 
a déliurez du mul prefent, €$ de la crainte de 
l'avenir, €$ qu'il a eflé un [ucceffeur à la Ty- 
rannie. ; 

1e luy laiffey faire à luy-mefme une aëtion qui D. 65: 
m'euff des. honoré en la fiifant le relte ft expli- 1.13.) 
qué dans la fuire, 
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P. 67,  Dira-f'en? jexprimeplus bas qu'il laifla là (ox 
13. épée pour cefujer. 
P. 69.  Indigne de recompenfe, on eltcontraint dere- 
1 6, battre fouventles mefmes mots dans ces decla- 
. mations , qui cftune descholes les plus fafcheu- 
fes de la Tradu@tion ; car pour s’en exemter il 
faudroit perdre la penfée, 
P.sr,  Lefils des-heriré, il yaau Grec abdiqué, mais 
LT, Ce mot ne s'entendroit point , & celuy de des- 
5 herité fuit en plufeurs endroits, & oùil ne - 
fuffit pas, j'y ajouite l'autre avec explica- 
ton. ' 
D. 78. Il faat preparer atparavant le malade à le ve. 
H cevoir, je parle de la maladie en general, fans 
m'aracher à la fureur , parce qu'in'eft pas que- 
ftion icy de donner des recettes, 
P. 82 Pour faire voir la fosblefe, Ed. j'a abregé 
1, 20. ce raifonnement qui cftoit trop long. 
P.84  Phalers, j'ay fait cette harangue fous le nom 
Li. des Deputez, parce qu'il n’eft pas feant de ra- 
porter direétement une longue harangue fous le 
nom d’un autre, outre qu’ily a plufeuxrs chofes 
de Phalaris, qui fiéent mieux en la bouche des 
autres qu’en la fienne, à 
P:8s Par l'afiflance des Dieux, je l'ay diten ge. 
L3z  neral, parce: qu'il ne pouvoir fçavoir affeurément 
fi cela venoit d’Apollon; du refte, je ne rebas 
Point en füite qu'ilavoit deflein de quiter l'Em- 
pire, parce qu'il faut pañler leserement {ur les 
chofes qui ne font pas vray-femblables, 

P.go.  C'esl condamner , j'omets une méchante cou. 
F9. leur, de direqu'Apollon eût fair perir le.Vaif. 
feau, s’il n’euft pas eu envie du prefent, : 

P.9x  Refufer de prefens ni de victimes , ce qui fuir, 

L4  eftdéja couché dans la harangue, 
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. alexandre fils de Podalire, j'exprimeray plus], 35 
bas fa patrie,dont l'expreffion euft efté des-agrea- 
ble icy. 

Afie, 1 yaau Grec Cilicie, Province d'Afie,  P, 98 

Il fpavoit plufiesrs beaux fêcrers de La Medeci. |. 16, 
pe ,ienallegue unicy; mais il nef pas que- P, 99, 
fon de donner des recettes. 1. 34. 

Les interpretosenr, il dit plus bas le contraire, P, 1004. 
que les Interpretes luy payoient penfion, à caufel, 16 
du grand gain qu'ils faifoient. 

Car sl lay en vouloir, j'ay ofté une periode qui P, 101, 
empefchoit la liaifon , mais on la trouvera plus, 4 
bas, 

Es ne laifoit toucher ; le mot de towcher, n'eft 1, 23e 
pasicy , maisil cft ailleurs, 

Celuy gs'il rendit à Severian , je me contente], 33 
de dire le fens del'Oracle, fans m'amafer à tra- 
duire des galimatias, : 

L'armée, où fimplement les rrompes qu'il com. P, 102, 
mandoit, mais ilen fairungrand Seigneur, Las. 

Mais que celle ds Prophete effôit immortelle, P. 105% 
Oracle quifuit, féra touché ailleurs, 1, 28. 

Ecoute maintenanr, j'obimers icy un Oracle qui P. 109+ 
ne fert de rien, 1.26, 

Comme je le hasffois à caufe de [es impostures, P. 10e 
j'ay tafché de donner quelque couleur à une ex-l. 27. 
travagance. 5 

Voila la Catafirophe, ESc. je pañfe une penfée P, 112 
Hbertine quiefticy hors de propos. « 1, 18. 

Venger l'honnesr d'Epicure, fes loüanges font, 29, 
defia exprimées, J : 

A8 for de la fâte 5 £$ de la lyre, les parti- P. 11%0 
cularitez que j'oublie icy , feront retouchées ail- 1. 29. 
leurs, ne 6 

Quilla rendu plrs cekbre que [a beauté ni P. 116 


‘ 
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Liz Jevaleur , jene dis pas quécela a aidé à faire 
prendre Troye; car cela cit fair, 
Ps, lene parle point des Orgyes | peut-eftre qu'il 
1,8 entend parler des myfteres en general, fans tou- 
cher particulierement ceux de Bacchus. 
Pins, Et avec cela offre fabril, f'ay ajoufté cela de 
18. plus bas, afin de parler icy tout d'un temps des 
avantages de l’efprit, ; J 

Pin  Quanr aux perfeéfions du corps, celles de l'ef- 

M7. prit fonc defia exprimées, & j'y ay rejetté cequi 

: eftoit icy. 

L 30, Comme sl prend de l'Orareur le geste ; j'y ay 
ajoûté cela, afinque Mercure euft part icy, en 
autre qualité que d'Athlcte , parce qu'il ÿ en a 

« affez, ; 

P. 158, Diociés fouflenoit que non, ilya icy une di- 

L12 ftin@ion d'Eunuque, qui n’eft pas neceflaire, & 
quine revient pas à Pole langue, 

P. 142. Comme Phaetor, la fable en cft trop connuë 

1. dern. bour eftre repetée icy. 

P. 149. Ty l'és donc? ila falu changer fa raillerie Greci 

1 dern, que qui confiftoit dans les mots. 

IP. 1$o. Arcefiles , où ar@efiles, car Ares, fignifie 

A. 17, Ours, 

D. 151, Que 4 l'ailles trouver, c'eft peut-eftre un 

L8 reproche de ce qu'il ne fe tuoit pas pour le 
fuivre, 

Las. Ne dirieX-voss pus? il y'a icy un Proverbe 

Grec qui ne fe rapoite point à noftre façon. 

Son fils , je n’en ay exprimé qu'un, parce qu’il 

+8 n’en faitmention que d’un plus haut, 

D 153 + Je voudrois g#'5l 3 fuit defia , le Grec dit que 

Lis, l'Epitaphe fuff defis gravée {sr 107 [epulcre, mais 
on l’euft pô graver mefmeavanr fà mort , OUtre 
que ce que je dis, y vient aufli bien, 


P, 1$2 
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Cerbere m'u mords | Cerbere y vient mieux |, 17} 
que Caron, iln'eft pas parlé d’un bafton au Grec, 
mais l'endroit eft corompu , toutefois il ft mieux 
de dire qu'il boitoit foit par foiblele ou autre- 
ment, Car les Philofophes Cyniques portoient 
toufiours un baton, 
Sans l'efcouter, j'ay ajoufté cela pour faire P. 14 
ÿrace, L $. 
Du miel ,il ya des gafleaux an miel, mais ce- 1 3. 
la y vient mieux, “e 
Qui n'avoit qu'une main , ilvautmieux met le 13 
UC ,gwrefloit fans mains, car Cynegire perditles 
deux mains en un combat naval, 1l avoit d'abord 
mis la main droite fur un Vailleau ennemy pour 
l'arrefter | & comme elleluy eut cfté coupée, il 
y mitla gauche, quiluy fut coupée de mefme, a 
de forte qu’il arrefla le Navire avec les dents, ! 
Dreffèr nn amphiteatre, 1 eft parlé dansl'I- le 25e 
caromenipe d'une Olympie qu'ils vouloienr 
baftir. _ 
Chacun [e taifoit , Ou s'aresloit, fans rien P+ J$$ 
ajoufter, | 0e 
S'ilte fouviens encore , je ne parle point d’A- P.156. 4 
riftide, ni des fables Milefiennes , parce que cela l: dern, 
n'eft plus à noffre air, nià noftre ufage, ; 
Sans qu'Ioles mefme me pufi foulager, c'elt P. 157 
qu’il mettoit le feu aux teftes coupées. l 14 ; 
S5-t0f} qu'ils devenosent grands €S barbus , ce- P. 160, 
la neftoit point neceflaire à dire d’un Platoni-l 28 
cien, puis qu’ils n’eftimoient point l'amour hon- 
neffe, mais l'Auteur fous pretexte d'amitié, taf- 
che à introduire le fale amour. 
Le derriere ni trop gros, nitrop petit, V'Au- P. 161: 
teurajoufte quelque chofe qui ne fe pouvoir ex- 1, 23, 
‘ærimer honneftement, 
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P,16;, Comme pour exhaler jox fers seul y vient nticux 
133 qu'à ce qui fuir, 

1.31. Surqu'ilfe ff preapité, Ou qu'on l'euf?, 

P. 164 Apres quelque conteflation de part €S d'autre, 

L5.  l'Auteur dit , we celuy-cy tenant la Deeffe ‘en 
Ja pusffonce, l'avoir careÎfée à la façon des gar- 
fons , comme s'il fe [eff fafché qu'elle eust esté 
Jemme ; mais je n’ay pas voulu infifter fur des 
falcrez. 

116. Comme s'il eñt esfe question de difpater le prix 
aux jeux Olympiques, j'ay prisune comparaifon 
qui nous fuit connuë, & qui n'euft point be- 
foin de commentaires ; car autrement elle feroir 
fans effet; & pour la mefime raifon, j'ay mis plus 
bas Areopage ; au lieu d'Ehée, qui eft un Senat 
moins connu, 

P.168, Parleræy-je du plaifir, les coifures des Da- 

1. 3. mes font touchées dans l'autre harangue, 

P.17o. Sileff permis à un homme, je coupe ce raifon- 

JBES nement pour eftre plus vif, 

1, 30e Pere des myfleres cachez , cecy eft tiré du Pla- 
tonifime , & a du‘raport à nos myfteres, 

P.171 Tuas couvert la lumiere de tenebres , où répan- 

1,1, du ls lumiere fur les tenebres ; car i femble que 
ces chofes foient tirées des Hebreux. 

P. 172, Vivrosentesfemble, j'ay mis cela plütoft qu'ex 

L'27.: vec now, qui les mangeons, 

Pix. L'autre celefle ES Divin, il y a icy quelques 

18.  epithetes myiterieux ; dont j'ay touché quelque 
chofe d’abord, 

P.174. Vnréchaut, je l'ay ajoufté à caufe du fer chaud 

L 8  quifui, 

135. Ox pour rougir les jouës € les lévres , je l’ay 

tranfporté icy d’ailleurs, 

1,34 Lenrs chaïfnes, ÿe, Le particulier n’eftoir pas 
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à noftreufage, & en penfant décrire de belles 
Parures, on f-roit une efpoufée de village, ) 

Mas opofons #n pen, €ÿc. Pour donner de P. F7! 
l'averfion des femmes , il prend l'exemple d’une L 21 
coquette , & pour faire aymer les garçons , celuy 
d'un honnefte garçon ; ff bien qu'en faifant le 
contraire , on renverferoit tout fon raifonne- 
ment, D'ailleurs , rout cét amour-là ne va qu'à 
l'eftime & à la bienveillance, & nullement à ce 
qu'il pretend : C’efl pourquoy j'ay dit que ce 
Dialogue ne pouvoit corrompre perfonne, s’il 
n'eftoit delia corrompu , outre que le plus fale 
en eft dehors, 

1ldonne encore le refle du temps à l'effude, Ye P.1563 
viens de parler des belles actions de l’Antiquiré, | 3. 
qu'on luy a propofé à imiter, 

Orefle & Pilade, Il confond par tout l'amitié 1, 18, 
avec l'amour. 

Comme il fufoit Alcbiade, Vay retranché P, 177à 
quelque chof, non tant parce qu'il eftoic fale, 1. 22. 
que parce qu’il eftoir {ot ; car il fe voir par la fin, 
que celuy-cy ne deffend que l'amour honnefte, 

À quoy bon donc le faire couch ravec un garçon? 

Gagne le prix des jeux Olympiques, Ily a au P. 178, 
Grec, lu Bata Île de Salamine : mais cela n'eft, L rt, 
ni fi propre au fujet , ni ficonnu; & par confe- 
queut, moins bon pour fervir d'exemple & de 
comparailon, 

Nous traite magnifiquement. I n'cft pointne- |, 15, 
<eflaire de dire, cer 5l effoit fort" magnifique, 
parce que cela ne fert de rien au fujet. 

Dormoit avec luy, J'adoucisle plus queje puis P. 139: 
les chofes, Durefte , ce qu’il dit des Comafles |, 18, 
N'auroit point de grace en François, 

dy que 5 tiennes, V'ay efté au raifonnement;i, 17, 
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car le Grec femble dire le contraire ; mais il y a 
faute, 

P.i8o. Toyquies épris d'un autre amour, Je ne veux 

11, 24, . pasexprimer davantage l'amour des oarçons , ny 
ieftendre en des falerez. 

P.182. Sa gorge, Le devant du vifage cft defia exprimé, 

 dern,. La tefle nuë, C’elt à dire, fans voile, 

P.183, Cegss doit effre blanc, La rougeur féra mar- 

1.4 quée en fuite, 

l. 10, Lanoirceur des fourcils, Y'en marque la cou- 

Lis. leur, parce que cela ne fait point de difficulté, 

V2, Les pawpieres de l'Aurore, Iya au Grec, g4e 

Sopho- Pindare: luy fera les panpieres; Mais cela ne dit 

ck, rien. C'eft pourquoy j'ay trouvé à propos de 
mertre l'expreflion d'un autre Poëte Grec, qui 
fe trouve auffi dans Job, 

P. 1845 Ze commence à deviner qui c'efl. I] veut parler 

1 8 de l’Imperatrice, quoy que je n'en connoifle 
point de ce nomences temps-là ; car la defcrip- 
tion qu'il en fair, nepeut convenir à Fauftine, 

P. 185. Os croitentendre Apollon lxy mefine. 1] feroit 

}, 30, ridicule de comparer maintenant une belle voix, 
au chant des Cygales & des Hirondelles; fins 
parler des Alcyons & des Cygnes, qui ne chan- 
tent point ,ou qui chantent mal, 

Pig, dlnousen faut faire d'autres de Jes verts, 1] 

1.12. en faloit venir la, apres{es connoiflances, 

P.190. Îlya des Dames. Ileft mieux de le dire d'elles 

17. que des hommes, parce que cela leur et plus or- 
dinaire, 

1,10, Ayant un beau mafque. La chofe eft affez 
claire, fans ajoufter Pheon € Nerée, qui ne 
fontpas grace maintenant, 

1, 21, La hauteur des Cedres, Le mot de peupliers 
n’y vient pas fi bien, 

Sa 


Ds ta SscoNDs Parrie De LUCIEN, 577 - 

Sa perruques d'er, Qu'il feroit beau voir main- 1. 34: 
tenanc de dire avec l’Aureur des cheveux d'Hya- 
cinthe, & les comparer à l'ache. 

Mais ie mers, Yene füis pas icy comme Lu- P. 1917. 
cien , qui change deux ou trois fois la harangue ], 4, 
direéte en oblique, . 

Paffer condamnation. Je nedis pas chanter la Di 19% 


Palisodie, qui feroit Pedantefque. , 1. 23, 
Therfire de fi beauté, €$ Neflor de [a jeuneffe. D, IDÿ» 
C'eft aflez de ces deux exemples, 1, 51. 


A celle du vent on de la foudre, Ye mets les D, 196, 
chofes à noftre air, carla façon Grecque ne re-1, 1, 
vient pas à Ja noftre, 

1l y # encore cette différence, Le refte eft déja 1, 7, 
dit; & n’a pas befoin d'eftre ajoufté, 

L'image de l'homme à celle de Dieu. C'eft ainfi ], 27, 
qu'il l'apelle en fuite. 

Des Grecs. fe prens la liberté de tourner JaP, 101, 
penfée de mon Auteur, de la façon la plusbelle, 1, 3, 
Pourtrouverles graces que je cherche, 

C'ef à toy de commencer, Le raifonnement D. 203 
vouloit qu'onajoûtaft cela, L. 34 

Famille ancienne, La fuirele declare, P.204. 

D'une celebre Cogwerte. La qualité de fon ma- 1, 12, 
ry fera exprimée plus bas, Du refte cecyeftrranf. I, 33, 
pofé. 

Tous ces petits prefens qui tiennent lieu de P.105: 
grande faveur à ur Amant, I] (eroit ridicule de L 8, 
dire, Des bouquets à demÿ fecs, € des fruits à 
g#'on 4 M0rAuS, 

Des principaux de la ville d'Ephefe, I] n'yal, 29; 
que le nom des deux amis, qui foit neceffaire au 
conte, 

Envoyoit tous les jours quelques-uns de fes 1, 51, 
amis le vifiter. J'aime mieux direcela, que de 

2, Partie, Bb 
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mertre qu'il les failoic venir chez luy. 
P. 208. Avec l'échelle ds vaifftan, Je n'ajoufte point 
1.8. des perches, parce qu'ils ne s’en fervirent pas, 
P. 2110. Car comme tn vois. Le refte eft exprimé plus 
Lx. haut 
Pair. Eh habir de deuil, Cequifüit, ne fertderien, 


1 5. 1lles mit tous deux en liberté, apres avoir 
P, 114. jufhifé leur innocence, V'ay acourcy ou retranché 
1,2. - ce dont on fe pouvoit pañler , afin d’eftre plus 


court & plus net, 

P.atS. Lesefufions accouffumées, Cela fair voir que 

L 50,  c’eftoit la fin durepas. 

P. 210, Comme pour lxy communiquer quelque affisre 

1.12, d'importance, C'elt aflez de dire cela, fans ajoû- 
ter ce que fait l’Aureur, qui n'eft que trop long 
en cérendroit. 

P.itr,  C'efl une marque , €ÿc. Je ne fais pas dire à 

1.28. l'autre, qu'ilne fera pas trop long, car j'en ay 
retranché ce qui l'eftoir, 

P. 216, A Hypate, C'eft pluftoft Larifle, où ilalloir, 

L.pr. &ildevoit pañler par Hypate ; mais ilin’eft pas 
queftion icy d’une verité hiftorique. Du refte, 
il fera parléen fuite de fon valet & defes hardes, 
Et ildit en quelqueendroit, que fon voyage de 
Lariffe n’eftoit qu'une teinte, 

1, 21, Lors queje fes arrivé che? luy, Il ne fere de 

: rien de dire qu’il y avoit un jardin à la maifon; 

mais il dira en fuite que le logis eftoir petit; & 
la chambre où on le meña, fort propre, 

P.127. Petite chambre, Ofkez petite, 

1, & Qgelle n'avoit par moins bonne grace an lis 

P. 218. gw'a la table, Vay changé la raillerie qui eftoir 

1, 27, fale, ï 

1. 35, Comme je riois. V'ay rejetté plus bas ce-qu'elle 
diticy. Que quäil elle lay jesteroit des pierres, Er. 
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Es vous hacheray menu comme chair à pâté, P. 1295 
Cela a du raport à cequ'ildit, & fent l'efprit L. 13. 
d’une fervante. : 

Quelle efloit grande Magicierne, Edc. Y'ay 1 8e 
agencé cela d’une autre forte que l’Auteur , 
comme je fais fouvent, pour luy donner bonne 

race. 

Apres quelques fanteX. | n'y a point d'apa- |. 16, 
rence de dire, qu'ils beurent beaucoup, parce 
qu'ils reboivent encore aprés; & qu'il n’eft pas 
neceffaire de tant boire, pour faire l'amour, 

Le fujet de mon voyage. Ye ne dis pas à La- 
riffe , parce qu'il a dit qu'il n’y vouloir pas aller, 
ou pour le moins fi-toft, Fe ne touche pas auf 
fon averfion pour les femmes , qui n’efl que 
trop exprimée dans ce livre, 

Se durcirent en corne. Je l'ay trouvé mieux 
de la forte , que comme il le dir. 1 

Qui me reçesrent à grands cosps de piez, 11. 26. 
eft mieux comme cela, que de dire, Z4s s'y pré- 
Parerent, 

Qu'il n'eff rien qui punife un homme vicieux, ], 342 
comme fon propre vice. Ye ne me fers pas de cela, 
comme d’allegation | mais comme d’expreffion, 
parce que ce Vers exprime bien ce que je veux 
dire. 

Qu'on fuifois combatre contre des Ours. 1 dit P, 233: 
feulement , Capables de combatre ; mais comme 1, 1o, 
jeledis, cela fair plus d’effer, 

Promener fur mer, Le Grec dit feulement, p, 138. 
Jar le bord de l'ess, mais il ne faut point s’a- 1, 33e 4 
mufer à faire des evenemens extraordinaires , F 
quand on peur faire les chofes regulierement. 

Mufnier, Le Grec dit. Boulanger; maisilte- P, 147 
noit lieu de Mufnier, parce qu’on tient que les |, 354 


] 


1, der, 


P.237 
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Anciens n’avoient point de moulins à venc ni 
à eau, 

Commeune giroñette, Le Grec dit, Comme nn 
fabot 3 mais la comparaifon n’en eft pas fi belle 
en noftre langue, 

L 35. Laituës pouries, Il ya au Grec, dures €$ 
ameres ; mais le mot de dures eft ridicule en cet 
endroit , pour un afne; & celuy de powries don- 
ne fujet à une galanterie qui fuir. 

P 14%  Dequoy fe nourrir. 1lyaau Grec, {6 cowvrir, 

1, pr. maisunafne n'a point befoin de couverture. 

}. 19: Enlevé par une poulie. Ve me fuis fervy de cet- 
te expreflion qui eft plus gaye ; outre que c’eft 
ainfi qu'on charge les chevaux dans les Navires, 

L 28, Pour moy , on me livre, Il yaicy un prover- 
be Grec, qui n’eft pas a noftre ufage. 

P, 243. Commencerent 4 fe regarder de manvais œil, 

1.4.  C'eft aflez de cela, fans leur faire dire des in- 

: jures. 

P.244° Lebruit court par tout de cette merveille, Le 

L 4  reftécft exprimé en fuite, 

L 21: Et le mords de mefme, yaau Grec, d'or ES 

© d'argent 3 mais je ne pouvois pascommodément 
repeter le dernier mot, 

P. 246. fais il ariva tout le contraire. Ye pañleicy plu- 

L if. fieurs falerez, le plus délicatement que je puis. 

P. 2147: Es d’un Cynique, L'Auteur en fair un ‘hom- 
me nommé Cynifcus ; mais cela n'eft pas necef- 
faire, 

P,248, La fortune, Je ne dis pas le deflir, qui n'ef 

3, pr. ‘autre chofe que l'ordre des Parques , comme je 
lay dir à l’Argumenr, 

Luis, Enlever des hommes €$ les elemens, Certe fa- 
ble eft expliquée plus au long ailleurs, 

P.249. Ty vois la confequence gu'or cn pet tirer, 


Lis, 
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Ye retranche icy plufieurs petites interrogations, 
dont le fens eft exprimé ailleurs, 

On feroit donc mieux, Ye dis en un autre en- 
droit qu'ils ne font que comme un ouul en la 
main des Parques, 

Tandis que Callias £$ Alcbiade. Ces exem- 
ples fuffifent ; outre que les autres n'eftans pas 
affez connus parmy nous , ne feroient pas d’é- 
fer. 

Nous le faurons quand nous ÿ ferons, Ce 
qu'il ajoûte, eft plüroft une bourade qu'une 
raifon. 

Trifle €g révenr, V'exprime la pâleur plus bas, 

Ie ren prie, pere des Dieux, 1] n’eft pas à pro- 
pos qu'elle parle en Vers, parce qu’elle s'étonne 
de ceque Fupiter ÿ parle. 

Les fanglots Eÿ les larmes. I eft plus honefte 
de le mettre ainfi, que de dire tour crment, que 
Jupirer pleuroir. 

Les fers en font #w fes. Ÿe mets un vroverbe 
François pour un Grec, felon ma couftumne, Le 
refte eft exprimé plus bas, 

Nullement, tout va bien, An'eftpas à propos 
de mettre cecy en forme de Vers, parce qu'on l'a 
prié de parler enlangage plus humain, & qu'il 
l'a fair. 

Dans une heure, Yrajoufle ces mots, parce 
qu'ils arrivent aufli-voff, 

De m'exprimer à [a façon. Ne mets cela, pour 
neftre point obligé à traduire des Vers, 

Selon fon merite €$ fon rang. J'exprime en 
füire l'art &la matiere. 


Dorée. Il y a au Grec, d'or; mais cela ne re- 


vient pas à noftre Langue, 


Qu'ilfe mette fur fes genoux. Cela cft mieux, 
Bb üij 
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que de dire qu'il occupera le Siege d’une de fes 
feñes. 

P.2f9. Tout eff perdu, Ye ne parle point icy de la chaif? 

127. ne d'orde Jupiter, trop de fois repetée , & dont 
il féra fait mention encore dans ce Dialogue. 

P. 160, apres m'effre envelopé d un nuage, Cela eftant, 

1. 28 il n'apoint befoin de prendre la figure d'un Phi- 
lofophe. 

L 32. Qur difputoit de Lx Providence, La chofe eft 
expliquée plus au long en füire, 

P. 261, L'eflendis Le nuë qui me couvroit. Ccla y vient 

1. 2. mieux que la nuit, où un nouveau nuage, 

À, 21, Puiffie?-vous devensr muers. Ye fais dire cela 
à Mercure, par forme de reflentimenr, plütoft 

ù'a Momus, 

P.266.  Froter d'huile. I] y a au Grec, de poix, mais il 

L35. n'en eft pas befoin pour fervir de moule, Du 
refte Hermagoras parleicy en Vers; maiscela ne 
fert de rien, 

P.268, Dy-mey, méchant, Ye reünis plufeurs petites 

+ Je interrogations en une, 

P.169. Ty pofé ce qui ef en difpnte. Quand cela ne 

L 3 Prouveroit pas direétement la Providence; cela 
prouveroit toufiours un principe tout fage & 
tout puiflant ; car ces chofes ne peuvent avoir 
efté faires à l'avanture, & la fageile du principe 
emporte avec foy la fagefle de la conduite & de 
la direction, Du refte, cér Auteur a malicieu- 
fement mis toures les bonnes raifons en trois 
mots ; & pour rendre la chofe plus ridicule , il 
fait eftendre celuy. qui les allegue en des Vers, 
fans forceni authorité, C'eft pourquuy je les ay 
retranchez , parce que cela impole au lecteur qui 
voit pafler legerement [ur ce qu'il ya de bon, 
& s'arrefteçfur des forifés, qui ne font qu'eme 
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barafler, & ofufquer, s’il faut ainfi dire, la 
difpute, 

Mais sl s'accorde. Y'ajoufte cela, qu'il a ou- 
blié par malice, & qui fert à moncrer que la 
connoiflance d’une divinité eft comme un prin- 
cipe naturel dans l’homme. 

Voili noffre ennemy. L' Auteur fe couronne icy 
luy-mefme , comme il fair fouvent en d'autres 
lieux; mais j'ay touché la refponfe de ces chofes, 
dans l’Argumenr du Dialogue, 

Qi quite la parrie, la perd. Ye retranche en- 
core icy un mefchant Argument du Stoicien, 
qui infite far des chofes qui n'ont point de 
force, 

Couché avec ta fœur. Ye mets cela au lien d'âu- 
tres injures, ou fales , ou qui reviennent moins 
à noftre façon, 

1e lny torduy le cou, Cette expreflion eftplus 
naturelle, que celle dont il fe fert. 

O4 quelque chefne de la foreff de Dodone. Nous 
avons accouftumé de le dire ainfñ. Il y a Seffre, 
au Grec, ) 

Les éperons. Jay ajoufté ce mot , qui vient 
fort bien au fujer, 

Qui defendut les viandes, C'eft affez de cela 
en cer effroit, 

D'un cog en un Philofophe, 1 y a au Grec, 
l'eflrange chofe d'un coq Philofophe. 

L'en ay l'efpris fi pleir, I y a deux chofes icy, 
dont j'exprime l’une dans larefponfe ; & l'autre 
n'eft qu'une gentilleffe, qui eft alleguée ailleurs 
dans cet Ouvrage. 

Que l'eau eff veritablement excellente, ge. 
Jay mis tout l'endroit de Pindare, pour n avoit 
point befoin de le repéter, 


384 REMARQUES SUR LA TRADUCTION 
D, 297, Ta tiendres li place d'un de mes amis. Le re? 
d. 31, fte fera touché ailleurs ; c’eft affez de cela ic}. 
L der,  Iwfqu'an fouper, J'ay mis la chofe à noftre air, 
car de dire #/qw'as bain, cela euft efté oblcur. 

D, 278; En attendant que l'heure fonnast, 1] eft indif. 

L3  ferenc qu'on en fafle une horloge au Soleil , Où 
à reflorts, pour l'intelligence de l'Auteur : & 
quoy que le Grec marque que c’eltoit une hor: 
logc folaire, neantmoins j'ay mieux aymé l'ex- 
primer à noftre façon, ufant toufours dans 
certe traduétion de la liberté de me difpenfer des 
circonftances qui ne font pas abfolument ne- 
ceffaires, 

À. 16, Le Medecin ds logis, Ye Lay trouvé mieux, que 
d’en faire un Medecin écranger, & plus à pro- 
pos deluy faire dire cela, qu'au Maiftre, 

P.180. Avecdes treffes d'or, C'eft aflez decela pour le 

16.  fujer, 

16 D'un plat de tripes, Ye mets la chofe à noftre 
air, 

3, 18, Vne écuelle de terre, Cela eft plus aisé à em- 

5 porter qu’un por, 

À, 23. S'eflant enrichi depuis pen, Le refte n'eft pas 
de ce fujet, & ce qui fuit, eft defia couché dans 
fon fonge. 

P, 282. Qui meprirent pour un Dies. 1] n'effipas hon- 

Lt  nefiede luy faire dire qu'il n’eft qu’un Charla- 
tan; outre que le moins qu'on peur injurier ces 
grands hommes-là, eft roufiours le meiileur. 

P, 2187, Des fouris E$ des mouches, Le Grec ajoufte, 

Lio. des pieces de bois €ÿ des clows ; mais cela n'eft 
pas ordinairement dans les ftatuës, é 
P.290. Je ne vole pas les plats, Le Grec le dit d'une 
L o. autre façon ; mais je l'ay trouvé mieux de cel- 
le-cy, 
Voils 
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Voila Wa porte d'Encrate, Jay reüny en P.297, 
ua, ce qu'il dit d'Eucrate , & de l’ufürier 1, 1, 
Gnifon ,afin que cela ne fuft pas fi long nyfien- 
nuyeux, 
Fowrmy 0w Corbeau, Le Grec met d'autres {, ré. 
chofes; mais cecy convient mieux à un avare 
& à un ufurier ; car le Corbeau cache & dérobe 
tout ce qu’il peut, 
Sa fille entre les bras d'un Galant. Je mets 1, 2 3e 
cela , au lieu d’une faleté qui eft dans l’Auteur, 
Courus. Le Grec dit, dormit, Celuy-cy m'a D. 292, 


femblé mieux, 1 31. 
Mais n'es-14 posmr, Ye retrancheles paroles P. 293, 
inutiles. l. 14, 


Vn Chaleur, Egc, Je mets en trois mots, ce 1, 22, 
que l’Aucheur dit plus au long ; mais il n'yaque 
cela de neceflaire au fujet ,&ilelt mieux icy que 
plus bas, Livre 1 

Ze confideray le Ciel ES Les Affres, Y'ay rejetté P. 194, 
à la fin une periode qui efticy. Le. 

S'il a eu commancément, Ï] fera parlé de fa 1. 13e 
fiu enfuite. 

La diflance qu'il y 4 d'une étoile à l'autre, 1] D. 219$, 
ya au Grec, du Soleil ES de la Lune; mais cela |, 2. 
fait le mefme effet ; & ces mots font trop fouvent 
repetez, 

Mais je m'étonne que failant us Dies Au \ 14. 
teur du Monde, €ge, Cela femble avoir quel- 

.que apparence, & n'eft qu’une faufle couleur ; 
car le monde eft un amas de plufieurs eftres ge 
1pn pasun eftre ul; mais un tour, compofé 
de pieces differentes, les unes corruptibles & Lks 
autres incorruptibles ; & partant, ce ne peut 
eftre le premier principe. C'eft Pourquoÿyon en 
:Cherche nn autre ; & celuy là n’en a pointde be 

2, Partie.’ CCE 


336 REMARQUES SUR LA TRADUCTION 
in, car cela iroir.à l'infiny; & il faut s’arrefter 
‘ quelque part. i t 
ja6. - Delaforme €d de la matière, Ces chofes font 
plus haut dans l’Auteur, 

P.ug6, : Ces ieillards, Eÿe, Le Grec dit, les valets 
1 6 gwen offe du travail pour leur vieilleffé; mais 
mon exemple m'a femblé plus propre. 

1,17, Par l'invention que ay dite, Ye l'ay expliqué 

à plus haut , autans qu'il eftoit neceflaire, 
P. 297. Qu'en recevant l'aile de l'aigle, V'abrege ce 
lp. quieft troplong, 
1. 27: Dequoy il me remercie, €ÿc. Cecy eft plus 
haut dans l'Auteur ; mais il vient mieux en cét 
; endroit, 
Pgo.  Vn grain de blé, I1yaau Grec, la moitié; mais 
La,  ilvaut micux merttreun grain, à caufe qu'il ya 
en fuite, un morceau de colle de féve, 
}, 26. Leur compagnon qi ef mort, J'ay ajoûré cela, 
: qui vient bien à une Republique, & qui eft vray; 
car elles nettoyent leur trou , quand il y a quel- 
: que faleté, - 
P.300. Da#Solel, Il a dit plus haur que c'eft un fer 
17. ‘ chaud, 


Lin |  Pourneles point voir, Le Grec dit, Pour ca- 
ther leurs débanches ; mais il elt plus honefte au- 

. trement, ; 
p.302 =‘L’anrre ln fanté, 11 ya au Grec, de faire venir 


* fes oignons € [es aulx; mais c'eltaflez de cequ'il 
a parlé du Fardinier . & la fanté y vient fort bien. 
=. De fon frere, Aya au Grec, de fon pere; mais 
je ne m'artache pas à la lettre, e 
© Le Vigneron, W ya au Grec, le Fonlon; niais 
l’autre y vient mieux , à caufe de Vopoftion qu'il 

fairavec le Jardinier, & j'ay mis le Jardinier pour 
de Laboureur, parce que le Jardinier a prefque 


LS mn 
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toujours befoin de pluye : & le Laboureur non, 
femper frrentibus hortss. ; 2 

Dix mille musds, 1] ÿ a au Grec mille bosfeaux; P, 303 
mais cela n’eft pas fi bien, Arr 

Vénus les épices, I] y a au Grec /e myrte; mais |, I3e 
comme elle eft Déefle de l'Arabie, céla y vient 
mieux. 

Le Cordage. C'eft une danfe de Satyres, ble 

Car files demandoit, Jay tranfpoléicyl'or- P, 3047 
‘dre, & n’ay pas mis tout ce qui eft dans l'Au- L $. 
seur ; mais feulement ce qui efloir plus propre au 
fujer. at , : 6 

Qus vous fait ntile ES glorieufe ; Ou bien 486. 1,28, 
le aux hommes, EG glorseufe aux Dieux ; mais 
comme il ne s’agiticy que de l'intereft des Dieux, 

il n'eft pas neceflaire de parler des autres, 

Qse veulent dire les Philofophes, En confide. P. of 
tant Dieu comme un homme, il auroit bien des 1, fo 
afaires , à e mélerainf de tout : mais en lecon- 
templant comme une nature infinie, tépanduë 
par toute la Nature, & qui la meurt , cette obje- 
étion n’a point de force, 

Sans fe repofer, Le Grec dit, Qu'il na pas le], 35. 
loifir de Je grater l'oreille : mais cela feroit bas 
paimy nous, 

Qui ont l'haleine manvaife, V'ay mieux aimé P, 306. 
mettre cela, que de parler des ordures du baffin. Lis. 

Vie fluse à la main €$ des cornes a larefle Cela P.309 


fufit pour le defigner, 1, 31. 
: Quiaajonté, Edc, Ye fis dire le tout à Mer. P, re, 
cure , pour ne poine faire d'interruption. 1 


Comme un Trompette qui s'éforce de fonner, D, Fe 
Céc exemple eft plus noble que celuy de la flûte, 1, 10, 
outre qu'il nous eft plus connu, 

…Durefle, Eÿc, Le Grec ejoûte, Que le pe], 27, 

: Ccij 
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ple admire parsiculierement ceux qus n'ont point 
foin de leur ie : mais cela n’eft pas proprement 
du fujer. 5 
Las. Tirer au fort les Iuges, Le nombre feraaflez 
\ expliqué en faite. 
P.313, Pour caufe d'injures, 11 y aicy quelque diftin- 
1x2, tion au Grec, quiet de leur chicane ; mais cela 
ne s’entendioit pas parmy nous, 
L2r. ; Il faus épargner la bourfe. Où, Tont beau, 
ë 'AT£TE 
1 33. Trabir leur foy ES leur confcence, Xl y aau 
Grec, de crever à force de crier ; mais cecy cit 
plus joly, & aflez conforme à la verité, & a l'ef. 
prir de l’Aureur. ; 
P. 316. Elle ne connoiff point de plus grand mal, que 
}, dern. de travailler, Il ya au Grec, gs'elle fe moque 
de la Iuflice, mais ce que je dis, vient mieux à 
la füire; outre qu'il eftoit permis à chacun, de 
prendre un Avocat , s'il vouloir, c 
P. 319, £L# noleffe contre la verts, Efc. Ye retranche 


1, 14, quelques conteftations inutiles : & j'ajoûte que 
cette affaire a déja efté jugée en celle de Pole: 
mon; parce qu'en effet, elle y a beaucoup de ra- 
port. 

1,29, La vertu a encore beaucoup de chofes à dire. Ye 


Jay mis ainfi, pour ne pas confondre la vie d’E- 
picure, qui vivoit tres-fobrement , avec celle 
d’Aniftipe, 

D. 320, _Qwonapelle, E$c. Lerefte eft déja dit, 

1, 6 Qui eff un coquin, Le refte eft plus bas chez 
Par, l'Auteur, : 
L 12, A4 lies de Platon €S d'Efquinés, V'aÿ misces 
Liz, mots, pour faire voir la raifon pour laquelle il dir 
que le Dialogue ne parle que des Dieux, Du refte 
J'orrographe qui eft icy au mot d’E/gwinés, ëft 
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pour évirer le defaut de la prononciation ; com- 
menous mettons Chimene, pour Xymere, Doms- 
guichôte , pour Domquixote, parce que c'elt au- 
tre chofe d'écrire un mot en François & de l'é- 
crire en fa Langue, 11 faur prononcer les mots 
étrangers, éomme font ccux du païs : mais pour 
cela ,1l ne les faut pas écrire comme eux. Er les 
Efpagnols en font autant, écrivant X«rslon , & 
hon pas Charillon , afin de le prononcer en leur 
Langue,comme nous faifons en la noftre, D'ail- 
leurs, cette ortographe eft déja en ufage à la fin 
des mots; car on écrit Andromague pour An- 
dromache, &c. I] n'ya plus qu'a la pratiquer au 
commencement & au imilieu,pour éviter la mau- 
aife prononciation que font desmots Grecs, 
à ceux qui ne lesentendent pas, Il n'eft donc pas 
neceffaire de garder l'ancienne ’ortographe en 
cet endroit, qu'aux mots où l’ufage l'a emporté, 
& l'a fait prononcer à la Françoife; comme 4chi- 
de, Antioche, &c, 

Qui fasfoit horreur par [es freguentes déconpu- 
res. On voit par là , que je fuy le defein de mon 
Auteur, quand je reünis en un, plufieurs peti- 
tes interrogations & réponfes, & que ça efté 
fon intention, quoy qu'il ne l'ait pas obfervé 
par tout. 

Ponrguoy , puifque je ?’appelle par 10h nom ? I] 
yaau Grec, Powrquoy, puifque tu y appelles 
10y-mefme? mais ce que je dis, donne lieu à la 
réponfe , qui eftaffez vive. 

De Philofophe, 11 y a au Grec,de Phidiss ; mais 
il n’y vient pas fi bien, 

O4 l'en rangeroit cét Art, T'orne lachofe, 
en l'exprimant, fans m’attacher aux paroles de 
l'Auteur, 

Cc ïij 
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P. 326, 
1, 19. 
Las. 


P. 3174 
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P. 328, 
], 18, 


} 32, 
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Ce r'efl donc pas une ficuiré #aturelle, ÊSe, 
J'ay mis ces chofes cout de fuite, pour en faire 
mieux voir le raifonnemenc » & je les ay agen- 
cées àmafaçon, , 

L'art de vivre aux dépens d'antruy » €ÿe. Ily 
aau Grec, lars de borre €ÿ de manger ; mais 
cela vient mieux à un Cuifinier ou à quelqu'au- 
tte, qu'à un Parafite, C'eft Pourquoy j'ay mis 
la tion Comme ellé devoit eltre , plutoft 
que comme elle eftoir; & en ufe ainf par tout 
où les chofes ne font pas à mon gré ;afin qu'on 
ne croÿépas, quand je quittela penfée de l'Au- 
ur , que jé l’ignore, À 

Lors qu'il vivois en Epicurien chez, Calypfe, 
J'ay ôté ce qui n’eftoir pas à noftre ufage 

S'il eRinfin, Ou, S'il J en 4 48 04 plufieurs ; 
mais je né m'atache Pas à roures les paroles, 
- H y à mille chofes qui lny donnent de l'inquiez 
t#de, Le refte.eft expliqué plus bas, 

S'en aler trife au feSin, 1] vaut mieux lé 
dire ainfi, que de dite, d'en revenir ; & cela 


- fe raporté mieux à la comparaifon, Dutefte, 


j'ay tranfpofé & augmenté diverfes chofes dans 
la fuite. - 
© Les gens dé métier; €ÿe, I] y à au Grec > CeHÈ 
qui veulent exceller dans les aupres ATÈs , rame 
ER peu, le Parafire bvasconp, ; 
. C'ef #ne maxime en Phileféphie, Y'ay redref. 
fé & TaCOUrCy tout Ce raifonnement ; car en l'E: 
tendant trop, ilne Paroïtroit pas bien jufte, 
N'as-t4 point d'autorité; Je fuy le raifonne: 
ment, fans m’atacher aux paroles, 


Arifloxéne. Ye l'explique ainfi ; parce que 


! fans cela, il ne répondroit pas à l'interroga. 
tion, s Fe 
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Ze pourrois aleguer, €ÿc. T'ay déja dir, #51, 19 
n'y avoit posnt d'exemple de Parafite , qus fe ff 

fait Philofophe. à 

Comme plufienrs d'entreux, J'ay ajoûré cela 340 
par reproche. 

Le Parafite d'Armodius, Je retranche ce qui D. 338. 
va au fale, 1. 26. 

le ay déja dir, €$e, V'ay changé tout cecy ; Pe 34 
parce que ce qui eft au Grec n'auroit poinr-del. 5. 
grace en François ; & ce que j’ay nus , vaut pour 
Je moins ce que j'ay té, 

le te diray masntenanr, Ces chofes font ex- P. 346. 
pliquées davantage dans la fuite, + 24 

que des baflimens, €ge, Le raifonnement P, 348. 
vouloit qu'on donnaft ce tour-là , à la penfée. 1.31. 

La Geometrie, I\n’ya au Grec quel'arithme- P. 349° 
tigue ; mais on aprenoit auffi aux jeunes gens l. 18, 
la Géometrie, 

La voix de l'Huifiier, Cela fe raporte à la coû- L 32, 
tume de l’Aréopage, é 

Que ne feront-ils point, €ge, Ce qui efticy, P.3$r. 
fera expliqué plus bas, pour ne point retoucher L. 24, 
deux fois une mefme chofe, 

D'ailleurs, ces exercices, L'Auteur s'étend icy le 33e 
hors de propos, & eft obfcur dans une compa- 
raifon,, qui eft un grand defaut en cesmatierés, 

Ceux qui les confilent, Ye dis ailleurs, gs'sls P,357. 
ne fçavent où le mort est allé, ni s'il à perdu on L 23, 
gagné à la mort. Ce qu'il dit plus bas de Pluton, 
eft auffi expliqué en fuire. 

Vn grand marais, Ye parleray ailleurs de P.358 
Caron. ; L 5. 

Minos €ÿ Radamante. Xn'eft point neceffai- l 30. 
re d’ajoûter , ffls de Ispiter, 

Maifire de ceremonie, Cecy eft plus bas chez P. 3590 

Cc üüij 
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L 33.  lAuteur, Du refte, jetouche ailleurs les plain- 
tes des femmes. 
P.36r Moins ridicules, Le raifonnement veut cela, 
1. 28.  quoyquele Grec die le contraire, 
P, 362. Mais ce linge, Ye touche plus haut ce qui eft 
Li, icy. 
P.363. Voila une partie, Jay dit plus haut, ss 
18  craindroient de pafler pour des gens fans fenti- 
ment & fans affection pour leurs proches, 
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